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PRÉFACE. 



Le docle et pieux bénédictin Doiu Thuiilier qui 
a publié le» iMùmm i^o^thtmes da MabiUon » i^t-^ 
iDÎpe 69 préface p«r le regret de pas donner un 
plus grand uombre de â^à lettres : « Ce n'est pas 
faute t dii-Uf d's^voir Uni aea diligenoea pour les 
avoir, mais, ou eilea sont perdues, ou chacun a eu 
se^ jç^in^ pçmr les gard^. » La môme gbservatioa 
s'applique encore plus ^ux. lettres de Montfouc^n , 
qi^Wns ;H9d$f^^ mm circonspect que son doux et 
confrère qui l'appelât plaisamment du nom 
çl^DÇ^YdlafO^i^ de son ancienne et noble famille 
languedocîeiipçi M. (te ia Eoqueiaillade C). L'édi- 

Un inçiim ll'â^oiâOlliQ du Siv^ siècle , Jean de la Roqut- 
taillade , Ql)Uat quelque célébrité par deux ouvrages curieux, le 
premiar intitulé : Copte de la prophétie de Frère Jean de la llO' 
queiaillade, de l'Ordre des Frères Mimurs de la province du 
Guiemie, gardien de Modes et avocat d Orléans, prisonnier à Avi- 
gnon la 8"'* année du pontificat de Clément VI, dans la prison que 
Von nomme Suldan, au mois de novembre, l'an de l'Incarnation 
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VI PRÉFACE. 

teur actael recueillit, il y a viûgt ans^ quarante de 
leurs lettres dans les archives de l'abbaye du Mont- 
Cassin ; il annonça daos la première édition dç ses 
Voyages historiques f littéraires et artisti^ies en 
Italie y rintention de les publier; depuis il n'a 
cessé d'en rechercher de nouveltas , et-ce foi le bal 
spécial d'uu sixième voyage fait en 1843 dans cette 
docte et spirituelle contrée , oii les bibliothèques 
et les archives lui ont été ouvertes avec une libé- 
ralité qu'il ne saurait oublier. 

Les deux illustres bénédictin^ visitèrent l'Italie^ 
Mabillon du 1^^ avril 4685 au 2 juillet 16«6; Mont- 
feucon de mai 1698 à mars 1701 • Mais leur corres- 
pondance remonte plus haut et ûuil plus tard ; elle 
comprend soixante-six des plus belles années de 
cette grande littérature française , émule de Tan- 
tiquitéi qui, après un court moyen-âge, a aujour- 
d'hui sa renaissance. La plupart des chefe-d'œuvre 
qui ont éternisé sa gloire, sont annoncés dans cette 
correspondance , avec une simplicité qui doit 
paraître aujourd'hui singulière et contraste avec 
le fracas de notre publicité* Il n'y a point d'auteur 
actuel do quelque savoir-faire, qui n'ait été loué 

Vademecum in tri bulafione, "peili livro, h'brunculus, comme il 
l'appelle, où, se défendant d'être un prophète commo ceux que 
Dieu inspirait, li dit tenir de Dieu le talent devoir par l'Écriture 
ce qui doit arriver. Après avoir gémi dans la Prophétie sur les 
maux et les scandales de l'Église, il annonce dans le Vade mecum 
que lo Pape soumettra un jour toute la terre qui le regardera 
commo son pastour; et cela , parla seule Torce de ses armes spi- 
riVuelles et sans guerres : Non erat. tnimiioms fackndi guerra$. 
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PRÉFACB. m 

fort au-delà des plus illustres maitres du grand 
fliècle. Il est vrai que Toubli^ ce don hesreuxde 
notre âge, celte cumpcnsaliun à la perle de facultés 
plus brillantes, délivre bientôt du joug de tant de 
renommée. Celte correspondance bénédidine peut 
être rapprochée et devenir un complément curieux 
des HO volumes de NauvellesUUéraites imprimées 
en Hollande, ainsi que du Journal de Trévoux; 
elle offre un sage et indépendant milieu entre la 
critique protestante, aii^re, IVoudeuse, el la cri- 
tique jésuitique. 

Les réponses des principaux correspondants de 
Mabillon et de Mont£aucon, tirées des manuscrits 
de la bibliothèque royale, ou dues à une commu* 
nicaliou pai ùcuiière , ont été insérées parmi leurs 
lettres, qu'elles éclaircîsaent et complètent; réunies, 
elles présentent une véritable chronique littéraire 
de Paris, de Florence et de Aome. Cette corres- 
pondance iéra encore voir quel était au XYIT siècle 
rétat florissant de l'imprimerie et de la librairie 
parisienne, qui fournissait l'Italie des principaux 
ouvrages d'histoire et d'érudition. Une telle pros- 
périté était due surtout aux vastes publications des 
bénédictins de Saint-Maur : leur simple et véri" 
dique historien litiâraire f Dom lassin , énumérant 
les services qu^ils ont rendus, a pu les féliciter 
d'avoir « concouru à faire fleurir la librairie , une 
des branches considérables de notre commerce. » 
La correspondance 49 j^^^ii^^^ ^ de Montfaucon 
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devienclra poar le XYU*" siècle et la première partie 
du ^YIU!^ ce que sont pour la deuiuème partie de 
C0lm-ciy les correspondances littéraires de Grimoni 

de Diderot el de La Harpe ; elle peut en être i 
g^dée cûwitte la tète. Mais au lieu de priaces 
qui ae répondent point» elle donne le^ lettres d'é- 
crivains instruits et vertueux. Une partie des ré-* 
ponses à Mabillon et à Mo^tfaacon manque : elle 
périt dans rinceadie de l'abbaye et de ia riche bi- 
bliothèque de Saint-Germain-de^Prés» d^ la nuit 
du 19 au 20 mai 1 794; plusieurs des lettres que j'ai 
données portent rempieiote des ilamipes* Ce dé- 
sastre littéraire oublié, inaperçu parmi tant d'autres 
ruines, eût, à une autre époque, été uu év^i^ement 
mémorable, déploré par TËurope savante. 

Quant aux prcventioas que le mon^e et une 
certaine philosophie pourraient «^voir contre ces 
lettres de moines , on jugera par le tendre attache- 
ment qui les unit, i^i leurre est devenue ipsen- * 
^ sible, et si plusieurs ne possèdent pas les qualités 
et les talents faits pour plaire. C'est à l'un 4e no^ 
cprresppadaots, le Père, d^p^iis le oardyjaal Q^iriiUi 
qi^o le jjIucî élégant esprit écrivait; 

Et la grâce de Jésus-Christ 
Chez vous brille en plus d'un écrit 
ied trois gi:àc6& d'HojoQ^râ. 

ies deux plus illustres infortunés de Tltalie, le 
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dcleiiàcurs, dçux moines bénédictins ; le premier, 
rexcetleut P, Grillo, poèia aussi i le seoondf son 
digne élève Castelli , l'inventeur de la théorie des 
eau:^ courantes* Ocg^uis que mr ses études Véditeor 
habite en quelque aorte le ckitre, qu'il hante le soU** 
taire Mout-Cassin et notre bi illanie abbay e deSaint*? 
Genoain-des-Prés, il s'est dépouillé de bien des 
préjugés; le cloître lui a semblé respeclable lorsqu'il 

Ta vu animé par la oqlture active , assidue , perma- 
nente des lettres et par le goût des livres. Les mo-» 
uastèreSjr (els qu'il les a pratiqués pendant plusieurs 
années 0i tels qu'ils apparaissent dans cette corres^ 
pondancOj #(aieat de véritables foyers lUiéraires 
qui manquent aujourd'hui ; de là cette barbare in* 
dilTérence pour les œuvres le^ plus eicvccs de This- 
toire, de la critique et de l'érudition, ^ la 4i&ic{|U4 
à les publier; car elles n'ont presque point de pu^ 
biic. Sans retomber 1^ ^bu^ et .les £»ùaudaieii 
passés, le rétablissement d'un certain nmnbra 
' d'ordres savants, lipiiilé par la loi, serait secuuruble 
aux arts de Tespritet môme aux intérêts matériel^u; 
ce que l'on appelle le j>iogrès déviait y ramener 
notre société inquiète, gênée, que l'industrie est 
reconnue impuissante à nourrir, que menace, qu'en- 
vahit le paupérisme, et dont une partie seule pourra 
bientôt se donner les douces, les inépuisables, mais 
très coûteuses jouissaiices de la famille. D'après 
renquôte sur les biens delà congrégation de Saint- 

I failiî i-'^i 1^'»^- y''^^' célèbre !ieiit§ft§!}t'géfté^ 
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lal de police La Reyuie, le même auquel Paris doit 
l'établissement des réverbères, tels qu'ils se sont 
maintenus jusqu'à l'apparition triomphante du gaz, 
chaque bénédictin revenait à 437 livres et quelques 
sols; c'était encore moins que les modestes 600 
livres auxquelles on a remarqué que revenait cha- 
que jésuite. Il n'est point aujourd'hui d'homme 
jeune et de quelque capacité qui, armé du diplôme 
de bachelier , ne réclame de TÉtat et de la société 
un salaire plus élevé. Certes à Faspect des décom- 
bres amoncelés dans no& grandes cités manufactu- 
rières par l'insurrection affamée, quel bon dtoyen, 
quel politique même, quel économiste ne préfére- 
rait le voisinage paisible du couvent à celui de la 
fabrique? Ajoutons que le couvent vous donne 
parfois pour connaissances et pour amis des hom- 
mes de savoir, d'esprit, d'excellente compagnie} 
qu'il est souvent un admirable monument, et que 
son entretien , sa décoration , occupent les artistes. 
Un poète éclairé de la France nouvelle a soutenu 
notre thèse ; il peut être hardiment cité , car de 
bons vers seront toujours utiles à la raison : 

Hais aujourd'hui qu'enfin TÉglise dans l'État 
N'emprunte qu'à Dieu seul son immortel éclat, 

Défendrez-vons alors, aux pieux solitaires 

De vivre en bons chrétiens et de s'aimer en frères? 

Les reJetterezHvous au souffle des démons, 

Et préfèrerez^vous aux couvents les prisons (* ) ? 

(V R6ve9 et souvenirs par M. Larnac. Les Couvents au xix* siè* 
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jNapoléon reconnaissait 1 utilité des couv^ts^ et 
il avait imaginé d'ea fonder pour les veoTes de ees 
colonels et de ses généi aux ('). Mais le travail et la 
prière A)ivent être Famé de ces associations régé* 
nérées; le relâchement, rabaissement inlellcctuel 
de nos derniers ordres religieux les déconsidére- 
raient à jamais anx regards prévenus du siècSe» La 
science chrétienne du cloitre, fruit salubre de la 
retraite » serait un antidote puissant et utile au 
savoir bcopuqiiedu monde. 

La congrégation de Saint*-Maur , fondéeen 1618» 
a fait trop d'honneur à la France pour que nous 
ayons à la défendre. On connaît ses travaux » mais 
ce que la vulgarité de notre temps ne saurait guère 
imaginer » c'était l'existence princière de ses abbés , 
bôtee magnifiques des savants de tous les pays » 
c^étaient ses célèbres conférences où plusieurs fois la 
semaine venaient argumenter les plus beaux esprits 
et les docteurs de cette admirable église gallicane 
du xvii* tiède. Gela, dira-t-on» est trop cher pour 
notre budget : au point de vue moral , c'était de 
l'argent bien employé, puisqu'il aidait à la. vie et à 
la force desiutéUigences. L'histoire de nos bénédic- 
tins est encore un argument favorable au chris- 
tianisme : on y voit des esprits graves, sensés, 
plus enclins à la liberté de penser qu'au mys- 
ticisme , profondément versés dans la science de 
TElcriture, des Pères, des antiquités ecclésiastiques, 

(<] Napolém H Mmti^'Um»^ par M.lle bmaMeneral, ui, SIS« 
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el, avec cette connaisaBnce àn difficoltég , les plus 
fermée dm croyante* L'asseutiment de pareila 
bomme^ semble plus ooavainqiiaiit que celui de 

génies plus élevés, maio doiuiiies par l'imaginatiou 
on la sensibilité, et auxquels ou peut opposer des 
adversaires de môme force et non moins glo- 
rieux» 

La lecture de la table analytique et des notices 

des principaux religieux et éçri vains uientionnés 
dans la Correspondance de Mabillon et de Montfaa*- 
con, offrira sur les ovènements de leur vie el leur 
condition des détails suffisants et qui n'ont pas 
été mis en note. Ce mode de recherches et de vé- 
riâc^tions semble préférable > puisqu'il dispense de 
perpétuels renvois. L'éditeur a tâché que ce thivail 
répondit à k définition que le docte Bocbart fait 
d'un indeo} lorsqu'il l'appelle i « L'ame des gros 
Uvieb.»Lne vue fatiguée par l'étude et le^ voyages 
ne lui a point permis de revoir tes épreuves ^ 

réclame l'iadulgeace pour les fautes d une iuiprcs-» 
sion qui n'était pas ^ans diltiQultét - 

IMabilton fut envoyé en Italie sur la proposition 
de rarchevéqi^e de Heims , Leteilier , qui » à. la 
mort de Colbert, avait été chargé de ce qui «wcer-* 
nait les lettres. Louis XIY ayant souhaité de le 
voir, il lui fut présenté par l'archevêque et Bossuett 
H Sue, dil Tarcbevéque, j'ai l lionueur de présen- 
ter à Votre Maj^ le plus savant \m1m9 

rqjftuiuC' 8 Pofsuçt^ ^uj çrut (\}\ç çq imi powr 
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le piquer, dit de son coté : « Sire, M. Tarchevèque 
de Reims devait ajouter et le plus humble. » Or 
c'est ce même Letellier que tourne en ridicule pour 
sa hauteur Madame de Sévigné» et qui en apprenant 
que FéneloQ avait rendu son unique abbaye quand 
il fut promu à rarchevéché de Cambrai , disait 
naïvement: «Que M. de Fénelon, pensant comme 
il faisait^ prenait le ben partie et que lui pen* 
sant comme il fait, fait bien aussi de garder les 
siennes. » Un des fruits du voyage de Mabillon fut 
Tacquisition , pour la bibliothèque du Roi, de 

près de quatre mille volumes et de plusieurs ma- 
nuscrits. 

Les trois grands ouvrages de la Diplomati^e , de 

V JniiqmU expliquée et des Monumcids de la Mo- 
nmrckie françûiUf par Mabillon et Afontfaueon^ ont 
presque conduit leurs noms à la gloire par le travail . 
t C est principalement dans ce siècle, dit Voltaire, 
que les bénédictins ont fait les plus profondes re^ 

eberches Ihuillier et tant d'autres ont achevé 

de tirer de dessous terre les décombres du moyen-* 
âge. C'est encore un genre nouveau qui « appartient 
qù'M siècle de Louis XIV. » Ces hommes possèdent 
toute la science des érudits du xvi" siècle, mais avec 
Tordre, la critique, la clarté : c'est, après le chaos, 
la eréation. Mais si Tauteur de VAntiquiti eœpliquée 
a trouvé de redoutables successeurs dans Caylus , 
WIndrelmam , Zoega et Visconti , Tauteur de la 
Diplomatique n'a point été égalé* 
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liv PRÉFACE, 

L'histoire de la vie et des ouvrages de MabilloD et 

de Monlf aacon a été Irop bien écrite par Dom Tassin 
dans son Hùtoire liUéraire de la Congrégation ds 
Saint -Maur , clief-d œuvie de méthode, de goût cl 
d'exactitude, pour qu'on soit tenté de la refaire ; 
sans parlér du naïf récit de V Abrégé de la me Ja 
Mabillon, par Dom Ihierri Ruinarti qui l'appeUe 
son père et son mattre , de -aon éloge par Texact ofc 
judicieux De Boze, et de V Histoire de D. Mabillaa 
et de la CongrégationdeSaintMaur, par M. Chavin 
de Malan, laborieux et fervent écrivain catholique, 
publiée en 1843. Mais il est un mérUc qu'il ne pa^ 
rattra pas inopportun de rappeler aujourd'hui , et 
qui a échappé aux énormes débats de notre loi sur 
les prisons , c'est que Habillon peut être regardé 
comme Tinveoteur du système cellulaire. Ses cu- 
rieuses Méfleooians sur les prisons des ordres reli'^ 
gieux contiennent ce passage : « Pour revenir à la 
prison de Saint*Jean-CUmaque» dont j*ai parié ci- 
dessus , on pourrait ^blir un lieu semblable dans 
les Ordres religieux pour y renfermer les pénitents. 
II y aurait dans ce lieu plusieurs cellules , sembla- 
bles à celles des chartreux , avec un laboratoire 
pour les exercer à quelque travail utile. On pour^ 
rait ajouter aussi à cliai]ue cellule un pelil jardin , 
qu'on leur ouvrirait à certaines heures , pour les y 
faire travailler et leur faire prendre un peu d'air. 
Ils assisteraient aux oilices divins ^ renfermés aa 
çQiDinencement daitB quelque tribune séparée I e 
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après avec les aatres dans ie chœur^ lorsqu'ils au- 
raient passé les premières épreuves de la péaiCeace 
et doBBé des marques de résipiscence. Leur vivre 
serait plus grossier et plus pauvre^ et leurs jeAues 
plus fréquents que dans les autres conunnnantés. 

On leur ferait souvent des exhortations, et leur su- 
périeur* ou quelqu'autre de sapar^ aurait soin de 
les voir en particulier et de les consoler, et forUBer 
de temps en temps, lies séculiers et externes n'en- 
treraient pas dans ce lieu » où Ton garderait une 
solitude exacte. Je ne doute pas que tout ceci ne 
passe pour une idée d'un nouveau monde ; mais 

quoi qu'on en dise ou qu'on en pense, il sera facile, 
lorsqu'on voudra, de rendre Les prisons et plus utiles 
et plus supportables 0). » N'est-ce pas là Tisole'» 
ment, le travail, le silence et la prière prescrits par 
la philanthropie pensylvanienne étgénevoisc? Plus 
d'un Siècle et demi auparavant^ la science et la cha- 
rité du modeste religieux français les avaient décou- 
verts, et il ne les jugeait point, comme Ta prétendu 
récemment ie clergé belge^ incompatibles avec la 
foi et les pratiques du catholicisme. 

Après la Révolution, les restes mortels de Mabil- 
ion et de Montfaucon furent recueillis avec ceux 
de Descartes, dans le jardin du musée français des 
Petits-Augustiub. Transférés le i6 février 1819 à 
Téglise de Saint-Germain-des-Prés , devenue pa- 

(<)QËaYres posthumes de Mabillon, T. U^p. 934, ...^ 
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roisse, ils gisent au fond d'tine obscure chapelle; 
aa-dessus est une simple plaque en marbre uoir de 
Flandre, à trois compartimente avec inscription. 
Malgré la nudité de ce monument administratif, le 
coite de l'éditear pour la mémoire de nos deuit 
grands bénédictins, n'en est point offensé: Descartes 
rayonne aa milieu d'eux ^ et suffit k décorer lemr 
sépulture. 

Dans la longue recherche de ces lettres de Ma« 
billon et de Montfoucon , et le rude labeur de leur 
publication , l'éditeur a été attiré par le tableau 
des mœurs littéraires qu'elles présentent. La 
science, la piété, l'ardeur au travail, les hautes 
vertus des hommes qni les ont écrites , les combats 
qu'ils soutiennent sans effleurer jamais ni les prin- 
cipes de TEglise , ni Tautorité spirituelle de son 
chef, ni les liens de l'unité, offrent vraiment un 
grand spectacle , et qui certes ne sera pas sans 
opportunité* Au milieu de ces Apres controverses, 
réditeur espère être resté parfaitement impartial; 
les paroles énergiques de Tapôlre sur leur vanité , 
leur inutilité , ont été sa règle Q ; profondément. 

pénétré des vérités du christianisme, il pense que 

de semblables querelles compromettent sa cause, 
et qu'il peut aujourd'hui se pratiquer en dehors 

d'elles , avec calme et sincérité. 

Siultasautim quœstiones et genealogias, et conietiliûnt>:i, et pu- 
gnoB hgi$âm>iêÊ : iuni mim et inutiles et vanœ, Tit, Cap, III^ 9. 
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NOTICES 



LES PRINCIPAUX ÉOUVAINS ET RELIGIEUX 

USKtlOKKéê 

ûm la Gorrespondauee de Mtèiiloa et UmUmm. 



ÀGHËRY (Jeati-Lug d*), bénédictin de ^.-Wm H 
inbtiothécaîre de S.-Gennaiii-'des-Pï^, né à S.-Qmh 
tin en l&S/Sf^ mort en 1685, après aroir passé à l'inlh^ 
mé*ie de Fabbaye les quarante-cinq dernières annéès 
de sa vie. 

AGUIRllE (Jkati Saewz d'), né à T.i^grono, dans la 
VieiUe-Castillc, eu 1G30, bénédictin, mort cardinal, à 
Rome, eu ïiW. Mécbue savant et affectueux dos p:ens de 
lettres, cet homme illustre n'avait point cru au-dessoos 
de sa dignité de composer, en l'bonneur de MablHon, 
des vers qu'il envoya, en 1694, au modeste bénédictin 
avec sa Collection des Conciles d'Espagne et d'Amérique. 
B'Agiiirre combattit la déclaration de TÉglise gallicane 
de I682y et opina, avec moins de zMc, pour la eondaii^ 
nation des Maximes des Saints de Fâielon. 

ALEXAiS'DUE dominicain, né h Rouen, eu 

1039, célèbre historien ecclésiastique et conlroversiste; 
le pape Benoît XIII rai)pclait sou maître. Mort à Paris, 
âgé de 85 ans, et aveugle par l'excès de Tétude. 

ARCIONI (AngE'Maiiie) , abbé des bénédictins dn 
couvent de Saint-4ean l'Evangéliste à Parme lors dm 
voyage de llabillon, et trois fois président général 4o 
X. 9 



Digitized by Google 



Wllf tlOTICBS. 

son ordi e. Ainuihle, pieux et docte religieux qui avait 
aussi, comme on le verra, le î;oùt de la pot sic et des 
beaux-arts. Mort ea i68ô| abbé de S.-^te de Plaisance, 
à plus de 80 ans* 

' BAGCHINI (BbroÎt), bénédictin, né à San-DonninOi 
dans le Parmesan, Fanflé* 16il » Élevé au célèbre collège 

des Jésuites de Parme, il passa, en 1667, au noviciat du 
couvent des bénédictins de S. Jean-FEvangéliste. 11 ra- 
conte Y avoir lu, dans la cellule du protosseur de raa- 
hématiijiies, I )ora Chrysos^on Fabj , les livres des phi- 
losophes modernes dont était fort partisan son digne 
: maître, Dom Maurice Zappata, qui allait même, chose 
étrange, jusqu'à être très-engoué des œuvres de Gassen- 
di. Dès lors U oonfut une iriTe borreor de la scbola- 
«tique. 

Après s'être adonné à la chaire, de Tannée 1679 à 
4683, Bacchini y renonça pour s*attacher à Panliquité, à 
|a diplomatique et à la critique, d'après les conseils de 
IfagÛàbechi et de Noris, avec lesquels il s'était lié à 
Florence quand il y prêcha le carême de 1681 . L'amitié 
qui unit ces trois grands bibliothécaires, la conformité, 
la liberté do leurs doctrines, les rapports de cai aetères 
formeront un des traits intéressants de cette corres- 
pondance. 

Le plus célèbre ouvrai^e de Bacchini est son Giormle 
de' JMleni/i\ })ubiié à Parme et a Modcne, de IGiSG à 
9 vol. in-4o. dont il avait eu l'idée dans ses entretiens 
avec Mabilion. Sa science, vraiment encyclopédique, y 
rendait compte et donnait des extraits des livres nou- 
veaux; plus d'une fois il eut à faire preuve de courage et 
d'indépendance contre l'amour-propre des auteurs. lia 
liste des 52 ouvrages reconnus de Bàcchini, dont i9im- 
primés^ se trouve indiquée avec soin, à la fin de sa vie, 

Ïir mon vénérable collègue et ami, M. Pezzana, t. Y des 
emorie degli scrittori e letterati parmigicmi. 
Après avoir été successivement Théologien ducal 
[Thçojuyo ducale) de Ranuccio II Farnèse de Parme; 
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Historiographe et Bibliothécaire des ducs de Modcnc 
François II et Renaud d'Esté, et abbé du sauvage monas- 
tère de S.-Golomhan de Bobbio, où la rigueur du dîmat 
altéra sa santé ; âgé de 69 ans, il vint à Padoue pôm se 
Étire traiter : son illustre ami, Yallisnieri, le guérft'dè 
la C(%ué tiéphrétiqne aYce du -vin diaod. Il n^uM 
Vtj0êé BfRTante, professeur d'Écriture KttÉtt^ 
teMité deBotogne. JJne partie des traT^Ms ttl^INfc 
ei pièteeliMMitil béné^fiethi ftrt resÉpliey SeiiriMIHf^ 
lAéittx ÉtëlÉi èe eette Correspondance; mais ee tfÊhhlé 
sawraity être rattaclié, c'est la singulière variété de^éi 
talents : Baccbini était fort dUcltante de musique; aux 
noces du duc Renaud, il se fit artificier, et tout Modène 
fut ravi de sa ma di fuocin di gioja, '"' ' 

Deux disciples suflisent à la gloire de Bacchini : Mu- 
ratori et Scipion ^îaffei. Muratori, qui, âgé de 19 ans et 
déjà ardent À apprendre, ne pouvait se détacher de lui 
quand il passa par Modèue, et arouait plus tard « qu'il 
Idevait au ciseau ($eaipello) de ce grand lettré d'être ee 
qu'il était devenu », et le jeune Haffei, qui reeonnaissait ' 
avoir été détourné par lui des études proAtfies et fri- 
yoles pour les lettres sacrées, qui l'écoutait eonune un 
oracle, le prenant pour arbitre dans sa qosfdk icvee 
VtXkmmàéPtBM et le pleurait eomne Hionnevr da siMe 
et de ritalie [Italiœ elim et seeuU d€eu»)\ sans parler de 
sou cher Dom Camille Affarosi, de Reggio; dusavantDom 
. Pierre-Louis délia Torre, de Gènes ; de Dom Fortunato 
Tamburini, de Modène, depuis cardinal; du cardinal 
Joseph Livvizani ; et du docteur Pierre Hercule Ghe- 
rardi, professeur de grec et d'hébreu, et précepteur des 
princes de la maison d'Esté; ueiBS^ioins éclatants que 
Huratori et Maffei, malgré la pourpre de deux d'entre 
eux, mais qui témoignent toujours de l'ascendant^^ du 
savoir et de la renommée du bénédictin de Parme, i , 

BALUZE (Étibrhe), né à Tulle en 1630, biblioihf 

Caire de Colbert , savant et laborieux historien, mort à 
88 ans I lorsqu'il traYailiait encore à sa belle édition 
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des Œuvres de saint Cyprieu 9 imprimée au Louvre. 

■ r 

BÀNMJBI (Aii»mib}| né en 1670 à Ragnse, petitétat 
aride, jeté aa mn de la barbarie et qui a pnômi m 
nombre extraordinaire d'hommes yinstres, tels que: le 
grand médecin Georges Baglivi , mort à 38 ans, le 
BoerhaaTe du xyii' siècle; 1 habile mathématicien Bos* 
cowich; Fétonnant improvisateur latiniste Gagliuffi, et 
l'aimable, le regreUabie comte Antonio de Sorgo, si zélé 
pour les glou'es de sa patrie. Ce bi ludictin avait par- 
couru l'Italie, vivant de sou talent d organiste, lorsqu'il 
4Sonnatà Florence Montfaucon, qui, frappé de son savoir 
et de SCS qualités, lui obtint du grand duc Gôme III la 
chaire d'histoire ecclésiastique créée récemment à l'Uni* 
TCfsilé de PÎBe. Il fut ensuite envoyé à Paris à l'abbaye 
de S.«Gennain-de&-Prés, afin de se perfectiomier à cette 
grande école. Disgracié par Côme, le duc d'Orléans, fils 
jdaBégent, le nomma, en 1724, son bibliothécaire; il 
avait été élu dès 1715 de l'académie des InscriptiMis. 
Mort de la goutte a. Paris, à^é de 73 ans. 

BARBARIGO (Grégoibe), cardinal, un des plus illus- 
tres prélats italiens du xvu^ siècle , né le 25 septembre 
1625 , mort en i 697 , évêque de Padoue. Il créa dans le 
fteîBake, étendu etdoté magnifiquement par lui, des 
«haires de Grec, d'Hébreu , de Syriaque, de GlialdéeB 
etd'Aiabe, et une superbe imprimerieorientale admirée 
fir Mabillon. Béatifié , il a non moins justement mérité 
d'être comparé par ses vertus et son amour des l^trat 
au cardliual Trédéric Borroméc. 

BARONnJS'(GÉSAB) , né à Sora , dans le royaume de 
Naples, en 1558, oratorien, général de son ordre, con-* 
fessenr de Clément Vin , et cardinal-bibliothécaire de 
la Yaticane. Ses Annales ecclesiastici aChrîsto nato ad an- 
nuw. U9B, imprimdes à Borne, lo88-93, 12 vol. in-fol., 
lui valureut d'cHre appelé le Père des annales cccUsiastU 
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ques. Telle était saréputation de ^ivté et de science, qu*à 
rélection de Paul V, il avait obteau treote-six voûLdiuii 
te condave^ et aurait été nommé pape si la faction espa- 
gnole ne s'y éf ait opposée, à cause de son traité deli 
Monaidiie de Sicile. Mort en 1607.' 

BEVëRIM (BAiiTHih:.VMY) , religîeax des clercs n%it» 

liers de la Mère de Dieu, àLucqucs, modeste conpnréga- 
tion enscif^ante crééeverslafinduxvi' siède, par Jean 
Leouai tli, de Dieeimo, viilage de ce pajs, laquelle a 
fourni des hommes instruits, particulièrement d'excel- 
lents latinistes, et qui mérita d'être exei pté delasup» 
pression des couvents par radministratiuuirançaise. L'é- 
rudition de Beverini fut smgulièrement précoce ; dès 
15 ans il avait commenté les principaux ^rivains classé 
ques* Ses ÂmuUes de Lucques, écrites en latin etrestéee 
maunserites jusqu'en 18À| imprimées asm inoomcl»- 
ment dans cette irille» trop pea jalonse delà gloire d'mi 
tdl fils^ anraient,àanaépoque littéraire^ <AtflQa nneinsle 
célânité et fait décerner à Beverinite sumuNn de Tito» 
live de Lueqnes* M. Pierre Gîordani s'est plu à traduire 
dans ce style , modèle pour la pureté de la prose italienne 
classique, le 14'"^ livre de l'Insurrection des Slracaoni 
(déguenillés) en 1531 , et qui dura onze mois ; peinture 
dramatique d'une de ces grandes émeutes d'ouvriers 
produites par le besoin, la cupidité, ou excitées par l'é- 
tranger, qui ne s'emportent j)oint à des excès trop san- 
glants, que cherciie à diriger l'honuèteté et l'opulence 
de la bourgeoisie et qu'apaisent alors la prudence am- 
locratique et l'asceadant religieux. La version de l'É» 
nelde in ociava rima n'avait coûté à Beverini que treiae 
mois; ellen'a point lait oublier celle d'Annibal Caro, 
mdgrérénmnîté des éloges de Bedi, qui lai écrivait 
quVUe avait été inspirée par rinunortel génie dn graal 
Virgile, assisté par celiiideTaaie. Mort en 1686 à 57 «m. 

BIGOT (EM£iiyj né à Rouen, Tannée 1626; mort dans 
la màme ville àl'àge de 64 ans; undcë plusérudits et des 
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Ïitis hommes de bien de son temps. Il avait voyagé eH 
[ôliande, en Angletene) en Alleniagne et en Italie, et 
t^iila &e correspondre atecles savants qu'il avait contins; 
ènrtoùt avec Mag^beçbi. Invité plusieurs fois à la con^ 
pendant le séjonr d'oiCB année qull Ht à Florence, fl 
répondit « qn'Û voyageait ponr voir les livres, connaître 
IM lettrés et non les princes^ » Tdd en quds termes, 
im pea égoïstes, Ménage, son anden ami, le regreUef 
* Si j'étais à l'âge de quarante ans , je pleurerais amère-^ 
tient la mort de M. Bigot, mais je suis tellcincat accablé 
dé mes maux , que je ne suis plus capable d'être sensible 
aux maux étrangers... Il y a trente ans que M. Bigot 
logeait chez moi toutes les fois qu'il venait de Rouen à 
Paris, sans que nous ayons jamais eu le moindre diffé- 
rend l'un avec l'autre. 11 était singulier en une chose; 
èomme il parlait peu , il ne me disait jamais rien de ce 
qu'il avait dessein de faire, nom^MStant la famiiHirité 
^ était mite nous, jnsque-là que lorsqu'il fit le téy$^ 
de Rome , il ne m'en dit jamais rien ^[a'un joui» otf dent 
avant de partir. Lotsqa'U me dit adieu , il me dumaudà 
seulment si je n'avais rien à loi commanâei^*î.. La 
bliotlièqne qu'il laisse vant au moins quarante mtUe 
francs. » Ce grand amateur de livres a laissé quelques 
conseils qui peignent les mœurs asscE joyeuses de la li- 
brairie du xvir siècle:» Quand il voulait acheter des li- 
vres, rapporte encore Ménaee, il disait (|ue lo iiieiilciir 
tenip<> fêtait la veille ou le lendemain de InMiieoup de l'ê- 
tes. Et sa raison était qu'en y allant la vedie, les libraires 
faisaient bon marché pour avoir de quoi se réjouir pen- 
dant les fêtes; et qu'en y allant après que les fêtes étaient 
{Ntesées, ils se relâchaient pour se rembourser de l'ar- 
gent qu'ils avaient dépensé. » lies manusorits de eetle 
lleiiehit^tiitoiej commencée parle pèrede Bigot, seaft 
liisés ^'làBibltdttèijiie du Bol. Ge liiborieux ÈàiéÉi k 
peu produit; sa passion était deMre et défaire des 
notesqu'il communiquait à ses amis. Il eut part à l'Anti^ 
Baillet de Ménage et aux deux Glossaires de Du €ange. 
H ^ouveut^ raconte Vigncui-Jttarville, il me montrait sçs 
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tidllèties chargées de remarques grecques i t latines; t*t 
die disait : YoilÀ du btttiii podr notre bon ami. » 

BLAStPItl (TtooHAS), bénédietin 4e S.-Mâut^ né à . 
Noyonen 1640, teligienx admirable par la science , ta 

pureté et Taustérité de^tîe. Élevé atit jésuites, la 
crainte du monde lui fit préférer Tordre de S. Benoît. 
Il entra à 18 ans dans l'abbaye de S.-Remi de Reims; 
chargé d'enseigner la philosophie et la théologie aux: 
novices, il eut plus grand soin, remarque DomTassiu, 
« de leur apprendre les devoirs et les \erlus de leur 
état , que de les exercer dans les questions sèches et 
stériles de Técoie. Ses exhortations étaient soutenues 

S ses exemples , et Ton Voyait séi disciples aussi ar- 
its à l'imiter qu'à l'écouter. » Quand U fut choisi pour 
présider à l'édition du B. Aogustiii, Nicole écrivit: 
« Cette édition aura un succès heurenx, parce qn*elle 
est eaité les ttuUns d*nn religieux: des plus humbles de 
stt congrégatioii ; et poni» dontier %ës ouvrages du plus 
humble de tous les Pères , il fallait; un homme de ce ca- 
ractère. » Obligé, pour consulter quelques manuscrits, 
de faire un voyage dans les t*ays-Bas, « il y aurait été 
seul, raconte Dom Tassin, et se serait traité avec beau- 
coup de rigueur ; mais les supérieurs lui donnèrent 
pour cohipagnon frère RcnéPasquier, religieux convers 
d'une éminente piété. Ils commencèrent leur voyage un 
|oUr de jeûhe d'église , et firent ce même jour dix lieues 
à pied. Son compagnon en fut tellement échauffé qu'é- 
tant à Cbnipi^né il se trouva très-mal; il fit cependant 
un etot% pour suivre ])om Bhim|>in jusqu'à Noyon, où. 
déut jours après soh artlvée, il alla faire le grand 
toyage de l'éternité par Uiie mort précieuse. Les su- 
p^ëdh ëttfèmelnent afll%és dé la perte d*nn religieux 
qtll étàit etitimé ^lont le monde pwa sa vertu, et crai- 
gnant pour Dotnlftlampin un pareil accident^ lui or- 
donnèrent de prendre un cheval et d'interrompre ses 
jeûnes dans ses voyages, qu'il n'entreprenait que dans 

la plus urgente nécessité i telle que celle de çonsulter les 
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manuscrits dont il avait besoin. » Nommé cellerier de 
Saint-Germain-des-Prés, «la gloire de Dieu fut toujours 
son principal objet. Pendant les \endanges , il faisait la 
prière aux ouvriers avant le travail , et les menait lui- 
même à la vigne. Sa présence les retenait dans le res- 
pect, et l'on n'y entendait point ces chansons de disso- 
lution, qui ne sont que trop ordinaires. » L'amour de la 
retraite faisant désirer àDom Blampin d'être éloigné de 
Paris, il fut élu, au cliapitre général de 1693, prieur de 
l'abbaye de Saint-Nicaise de Reims; « mais la supériorité 
lui paraissait un écueil encore plus dangereux. Il obéit 
cependant, résolu d'en remplir de sou mieux tous les 
devoirs. Persuadé que sa dignité ne lui donnait rien au- 
dessus de ses frères, que l'obligation d'être plus humble, 
plus pauvre , plus pénitent , il porta ces trois vertus au 
plus haut degré. Ce fut alors qu'on vit ce savant homme, 
qui avait presque toujours été plongé dans l'étude, pas- 
ser tous les jours plusieurs heures au travail des mains, 
à la tête de ses confrères. » Nommé en 1708 visiteur de 
la province de Bourgogne , il se soutint dans les mêmes 
pratiques de pénitence et d'humilité. « Étant à Lyon à 
la table de M. le cardinal de Bouillon , il fut appelé par 
cette Eminence l'illustre compagnon et le parfait imi- 
tateur du P. Mabillon , dont on venait de vanter l'érudi- 
tion , la science et la piété. Le Père visiteur, qui n'avait 
pas encore parlé, ne rompit son sUence que pour dire 
avec modestie et en rougissant, qu'il n'était rien du tout. 
Un abbé de la première qualité , et qui était accompagné 
de plusieurs personnes de distinction, l'ayant rencontré 
dans les rues de Lyon , s'arrêta en disant hautement : 
« Vous voyez, Messieurs, ce révérend Père, c'est le plus 
savant homme de France.» Cet éloge causa une si grande 
confusion à Dom Blampin , qu'il s'enfuit promptemcnt 
et précipita le pas afin de ne pas être aperçu... Sa ma- 
niéré de vivre était une sévère et cont^iuelle pénitence. 
Souvent il ne buvait que de l'eau , sur laquelle il répan- 
dait quelques gouttes de vinaigre. Il ne se nourrissait 
que de légumes et de fruits , et ne mangeait du poisson 
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que très-rarement. Il passa le dernier Carême et le der- 
nier Àvent de sa vie, en ne Msant par jour très- 
modique repas. Pendant rhiyer sir^orenx de 1709, 
qui fit mourir les arbres et les plantes, il ne s'approdm 
du feu que pour faire dégeler son encre, Toajonrs 
prêt à se sacrifier ])our l'obéissance, jamais les tonnerres 
et les orages ne purent l'empêcher de continuer sa 
route pour arriver au jour marqué de ses visites. » Après 
avoir rempli cette charge pendant dix-huit mois, 
I>. BlaniDiii tomba malade à l'abbaye de Saint-Benoit- 
sur-Loire, le 10 février 1710, le jour de sainte Scho- 
lastique , et mourut le 13. « Les dernières paroles qu'il 
prononça furent celles de la profession religieuse selon 
la règle de saint Benoit : Suscipe me , Ikmine^ seeundùm 
ehquium iuum et vimm^ etc* H fat enterré, comme il 
ravait sôSiiaité, devant Vautel de ce saint. Il était âgé de 
70ans. On eât dit que la grâce et la nature s'étaient 
unies ensemble pour en faire un homme aeecmpU. Il 
était J)icn fait , il avait un esprit supérieur, et son exté- 
rieur et sa couversatiou lui attiraient le respect de tout 
le monde.» « 

BOUGIS (SiMO»},béttédicljn de S.-filaur, né à Séesoi 
1630, auteur de quelques ouvrages de piété. Élu suf 
périeur général delaeougrégation en 1699, il refosa.!» 
veille de la condusion du ehafûtre, il avait ordonné s&- 

crt temeutqu'on lui tint prêt un cheval pour quatreheuies 
du uial ui^ et après avoir cntctidu la messe, il prit la route 
de Vendôme. « Toute la I rauce, dit*Dom ïassin, admira 
cette action du Père Bougis. Le roi et toute la cour con- 
çurent de lui une estime extraordinaire, elle pape Clé- 
ment XI, qui venait de casser Télection de deux généraux, 
rayant appris, dit tout hant, « qu'il ne s'étonnait pas s'il 
y avait tantde bien dans la congrégation de Saint-Maur, 
puisqu'on y fuyait les dignités. » Betiré au monastère de 
Jttmiiègeg^qii'ilavaitehoisiàeansedesa solitadeetâu 
souvenir des saints qui lliàbâèreiit, ^qaoixpfû y «Ét 
bien auni la saUe te garde» de Chadff» VD» et le taar 
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beau ou plutôt le cœur d'Agnès Sorel, il demanda d'être 
chargé du soin des lampes et de quelques autres offices 
pareils qu'il estimait plus que le généralat, auquel toute- 
fois il ne put échapper en 1 705. Mort en 1 7 1 4 , âgé de 84 
mSf deux ans après s'être démis de sa digmtc. 

BRETAGiSË (Claude), né à Semur en im^ m des 
plus dignes supérieurs de la coogr^tion de Saint^Maur 
par la Tertu, et l'an des pins ^nables par l'esprit , les 
manières el le don de la cooTersaticm. U était visiteur 
de Normandie lorsqu'il termina sa carrière à Rouen, Agé 
de 59 ans. Des qu'il se sentit en danger, il reiivox a jiar 
humilité Tinstitutiou de sa cliaige, aiin de moiuir simple 
rehgieux. 

C'est à Dom Bretagne que Mcoie écrivit cette lettre 
charmante de naïveté et de bonhomie, dans laquelle il 
raconte sa triple mésaventure comme auteur de pané- 
gyrique, de; sermon et d'épitaphe ; « Dieu partage, mon 
Bévér^nd Père, imssi bien les talents de la nature que 
cenxdela grâce; et ton peut dire des ans et des antres: 
Unusquisque proprium domm habet a Deo, Chacun au 
moins est obligé de reconnaître ceux qn'il n'a pas; et 
^est potir satisibire à cette obfigâtibii que je iné sens 
pressé de tous avouer très-sincèrement que je n'ai poiilt 
du tout celui de réussir dans les ouvrages qui deman- 
dent de r invention et de la beauté d'ê^?pHt, où il faut 
se soutenir de soi-même, et prêter des ornements à ce 
que Ton traite. Il me faut toujours une base et un appui 
grossier et matt^nel, et qu'il y ait quelque chose h 
prouver et à démêler : à moins de cela, je tomhe, et ne 
me saurais soutenir. Vous allez voir, mon Révérend 
Père, ^ne je ne parle point en rair, qtie je nid dis riéii 
4ai né soil appuyé sur des expériences très-Mrttànes i 
jè ne ferai pas diÉealté de voas les rapporter ptnil* Toni 
divertit. U y a quelques andées qaHm de meil àmié 
fli^a;ant idimtré le Panégyrique d*mi sailit qnH devait 
prononcer^ et Mdsj^dkaveé ISieitéque jen*eiiétéié 
poM dit %m sâtisiàit, il m'engagea à M en fWre dil; 
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poigque je renversais le sien. Je le lui promî», et quel- 
ques jours aprè9 je lui dodnai ce que j'avais fait. U 
l^ràopta et le dMema parfaileflient bien. Cependant le 
(Niiieès ea fà% ^'ayant aifrielé ÉloNiième à^jeeemon, 
{ *fl&Mdiai i mm «èWi, j« M ikii caiilMeii de gens 
M^mmnà rtiiKÉiwr ûê te» isxtelMWl : Le^tamt 
a<naeii ! Le pitoyUda ieraim ! Cat-ee là prMier ? 
• jamais tii un tal Panëgjriqnaf ftiflti. étant «erlff el 
ayant été témoin de quantité de plaisanteries d'autant 
plus ualurelkij et pluà libres, que personne ne savait que 
j'y fusse intéressé; il y en eut qui me vinrent trouver 
sérieusement, pour nie «lire, qu'étant ami da pré(iica- 
teur, je le devais avertir de ne se mêler plus d'un métier 
dont il s'acquittait si mal. Le prédicateur néanmoins nv 
se rebuta pas de ce incuivais succès, il cxip:ea de moi une 
seconde fois la même corvée. Je l'acceptai pour avoir 
. une seconde fois le plaîair dû cas jugments do monde, 
0t j'assistai encoM à ce sermoà. L'amour-pfûprs s'était 
un pea défendii k prélève fins «ontre le jugement pu- 
lili<H païwfae le pvédioatm atalt uH^peu défiguré le 
premkr seroum TgàeqmsàM dftlaayMoz malcmisilB 
qM j avait ajoutés. Mais lAtowfcidalois il Ait entlM- 
wmt dtein^iJirlaiiiédicatoiirn'ajaiitapasnilM 
ce que je lui arais donné, il le dédima mieui qu'il ne 
méritait; et quoiqu'un auteur dont on récite la pièce soit 
e&trèmement délicat a la manière dont on la prononce, 
j'en fus entièrement satisfait. Cependant, mou Révérend 
Père ^ ce second sermon eut entièrement le même succès, 
il excita les mêmes plaisanteries, je les essuyai comme 
la première fois, et j'éprouvai ce que dit Tacite : Frac" 
HgtêeftaMm», Ainsi je ma résolus fort gaiment de pro- 
4ter de cas deux évéaeme&ls, et de n'avoir pas baMriH 
4L*m troiatae , pour NHoaesr an Panégyrîqdasu 
TotlsdiNp tinik^^ll m s'agH pu ki de P audg)m 
mth â'aHeCpitapân.MÉls po^r moi, je m tfsHigile 
giièie ses den e«ifftes d'étrits» Us demandantf M lis 
semble, un pareil génie. Ils ont la mène fin, qui est le 
feiever dû^is i'c&jirit 4ea hommes (^ux dont on parlai 
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et la différence que j*y mets, est que le Panégyrique 
d'une personne morte est une longue Épiiapbe, et 
qu'une Épitaphe est un eourt Panégyrique. Aussi les 
Panégyriques de saint Jérùmeportent le nom d'Epitaphc: 
E'pitnpkium Paulœ, Epitaphium Diepotiani. >Iais de peur 
que vous ne croyiez néanmoins quePapplleation ne soit 
pas tout à fait juste, il m'est iMile de vous le faire ap- 
prouver par une autre aventure qui m'est antivée^ et 
que j 'ai mise aussi eu réserve pour lure voir à ceux qû 
eu douteraient, que je ne suis pas pins heureux en Épîr 
taphes qu'^ Panégyriques, et que j'ai raison de re- 
noncer également à ces deux sortes d'écrits. Jefa&eor 
gagé autrefois par fuu Madame la Pi iiieesse deConti, de 
faire l'Epilaphe de M. le Prince de Couti : et comme elle 
était en latin^ et qu'elle ne fut presque pas entendue, elle 
ne fut pas alors trop désapprouvée, et on la grava aux 
Chartreux d'Avignon, Il arriva donc que quelques an- 
nées après, passant par Avignon, en 1676, et y ayant été 
adressé à un fort honnête homme, qui pour me régaler 
avait assemblé chez lui quelques-uns de ses amis, ils eu- 
rent la civilité de me &ire voir ee qu'il j avait de plus eu- 
lieux et de plus rare dansleurviUe. Ily eneut nn quime 
.proposa deme mmsr aux Chartreux, et qui allégua pour 
saison, que j'y pourrais voir k tomliean de M le Prince 
de Gooli et son Épitai^. Hais le plus bde^rît d'Avi- 
gnon s'y opposa, en disant que cetteÊpitaphe ne méritait 
pas d'être vue, et qu'elle ne valait rien du tout. Tout le 
monde en demeura d'accord, et moi aussi, avec intention 
d'en faire mon profit, et de m'en servir pour me délivrer 
à jamais des Epitaphes. Voyez si après cela ces bonnes 
et éloquentes Religieuses, (jui ont dressé l'éloge funèbre 
de cette abbesse, que vous m'avez envoyé, qui est un 
chef-d'œuvre en son genre, pourraient agréer que vous 
•dussiez choisi un si malhabile faiseur d'Épitaphc? G'eft 
ce qui m'a fait dire qu'il était plus de votre intérêt que 
iliBL mamf de recevoir mes excuses. Je voua lioiiore trop, 
'Hk 'cen Bdigienses, pour permettre qu'elles Ment 
inompteanc mou sujet. Ainsi j'aimçbÀnooiqi wàm 
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fuiti qa a à leur égard cet fis de Mîiit Aagmtki, que: 
qui n'a pssréusd à méiiler la ioiiaiig6 d'habileté, doll 
lailoimtâidnr de mériter la loii^ enapprodia 
le pins, qui ett ecile de la nadestie : qvd mm pahUi pri^ 
mas kUme sapientiœ, secmtdëi habeaêparies modêsHm. 
- Une autre lettre curieuse de Nicole à Doni Bretagne 
sur la manière d'enseigner la philosophie aux jeunes re- 
ligieux, prescrit une (certaine mesure dans cette étude : 
«...Les jeunes Religieux sont d'ordinaire îovt modestes 
et fort recueillis dans les années de leur noviciat, parce 
qu'on ne les y applique qu'à des lectures ou solides 
comme celle de rÉcritore Sainte et des P^reSi on a« 
moins édifiantes comme celle de quelques Ihrret coill* 
mnns deméditatimis: Hiaissitét qu'il en sont sortis^ CB 
lie leor fait prasque lire que de miflâ^abies caMeiv lOK* 
{dis de .cbica&es ^ûloseiriiiqoeB et théologiqoes, qà 
«■fient la tètede ces jeanes gens, et leur persnadcal 
qu'ils sont fort habilêi. C'est pourquoi je ne saurais 
m'empèeher de vous dire, avec liberté et avec confiance, 
que je souhaiterais que la philosophie humaine y fût ea 
quelque sorte rabaissée et qu'il n'y eût pas taut comme 
j'en connais, qui passent pour de grands philosopiies, 
pour sectateurs de Descartes , pour curieux d(*s belîes 
choses, qui sont des mots par lesquels on déguise dans 
le monde la Tanité de ceux qui s'apphqu eut avec ardeur 
à ces recherches. Il est peut-être bon d'être enpiusieura 
pcmits sectateur de Descartes, pniisqu'il est sans doute 
plus raisonnable que lesantres ; mais il ne Usai pas que 
cette qualité fiisse paraltrequ'onen ftsse uneprofiessioa 
ouYcrto; qu'on se lasse remarquer dans cette guerre des 
enfants du siède : car dans la vérité les eartésiens ne 
valent guère mieux quelles antres, et sont souvent pins 
fiers et plus suffisants : et Descartes même n'était pas un 
homme que l'on pût appeler une personne de piété, 
quelques louanges que lui ait données M. Qairsellier. 
Mais sni tout it tant bien se garder de porter cette philo- 
sophie jusqu'à eertaiiies opinions téméraires qu'où en a 

Uï^es, ,0t qui spat (jL'une si périUeose çonséqucngey cpo 
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j'ai dessein d'ea fam on petit traité, afin de vous porter 
è détjoumery «ntant que vous ponrrez, ceux de votre 
Magrégation foi oiA éa Vattaelit à k pkildsophie ëa 
Dei^rtesyde paai^r jai^'à m wàÊêffÊBÊmn. •ïimd&m 
iiièi« kttre deNMa à Dm iMligM avk 
ciflltfHnitiqiie eiPlliiilt6>naingii : # Tims poiiwîB^ 
ner le P. N.m qiM km M«PMcal, qii'tt eH» mmm appw 
bateur de ses principes philosophi^es à Fégard de Vé^ 
tendue, en était si étrangement éloigné, que quand il 
voulait donner nn exemple d'une rôrerie qui pontait 
être approuvéee par entêtement, il proposait d'ordinaire 

l'opinion de Descartes sur la matière et sur l'espace 

Je n'ai jamais eu aussi la moindre pensée d'une opinion 
§li'il m'attribue, que Dieu ne puisse anéantir maintenant 
aucune partie de la matière. ... Noua seaniei ai éi 
Vautre vie, c'est-à-dire d'nli éM ék mam itanlna 1» 
vérité de toutes choset^' pourvu que iMNUi Boni lojMS 
Wiâm dîguea in KojauaaeAeJMBa» ^ ée iiMpas lu 
peine de aetfaviîllflp à s'ééMimàêiutili» ka foeriîoiis 
ennenses de kThMogie eidftk PlnkMO|tf0. n 

Nicole, dans ime antre leltMi, i^vientam am noioa 
de sévérité sur Descartes et la phibsophie. « De quel- 
(jLie éloge qu'on relève la philosophie de M. Descartes, 
ii faut néanmoins reconnaître que ce qu'elle a de plus 
réel, est qu'elle fait très-bien comprendre que tous les 
gens qui ont passe leur >ie à philosopher sur la uatui'e, 
n'avaient entretenu le monde, et ne s'étaient entretenus 
eux-mêmes, que de songes et de chimères... J^ai vu tant 
ide vanité et tant de présomption pamâ ceux qui font 
métier de philosophie e| C{m soutiefeBeal âa^aie la ptaa 
ffoUde, igm n j'avate k rerim, il me senfete fUe févUe- 
wm 4e fidra pwaitre de Fîttcikatm pan» asam de 
«es iiaHip» el ^ je feraa eaaôil» ^Vm ne Bieo^^ 
pas aiiiioiidNre des eartéskna non plia qu'es celui dis 
astres. » Et dans le Traité de la faiblesse de l'homme :«0n 
avait philosophé trois mille ans durant sur divers prin- 
cipes, et il s'élè \ e dans un coin de la terre un homme qui 

«àaj^fc^ k im de la i^iuto&opbie, e( fui ^ét^ 
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■ faire voir que tous ceux qui sont venus avant lui n'ont 
rien entendu dans les principes de la nature. Et ce ne 
sont pas seulement de vaines promesses, car il faut 
avouer que ce nouveau venu donne plus de lumière sur 
la connaissance des choses naturelles que tou8 les autres 
ensemble n'en avaient donné. Cependant, quelque bon- 

. heur qu'il ait eu à faire voir le peu de solidité des prin- 

, cipes de la philosophie commune, il laisse encore dans 
les siens beaucoup d'obscurités impénétrables à l'esprit 
humain. Ce qu'il nous dit, par exemple, de l'espace et 

, de la nature de la matière, est sujet à d'étranges dilli- 

.cultés, et j'ai bien peur qu'il n'y ait plus de passion que 
de lumière dans ceux qui paraissent n'en être pas 

« effrayés. » 

. « • » 

BULTEAU (Louis), né à Rouen l'année 1625, secré- 
taire du roi de i647 à 16G1, se retira dans l'abbaye de 
S.-Germain-des-Prés, où il devint commis-clerc. Il avait 
résigné sa charge à Charles Bulteau, son frère, mort 
doyen des secrétaires du roi, en 1710, à 84 ans, auteur 
• d*un savant et patriotique Traité de la préséance des 
rois de France sur les rois d'Espagne, des Annales Fran- 
eici ex Gregorio Turonensi ab anno 458 ad annum 591, 
insérées dans les œuvres de cet historien, et auquel sont 
écrites, de Rome, dix piquantes lettres de Claude Es- 
tiennot. 

CAS AN ATA (Jérôme), né à Naples en 1620, mort à 
Rome en 1700, cardinal et bibliothécaire de la Vaticane. 
Il augmenta et dota la bibliothèque de la Minerve, qui 
depuis porte son nom. Saint-Simon Ta bien jugé et ap- 
précié : « Rome, dit-il, perdit en lui un de ses plus illus- 
tres cardinaux, par sa piété, par sa doctrine, par le 
nombre et le choix des livres qu'il ramassa, et par le 
bien qu'il fit aux lettres. » 

" CÎENNI (Jacques-Marie), né dans le territoire de 
Bieime le 10 mai 1651, suecesuTemenl secrétaire des 



; dMKUaiii César tatynétti^JiAâ^tt^^ j&^egiflff- 
'telmo/areheYèqii6 de lïaples, idortdaiis cette vOle. àgc 

' "'OAMPINI (M0IÎSIG50R j£A>-JcjSTrN), né à Rome en 
1633, mdtre des brefs des grAces et pre^fet de ceux de 
Justice sous Clément IX. Aiîtiquairc, historien, physi- 
cien, littérateur, un d( s plus ardents Mécènes de l'Italie 
et dont la hibliothi que et le musée étaient un de ces 
rendez-vous européens si précieux aux savants et aux 
étrangers qui visitent Rome. Mort en 1698 abbréviateur 
du Grand-Parc, collège chargé de l'expédition de cep- 

' tttiiis brds et dont 11 a écrit en latin les rieillcs annales, 
n partagea sur Tasage du pain azyme dans l'Église latise 
ropinion de MabOlon, et fut avec le docte prélat Fabretti 
et le custode de la yaticane, Sehdstrate, son àsaida 
dcerone àR<Miie. ■ un ub ivni 

r- - ■ :.^t!jf^'rn-> 

COLLOREDO (Leawdre), Cardinal, d'une famille 
originaire d'Allemaf^iie cl (le])ins trois siècles établie 
daus le Frioul. 1) dl)oid simple oratorien de S.-Pliilippe 
de Néri à Rome et depuis grand pénitencier; ami de 
Maliillon et des savants avec lesquels il correspondait. 
Il fut prié par Fénelon de présenter au pape la lettre 
par laquelle il lui soumettait ses MoJ^imes des Saints, et 
se montra disposé à le servir, bien qu'il Tait jugé dans 
Terreur et félicité de sa soumission. Mort le 11 jan- 

i GQME Uly grand duc de Toscane, fils ainé et siicoea* 
seiir de Ferdinand n en 1670 ; mort en 1723, âgé de 81 

ans; pnnce ignorant, médiocre, vain, mais qui, excité par 
Bedi, sou premier médecin , prodigua aux lettres et sa- 
vants étrangers des faveurs pour lesquelles U ne fut pas 
moins loué qu'un vrai graudiiomme. i ; a M 

. COTELÏER (Jean-Baptiste) , né à Nîmes en 1627, 

d'usiiams<(r« IPKç^Uatcoayeriiy professeur dei^iogoe 
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grecque au collège royal el faMothécairo de Colbert 
Voici quelques traits de Fagréable lettre de Chapelain à 
ce dernier par laquelle il l'avait proposé : . De tous les 
bomiaes de ma oonnaissaiiee, il ne s'en est présenté 
qnuDsenl qui, avec beaucoup de proLité et d'habileté 
dansleslettres, eût cette qualité si rare que vous désirez 
Cest un ecclésiastique à^ré de 40 ans, nommé Cotelier' 
bacheher de Sorbonne , et (|ui , avant fait un cours dé 
philosophie pour pouvoir être sonu, Sorbonicus, se vit 
arrêtépar sa 'pauvreté dans sa licence, et fut dans Fini- 
puissance de fournir aux frais du doctorat. Mais s'il nW 
docteur, il est docte: il possède l'hébreu , le grec et le 
latin à la perfection, n'est d'aucun parti, etU est également 
aimé de tousles deux. H n'y ariende plus modeste, ni de 
moins présomptueux: a connaît l'école, maisil est au-des- 
sus de 1 école; ami de la paix, et croyant que pour l'obte- 
niron peirt serelâcher de quelque chose. « Cette lettre et 
surtout la Omversatim sur les vieux romans insérée par le 
P^Desmolets dans sacontinuation des Mémoires de lutéra- 
et adressée ancardinal de Retz, prouve:que celui-ci a 
patrès^biendùe : «Chapelain, qui eMn avait deresprit. » 

GOUSTANT (DoM Pierre), bénédictin de S.-Maur né 
à Compile en 1654 , un des plus laborieux et des plus 
judicieux collaborateurs de l'édiUon de S. Augustin. 
Nommé en 1693 prieur de Nogent-sous-Coucy , il ne 
cessa de réclamer contre cette dignité et d'aspirer 
à redevenir simple rehgieux. Après aToir fait son 
triennal, il écrivit au chapitre générai pour supplier 
les Dchniteurs de décharger la congrégation d'un si 
pitoyable supérieur, et , afin de donner à entendre que 
le fardeau de la supériorité lui ôtaitle repos , 0 data sa 
lettre de minuit. Dom Goustaat était digne par la 
science et la piété d'être l'ami de Mabillon dont il dé- 
fendit avec chalw la Diplomatique, contre ce que 
Dom Tassin qipelle ks calomnies du P. Germon 
Jésuite. Void en quels termes simples et touchants cet 
' C 
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Idstorien de la congrégation de S.-Haur trace le por- 
trait et rapporte la mort deBom Constant: « line traTail- 
lait que pour se sanctifier, et en prenant l'esprit des 

Pères pour rintelligence de leurs écrits, il vu prenait les 
niaximes pour la règlede sa conduite.... Sa chai ilé pour 
ses frères et pnrticiilièreraent pour les pauvres , était 
infinie. Pour ^(niid^t r ces derniers, a\ec la pennissiou 
d;j Père-Céiu i al, il vendait les exemplaires qui lui re- 
venaient de ses impressioiis, et leur en distribuait l'ar- 
gent, filais s'il aimait les pauvres, il ne chérissait pas 
moins la pauvreté. C'était sa vertn favorite : tout ce qui 
était à son usage en annonçait la pratique. Les choses 
les plus viles étaient celles qu'il ambitionnait le plus. 
Be cet amour pour la pauvreté procédait le ^and mé^ 
pris qu'il avait de lui-même, ne demandant jamais rien 
et se privant des choses les pins nécessaires. U aimait 
la retraite et la solitude, et pendant près de 40 ans qu'il 
demeura à Paris, il ne s'y était fait aueune habitude. 
Il ne reuddd ni ne recevait de visites. Jamais il ne 
fit un pas pour voir les curiosités qui sont dans cette 
capitale et dans les environs. 11 faisait tous les ans une 
promenade de quatre ou cinq jours, plutôt par i emède 
que par divertissement, et toujours à pied, tant par 
esprit de pauvreté que par mortification. Dès l'année de 
son iiovidat il s'était tellement accoutumé à supporter 
la rigueur des saisons, que les plus grands froids ne 
furent jamais capables de lui Àire interrompre son 
étude, n ne sechauffii jamais, pas même dans l'hiver si 
rigoureux de 1709. 11 se passait peu d'années qu'il ne 
tombât malade; mais on ne s'apercevait de ses maladies 
que lorsqu'il ne pouvait plus les cacher ; et il n'y appor- 
tai t point d'autre remède que la patience. Dans sa der- 
nière maladie il supporta son mal un mois entier avant 
qu'on s'en aperçût. On le contraip:nit alors d'aller à 
rinlirmerie ; mais ce fut pour aller se préparer à la fiu 
de son p( lei inage. Il s'abandonna pour la vie et pour 
la mort à la Providence, et à Tordre de Dieu, qu'il n'au- 
rait pas voulu reculer d'un moment. 11 prit tous les 
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Boolageiiients qui loi forent {nrescritSi sangitmiaiB ap- 
porter aucune résistance aux ordres du médecin et de 
î'infinnier. Lorsqu'on s'aperçut qu'il approchait de sa 
fin, on luî donna les derniers sacrements, qu'il reçut 

avec une pietc Irès-édifiante. Enfin, le 18 d'octobre 17lâl, 
sur les onze heures du soir, il rendit son àme à Dieu et 
mourut sans acronie, sans conduisions, et sans aucune 
frayeur de la mort. Il fut universd li ment regretté, et 
depuis le P. Mabillon, la^ congrégation n'avait pas fait 
une plus grande perte. » 

DU CANG£ (Chables du Fkeshe), né à Amiens; 
historien, philologue, généalogiste et antiquaire, l'hon- 
neur de l'érudition française, non moins modeste et 
homme de bien que savant et laborieux. Récompensé et 
prot^ par Louis XIY, il refusa, selon Ménage, d'être 
de FAcadânie. Mort en 1688, âgé de 78 ans, toujours 
plein d'ardeur et même de gaité dans le tratail, comme 
on le verra par cette correspondance, dont il est une des 
prindpales et des plus excellentes figures. 

DUPIN (Louis Ellibs), docteur de Sorbonue et pro- 
fesseur de |>liilosophie au eolle'ge royal, célèbre par la 
hardiesse de ses principes religieux et politiques, né en 
1657, mort en 1719. 

ESTIëNNOT (Dk ul Sbrre Claude), bénédictin de 
S.-]Vfaur,né à Yarelinesen 1639, mort en 1699 à Rome, 
où il était dès 1684 procureur-général pour la congrégar 
lion. « A toutes les parties d'un homme de lettres, dît 
Dom Tassin, il joignait une dextérité merveilleuse pour 
les afiiires, hardi avec prudence, secret sans affectation, 
adroit sans le paraître, insinuant sans bassesse, ferme 
sans entêtement j il y avait peu de conjonctures embar- 
rassantes, dont il ne se tirât avec honneur. » Malgré sa 
grave devise : Immorior studtis cl amore seneseo sciendi , 
justifiée par les 45 Yolumes in-folio de chartes, de chro- 
niques, de lettres et de dissertations recueillis et tran* 
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scrils par lui dans les monastères, et le détail des affaires 
de l'Ordre, ce bénédicliu, regardé par Dùju Le Cerf 
comme le plus laborieux auteur de la congrégatic>n, est 
encore un nouvelliste fort au courant de la chronique 
de la ville et un observateur quelquefois fin et malicieux 
des mœurs, des usages et des trayers de la société ro- 
maine. Quarante-trois lettres d'Ëstiennot ont été insérées 
dans cette Correspondance ; elles en édaircissent plu- 
sieurs faits importants et font mieux connaître quelques- 
uns des principaux caractères qui y figurent. 

ESTRÉES (CÉsAit d'), évêque deLaon, puis cardinal. 
Ambassadeur à liome, il avait concouru à l'élection 
d'Innocent XI, qui dans ses démêlés avec la France pa- 
rut un peu trop l'oublier, d'Alexandre YIII, d'Inno- 
cent XII et de ClémentXI. Son ardeur à faire condamner 
le quiétisme du {nrètre espagnol Molinos, devint dix ans 
plus tard fatale à celui de FéneloUi qnll détourna de se 
rendre à Rome , malgré sa « passion d'aller s'y jeter aux 
pieds du Pape.... de lui ouvrir son cœur sans réserve et 
de faire comme un enfant tout ce qu'il voudrait. » L'il- 
lustre accusé écrivait encore avec une malicieuse amer- 
tume : « Je ne puis demander aucune lettre de recom- 
mandation aux cai'diuaux d'Estrées et de Janson , ils 
sont trop courtisans pour vouloir liasarder cette démar- 
che. Hi in cvrrihys , et hi in cquis : nos autem in mmivie 
Dornini. ^> Le cardinal d'Estrées suivit Philippe V en 
Espagne; battu avec honneur par la faveur ingrate de 
la princesse des Ursins , il demanda son rappel. Homme 
d'esprit et ami des lettres, il fut lié avec Ménage, Cha- 
pelain, Yalinoourt; Regnier-Desmarais lui décUa sa tra- 
duction du traité de la Divination de Gicéron , et il avait 
<^ert à Rossnet de revoir latradnction italienne de VEX' 
position de la doctrine co^Ao^i^e qu'on imprimait àRome, 
proposition acceptée avecreconnaissancepar Rossuet, 
qui loue en lui « cette j ustesse d'expression et cette 
solidité de jugement qui est son véritable caractère. « 
Mort à 87 ans, abbé de S.-Germain-des-Prés et do^cu 
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de Tacadcmie h ançaise. Voici le portrait qu'en trace 
Saint-Simon : « C'était Phomme du monde le mieux et le 
plus noblement fait de corps et d'àme, d'esprit et de 
visage, qu'on voyait avoir été beau eu jeunesse, et qui 
était vénérable m vieillesse; Vair prévenant mais majes- 
tueux, de grande taille, des cheveux presque blancs, une 
physionomie gui montrait beaucoup d'esprit et qui t€^ 
nait parole^ un esprit supérieur et un bel esprit, une 
érudition rare, vaste, profonde, exacte, nette, préeise, 
beaucoup de vraie et de sage théologie, attaèhement 
constant aux libertés de l'Église gaUieane et aux maxi- 
mes du royaume, une éloquence naturelle, beaueonp 
de grâce et de facilité à s'énoncer, nulle envie d*enabil- 
ser, ni de montrer de l'esprit et du savoir, extrêmement 
noble, désintéressé, iiiagnifiquc , libéral, beaucoup 
d'hônneui et de probité, grande sagacité, grande pé-^ 
netratiou, bon et juste discernement, souvent trop de 
feu eu traitant les affaires.il avait été galant dans sa 
jeunesse, et il Tétait demeuré sans blesser aucunes 
bienséances. Parmi uu courant d'affaires, presque toute 
sa vie continuelles , réglé en tout; aumônier et très 
homme de bien. C'était l'homme du monde de la meil- 
leure compagnie , la plus instructive, la plus agréable, et 
dont la mémoire toujours présente n*avait jamais rien 
oublié ni confondu de tout ce qu'il avait su, vu et ht; 
toujours gai , et sans la moindre humeur, mais souvent 
singulièrement distrait; qui aimait à faire essentielle- 
ment plaisir, à servir, à obliger, qui s'y présentait aisé- 
ment, et qui ne s'en prévalait jamais; il savait haïr aussi 
et le faire sentir , mais il savait encore mieux aimer. 
C'était uu bomme très généreux ; il était aussi fort cour- 
tisan et fort attentif aux ministres et à la faveur, mais 
avec dignité, un désinvolte qui lui était naturel, et inca- 
pable de rien de ce qu'il no croyait pas devoir faire 

Tant de grandes et d'aimables qualités le firent généra- 
lement aimer et respecter ; sa science, son esprit , sa fer- 
meté, sa liberté, le perçant de ses expressions quand il 
lui plaisait , une plaisanterie fine et quelquefois poi- 
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gnante^ un tour charmant le faisaient craindre et mé- 
nager, et cela jusqu'à sa mort. Avec beaucoup de poli- 
tesse , mais distinguée, il savait se sentir ; il était quel- 
quefois haut, quelquefois colère. Ce n'était pas un 
homme qu'il fit bon tâtonner sur rien. Ce tout ensemble 
fusait un homme extrêmement aimable et sûr, et Im 
donna toujours un grand nombre d'amis,.... Devenu 
abbé de S.-Gennain-des-Prés , il vécut avec ses reli* 
gieux comme un père^ et tons les soirs il avait deux, 
trois ou quatre moines savants qui venaient Fentretenir 
de leurs ouvrages jusqu'à son coucher, et qui avouaient 
qu'ils apprenaient beaucoup de lui... 11 fut universel- 
lement regretté, tendrement de sa famille, de ses amis, 
des pauvres, de son domestique, et de ses religieux, qui 
sentirent tout ce qu'ils perdaient en lui, et qui trouvè- 
rent bientôt après qu'ils avaient changé un père pour un 
loup et pour un tyran. « Ce nouvel abbé était Henri de 
ïhiard de Bissy , depuis cardinal, qui n'avait pas été un 
plus digne successeur immédiat de Bossuet sur le siè- 
ge de Meaux.yoltaire, qui vit le cardinal d'£stiées dans 
sa vieillesse , le montre « plus occupé des agréments de 
la société que de théologie , » et son ironie philosophi-> 
que s'accorde avec le sarcasme pieux de Féndon , et le 
portrait mondain de Saint-Simon. 

FONTANIIVI (Juste) , littérateur, antiquaire et criti- 
que, naquit àS.-Daniei,dansleFrioul,en 1666. Élevé aux 
jésuites de Goritz , il les quitta par indépendance d'es- 
prit et pour étudier ailleurs la philosophie. Il s'est plu à 
reconnaître que les premières impressions du beau et du 
bon lui vinrent de la lecture des ouvrages deRedi. Ar* 
rivé à Rome en 1697, sous Innocent Xn, Pape, qui, sans 
être très savant, aimait la science, il fût lié avec 
Giampini, NorisetCasanata. Ses vastes connaissances 
en histoire ecclésiastique, le firent briller dans cette fa- 
meuse académie qui s'assemblait à la Propagande, où 
joutaient les plus habiles gens de l'I talie et de l'étranger, 
académie romaine, émule de nos conférences de Saint- 
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Germaia*des-Prés, gymnases chrétiens où la religiou 
était alors si admirablement discutée et approfondie» 
L'amitié contractée par Fontanini ayec Montfaaooni re- 
monte à l'année 1700, quand celaÎH» vint à Rome ; die 
ne fut jamais rompue, malgré rhumear capridease et 
l'irritable amoni^propre deFontanini, qui l'avait brouillé 
avec Mnratori et Scipion Maffei, qni lui attira tant d'en- 
nemis et fit de sa vie un combat. Appelé en 1704 à la 
chaire des belles-lettres à la Sapience, son discours 
d'ouverture De usu et prœstantia bonarum litterarum 
eut à l'impression un grand succès et obtint m^me les 
(Gloires diflicilcs de l^aUe. Le caractère à la fois iîidé- 
pendant et amlutirux de Foutanini, son libre langage, 
l'exposèrent a des fortunes bien diverses. C'est ainsi 
qu'une première fois il fut contraint par Innocent XIII , 
de quitter l'appartement dn Vatican que lui avait donné 
Clément XI, en qualité de camérier d'honneur, et que, 
logé depuis par Benoit XUI à Monte-Cavallo , pour les 
éminents services qu'il avait rendus au Saint-Siège, et 
nommé archevêque d'Ancyre , il lui fallut encore dé- 
guerpir à l'avènement de Clément XII. Sa vieillesse 
agitée, épuisée par la controverse , se termina en 1736 , 
par un coup d'apoplexie. 

GATTOLA (CiiASMi ), néà Gaëte, au mois d août 16G2, 
de la noble et riche faiiulle d'Alvito, ai chivistc, pendant 
quarante nns, du Mont-Cassin, et le restaurateur des 
archives; iikh t en 17.î4, pendant l'impression, par ses 
collaborateiii s Doms Longo Montoya et Giustiuiaui, de 
VHisforia abbaiiœ Cassinensis^ Venise, 4 vol. in-fol. Le 
zèle jaloux de Gattola pour la juridiction spirituelle et 
temporelle de l'abbaye et de ses droits féodaux, qui 
avait inspiré sa belle Histoire, lui fit composer plusieurs 
mémoires, conservés inédits aux archives et sans objet 
aujourd'hui : les domaines ont été vendus nationalement, 
et les vingt religieux actuels^ avec leurs quinze novices, 
reçoivent de l'état une ehétive subvention de 14,000 du- 
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cats (59,500 fi .). Le îiom de cet aimable et docte reii- 
gieux reparaît héroïquement mêlé à nos désastres mili- 
taires. Lors de la retraite de Naples en 1799, et da 
pillage du Mont-Cassin par une soldatesque moins firan* 
çme que sarniztne , le jeune Henri Gattola reçut ud 
coup de sabre au visage en défendant ees mêmes ar« 
diiyes, si bien rangées par son aneètre, et que la porte 
garnie de lames en fer fidsait supposer eacher un tré^ 
sor; mais quand nos officiers, mdignés et émus à Taspect 
sanglant du religieux, voulurent qu'il dénonçât la cou- 
pable^ il s'y refusa chrétiennement. 

GËRMAIN (Michel), né à Péronne en 1645,fidèl6 com- 
pagnon de Mabillon dans ses voyages d'Allemagne et 
d'Italie, et son eoUaborateur : QÏaand il s'agissait de 
lui rendre service, dit Dom Tassin, il passait les nuits 
entières à l'étude sans dormir. Jamais il ne Fabandonna 
d'un moment dans ses maladies, qui étaient fréquentes.» 
Les soixante et unel^tres de cette Correspondance, écri- 
tes par lui, ont quelque chose de plus Vibre et presque 
de plus mondain que' celles de son pieux ami. 11 est 
probable qu'il ne les lui a pas toutes communiquées ; 
Wabillon n'eût point laissé passer certains traits satiri- 
ques.» il est plus à propos, lui avait dit ce dernier quand 
il voulut répondre au libelle d'Adrien de A aiois contre le 
Traita des Palais royaux de la Diplomatique, que Dieu 
permette qu'il nous arrive de petites humiliations, pour 
contrebalaucer les louanges que les hommes nous pro- 
diguent. > Le voyage de Michel Germain en Italie, à 
une époque où les gens de lettres français ne la visi- 
taient guère, offire un récit piquant par le naturel et 
une mdicieuse bonbomie : resté franc Picard, Micbèl 
Geimain ne s'enthousiasme point à froid pour le soleil, 
ià mer et les rochers, et ses souvenirs d'ijniens lui ser- 
vent à décrire Naples. Sa rdation véridique peut être 
opposée au jugement plein de prévention des écrivains 
protestants, tels que le docteur Burnet et Misson. Il au- 
rait pu rencontrer le premier, et^il n'a précédé le secon«l 
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que d'une année. Quoique mort dès 1694, Michel Ger- 
main est avec Claude Ëstiennot une des principaleft 
figures de cette correspondance, et ils représentent par- 
foitement ce qu'était, au xtii» siède» pour la science, le 
courage, le patriotisme, la dignité morale, un religieux 
français. 

GERMON (BARTHELEMY), jésuitc, né en 1663. U fut 
à peu près pour la diplomatique ce qu'était son confrère 
le P. Hardottin pour les écrits de l'antiquité. Mais son 
pyrrlumisme trouva, en France et en Italie, commeonle 
verra, de rudes adversaires. Mort à Orléans, sa ville na- 
tale, en 1718. 

HU£T (PjBBfiE-DASUBi.), né à Gaen, en 1630, sous- 
précepteur du Dauphin, de l'Académie française, 
évêque d'Àvranches, un des plus savants hommes de ce 
siècle. Mort à Paris, âgé de 91 ans, dans la maison pro- 
fesse des jésuites, où il s'était rethré depuis vingt ans, 
afin d'être tout entier à l'étude, passion de sa vie, qu'il 
conserva jusqu'à ses derniers jours. 

JANSON (Toussaint de Fohbih-), né en 1625, cardi- 
nal et ^and-aumôuier de France. Malgré ses succès 
diplomatiques en Toscane, en Pologne et à Rome, 
Louis XIV refusa de le nommer ministre, et répondit à 
M. de Torcy, selon Saint-Simon, que « lorsqu'à la mort 
dn cardinal Mazarin il avait pris le timon des affidres, 
il avait été, en grande connaissance de cause, bien ré- 
solu de n'admettre aucun ecclésiastique dans son con- 
seil , et moins un cardinal que les autres , qu'il s'en 
éUiL bien trouvé, et qu'il ne cliangerait pas. » Mort à 
Pans, âgé de 88 ans. 

IjA PARRE (FteAiicoi8*6i7iLX.AUMB) succéda, en 1701, 
à Mont&ucon comme procureur-générd à Rome. 11 ne 
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figure point parmi les écnirains de sa congrégatLon, ét 

l'on ne sait de lui que la mission qa*il reçut du pape 
Clément XI , de reconduire en France les six retigieuses 
françaises du S. -Sacrement , que la l eine de Pologne 
Marie- Casi mil e a>ait appelées à Ilunic afin d'y fonder 
un monastère de leur institut. 

LOPPIN (Jacques), né à Paris, en 16^, nn desplus 
vertueux et des plus savants religieux de la congrégation 
deS.-Maur, mort prématurément à Tàge de 38 ans. Chargé 

d'enseigner lapliilosophieà laeélebre al)bayedeMarmoii- 
tier de Tours, ses écoliers désirèrent apprendre le grec, et 
il les rendit si foi tî^ qu'ils jjai sinrent à remployer pour 
soutenir leurs thèses, Elles lurentenvo^eesauR.P. Oéné- 
ral, qui , après les avoir fait examiner, les approu> a et 
permit de les imprimer. On les distribua dans la \ ille, et 
cette nouveauté attira la foule; « mais comme on allait 
ouvrir la dispute, dit Dom Tassin, le Prieur, par un zèle 
de régularité assez mal entendu, se leva et dit qu'il ne 
souffrirait pas qu'on disputât en grec, et que c'était une 
nouveauté inouïe dans la Congrégation. Le Professeur 
eut beau lui représenter que la thèse avait été approu- 
vée parles supérieurs majeurs, en vain toute rassem- 
blée joignit ses prières à celles de Dom Loppin, le supé* 
rieur despotique demeura inflexible. Alors le Profes- 
seur, se possédant parfaitement et sans tiiiioiiiner la 
moindre émotion, dit à ses écoliers, avec sa douceur 
ordinaire : « Puisque le II. P. Prieur ne veut pas qu'on 
soutienne en grec, il faut se contenter de disputer en 
latin. » 
* 

LOLVOIS (Camille Letellilr de), quatrième lils du 
ministre, né à Paris en 1675, de l'Académie française et 
de celle (i( s inscriptions. 11 obtint dès l'âge de lu ai ans, 
outre plusii nrs bénéfices, laeharij:( sje bibliothécaire du 
Roi, et ses talents précoces justitierent presque de telles 
faveurs. Bailiet rinscrivit sur le catalogue des Kufants 



Oigitized by 



MOTICBS. 



célèbres, à la suite d^e thèse publiquey qu'âgé de douze 
ans, il soutint dans une salle de la bibliothèque sur toute 
lUiade et toute TOdyssée, et aux prises avecBossuet, 
rhomme de France qui savait le mieux son Homère. H 
eut pour précepteur Hersan; Boivîn jeune lui enseigua 
le grec j Vittement, la philosophie ; La Ilire, les mathé- 
matiques ; TfLduhorg et Geoffroi, la cliimie, et Du Ver- 
ney, Fanatomie. Mort de la taille en 1718. 

MAGLIABËCHI (Antoiihe), naquit à Florence le 29 
octobre 1633. Ce grand bibliographe , ce Yarron tos- 
can, ne fit point d'études, et jusqu'à 40 ans,à la mort de 
sa mère Ginevra, femme irréprochable, demeurée yeuve 
jeune y dont il reconnut pieusement la tendresse et les 
soins y il resta orfèvre, sur le Pont-Yieux. Depuis Fàge 
de sdze ans , il n^ayait lu qu'en secret et la nuit les livres 
achetés sur ses épargnes. Connu et encouragé par Michel 
Ermini , bibliothécaire du cardinal Lcopold de Médicis, 
il lui dut d apprendre le latin, le grec et l'hébreu. 

La rapidité de ses [iroiir ès, son activité , cette mé- 
moire tenace qui ne lui laissa jamais rien oublier de ce 
qn'il avait lu une seule fois , en indiquant le chapitre , 
la page, l'édition , le iirent employer par le chevalier 
Marmi , gentilhomme de Côme III , à la création de la 
bibliothèque qu'il formait pour ce jeune prince. Devena 
bibliothécaire , il obtint de ne point paraître À la eonr , 
et il faisait son service en remettant les volumes qu'on 
lui denumdait par écrit. Tout entier à la passion de i'é^ 
tude, il n'était ni moins désordonné, ni moins pou- 
dreux dans son costume que notre Gabriel Naudé, le 
prends bibliothécaire de la Hazarine. À Pexception de 
l'hiver, il ne se mettait guère au lit , ou se jetait dessus 
tout habillé, et, fixé dans son fauteuil, son manteau 
lui Lenait lien de drap et de couverture. Le reste de 
l'année, son lit n'était pas moins eucom])rcde livres, que 
tous les autres coins de la maison, y compris rescalier. 
Jl ne man^reait d'ordinaire que des salaisons et des 
iruits, pour ne point avoir les tracas du ménage. Les 
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traditions de la bibliothèque Magliabechiana, racontent 
que dans sa distraite précipilatiou quelques-uns de ces 
iiments tels que des anchois , lui servaient de signets. 
Afin d'échapper aux importuns , il avait pratiqué dans 
sa porte une ouverture d'où il observait les visiteurs , et 
n'admettait que ceux qui ne venaient pas trop soua ( iit. 
Petit, laid, et avec ce viso di Jarisco que lui donne le 
satirique Menzini , barbouillé de tabac, il ne consentit 
jamais à ce qu'on le peignît , et il ne pardonna point à 
Dandini le portrait que lui avait commandé Gômc ni. 
G^endànt deux médailles furent frappées en son hon- 
near : Tune au revers, offrait ingémeusement un Yolome 
ouvert y avec ces mots: mnfUbus omnia; Fautrerepr^ 
sentait Magliabechi dans le petit jardin de sa maison de 
la via deUa seala , un volome à la main, et Diogène dans 
le fond vmant le yisiter. L'exergue pris de Cioéron et 
faisant allusion à la merveilleuse mémoire de Maglia- 
bechi, portait 5c?re nostrum reminisci. 

Mais les manies de Magliabechi n'ont point nui à sa 
gloire. Le P. Ange Finardi, auîîustin et son ami, trouva 
dans son nom latin Antonius M afjli'x bechius, l'anagramme: 
is wnus bibliofhera magna. On peut juger de sa réputa- 
tion européenne, par les cinq volumes de la correspon- 
dance qu'a publiée le docteur Jean Targioni , un des 
deux premiers bibliothécaires de la Maghahechiana , 
correspondance si curieuse pour l'histoire littéraire et 
sdentifique de la fin du xvii« siècle. Là , sont les lettres 
du cardinal Noris , de Juste Fontanini , de François 
Bianchini, deYincent Coronelli, du cardinal Barbarigo, 
d'Etienne Àngeli, de Gisbert Cuper, de Nicolas Hein- 
sius, de Georges Grœvius, de Jacques Gronovius , de 
son frère Théodore , de Pierre lîurmann , d'Auluiue 
Leeuwenhoeck , de Pierre Fransz, d Adrien Reland, 
d'Henri Meibomius, d'Hermann Conring, de Jacques 
Camerarius , de Christophe Wageuseil, et quarante-une 
lettres de Leihnitz. Deux volumes contiennent les lettres 
des Vénitieîis ; deux , celles des Flamands ; il n'a paru 
que le premier volume des lettres allemandes, les lettres 
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françaises manquent ; notre publication et une autre 
qui peut-être la suivra , rempliront cette lacune et com- 
pléteront le recueil du docteur Targioni. 
* Magliabechi excita l'admiration des iioinluLux ^ oya- 
geurs qu'il reçut. Mabiiloii 1 appelle un musée amîju- 
laut et une bibliothèque vivante: muséum inambulans et 
viva quœdam bihliotheca. De grandes dames venues à 
Florence , ]iaimi lesquelles on cite une conuétable Co- 
lonne , une ispinola et une Boria, bravèrent les horreurs 
de sou gite pour le visiter. La lecture des catalogues ^ 
ses rapports avec les étrangers et sa vaste correspon- 
dance, lui avaient fait connsdtre merveilleusement les 
diverses bibliothèques , malgré sa vie sédentaire, n était 
comme notre actif et bienveillant Yaupraêt, pour la 
sdence des livres , ce que Danville fut pour la géogra- 
phie: son plus long voyage est une course à Prato, à 
cinq lieues de Florence, où l'entraîna le P. Noris , au- 
gustin , son disciple et ami , pour examiner un manu- 
scrit au couvent du même ordre. Le Grand Duc lui de- 
mandant un ouvrage très rare , Magliabechi lui dit: « Il 
est impossible de vous le procurer , il n'y en a au monde 
qu'un exemplaire, qui est à Gonstantinople, dans la 
bibliotlièquc du Grand-Seipfneur; c'est le septième vo- 
lume de la deuxième aniioii c du côté droit en entrant. » 
Il savait par cœur le nom des auteurs et le titre des livres 
des bibliothèques Laurentienne et Pitti , et les trouvait 
sans Faide du catalogue. MagUabechi a cependant peu 
produit; m^s il n'a pas moins mérité des lettres par les 
éditions qu'il a données, et par ses inbtigables cou* 
seOs aux savants qui le consultaient. Son style est vif, 
propre , naturel » eonds ; il traite demardiands de pa- 
roles {mereanii di parole) ceux qui préfèrent les mots 
aux choses ; il abhorre le purisme toscan et ce qu'il 
appelait rettoricare. 

Il est toutefois nue tache à la vie de Magliabechi, et 
que révèle sa correspondance secrète , inédite , avec 
Côme ru, conservée à la bil)li<)llièque Pitti. On l'y voit 
jouer le réie d'espion et de délateur ; il a senti Ud-mème 
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tout le tort que devait nt lui faire quelques-unes de ses 
lettres, qu'il supplie avec instance Corne de brûler: 
per Ir vfsrrrf^ di Gesu Crislo, dopo aver letto la présente, 
V. A. prego che la bruci. 

Magliabechi mourut âgé de quatre-vingt-un ans, à 
rinfirmerie du couvent de Sainte-Marie-Nouveîle , où 
le Prieur et les religieux, ses voisins et ses amis , vin- 
rent le solliciter de se &ire soigner. H repose dans leur 
charmante église ; le chevalier Marmi loi consacra cette 
belle et juste épitaphe : 

D. 0. M. 

Bic requiescunt ossa doctissimi eruditisifimique Antonii ldagUa% 
btihii , qui naîalem diem sortitm est À XIX octobns anno 
œrœ Chrisiianœ MDCXXXIII, ex Marco Aîagliabechio,optimo 
morigeratoque cive Florentino, etGinevra Baldoriotta^ hones- 
Uuima piissimaque fcemina conjugibus, UUimum veto œtcUù 
tam ctesti, tmt'o confectus^ IV julii mmù reparatœ talutiê 
MDCCXiV, apud CcmiAim Myte' Mwuutorii, pod 
expkUm , prospéra viMudin», wiœ ium cwrrieuhm in howh 
rifM PiUatinm Prmfeùtuira Regiœ CMiudiniê ComiJH, Magni 
Dueis Eirwriœ, eut' jMrean» wmper fwt: fiec non olih quam^ 
fkmmù PHncipihus, ùmnâmqu» êeknHarym^hnmoMrw^ 
littgnrum cuUoribw, loto orhe difiaiB. 

Magliabechi légua à ses concitoyens sa bibliothè- 
que , montant à trente iinlk volumes, tant imprimés 
que manuscrits. Il y avait mis tout son revenu ; elle 
s'était encore accrue par les nombreux présents des 
auteurs , des imprimeurs et des libraires : c'est aujour- 
d'hui la principale de Florence, et elle a conservé son 
nom qu'elle fera vivre. Je ne puis oublier la courtoise 
hospitalité littéraire dont j'y fus honoré par M. l'abbé 
GelÛ, le bibliothécaire aetnél, digne snccesseur des 
Targioni, des Fossi , des Pierini et des FoUini. 

NOEI» (Hmi), né à Vérone en 1631 , d'nne famille 
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d'origine irlandaise , s'était fait auguBtiu par enthou- 
siasme pour le saint de ce nom. L'abbé de Chani ( i iic , 
Tageiit fidèle de Fénelon à Rome, Farcuse toiih tois de 
paraître <« orn7f)é et amusé df' tout ce qui iri^ardc la 
beauté et la niagiiilicence des meubles, etde toul le reste 
des choses qui ont rapport à la \ie commode, d'une 
manière que le public juge fort opposée à la modestie de 
rétat religieux dans lequel il a vécu, aussi bien qu'à la 
sévérité de la doctrine de 8. Augustin, dont il se déclare 
si hautementle zélé défenseur. » Gomme toutes les opi- 
nions passionnées, les opinions deNorisTarièrent, ainsi 
qu*on le Terra par cette correspondance. Il dédia à Ua- 
billon son AugustiKvs Fwcbus imprimé en 1691 . Yoici 
le jugement que, dans une lettre à son neveu, Bossuet 
porte de quelques dissertations que lui avait offertes 
Noris : « Ce sont des pièees achevées en savoir, en élé- 
gance, en délicatesse. » Les fragments de ses lettres 
italiennes jctf's parmi nos éclaircissements historiques 
justi lieront eneore l'opinion de Bossnel. Après avoir iHé 
tliéologien du Grand Duc de Tosearu' CO)nie 111, et pro- 
fesseur d'histoire ecclésiastique à l'université de Pise, 
il fut créé cardinal par Innocent XH , et rédigea , de 
concert avec les cardinaux Casanata, Albani et Ferrari, 
le bref modéré rendu contre les Maximes des tatnts de 
Fénelon. Mort en 1704, bibUothéeaire de laYaticane. 

PATIN (Chables), médecin et numismate, dernier 
fils et préféré du spirituel et passionné Guy Patin, dont 
la correspondance est un commentaire si gai, si amu- 
sant et si vrai de Molière ; digne de son père par ses 
talents et même par sa bibliomanie et son goût des li« 
vres probibés. Soupçonnéd'aToir r^iandu un éoritscan- 
daleux, et fugitif pour sa hardiesse d'opiniony Charles, 
après avoir voyagé en Allemagne, vint se fixer et ensei* 
gner à Padoue. Il y mourut en 1693 à Tàge de 60 ans, 
premier professeur de chirurgie. 
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QUESNEL (Le P. PASQDiEH),de l'Oratoire, né à Paris 
le 14 juillet 1634, mort à Amsterdam, exilé, et âgé de 86 
ans. Les 22 lettres inéditeade cet ardent théologien 
jointes à la Gorrespondanice de MabiUon et de MonlÎEin- 
con, quoiqu^éoiites en partie de son premier exil, n'of- 
friront guère d'aliments aux partis ; l'on n'y verra que 
ce qu'il fat avant tout, un fort zélé catholique. Gomment 
refuser ce titre a l'homme qui répondait aux sévères 
préventions de Fénelon par cette proiessiou de foi . - A 
l égard du souverain pontife, je le révère sincèrement, 
je le reconnais pour le vrai successeur de saint Pierre. 
J'ai déclaré en plusieurs endroits de mes écrits, (}ue je 
crois la primauté de son siège apostolique sur toutes 
les églises particulières; que je le regarde lui-même 
comme le chef du collège apostolique. Je reconnais en- 
core que cette primauté n'est pas un simple droit de 
préséance, ni seulement une prérogati^ed'honneur,mais 
une primauté d'autorité et de juridiction, qui a son 
fondement dans la parole de Dieu et dont l'usage est 
réglé par l'Église dans ses sacarés canons. » Mais le P. 
Quesncl eut le tort d'aimer la dispute et de trop s'in* 
diguer contre les inconséquences ouïes rigueurs de ses 
adversaires. Ses célèbres Kéfleœions morales^ dans les- 
quelles la bulle î/'7ir^e/«/îi6 condamna 101 propositions, 
avaient d'abord obtenu l'éloge de Clément XI ; les 
évoques et le cardinal de Noailles ne varièrent pas 
moins à ce sujet. Le P. Lachaise, rapporte Dudos, avait 
toujours l'ouvrage sur sa table, et disait à ceux qui pa- 
raissaient étonnés de sou estime pour un auteur d'un 
parti opposé à la Société : « Je n'ai plus le temps d'étu- 
dier; j'ouvre ce lim, et j'y trouve toujours de quoim'é- 
difier etm'instrmre. » < Lebien s'y montredetouscôt^, 
remarque jndideusement Voltaire, et le mal illantle 
chercher. » Le docte, le probe, l'opiniâtre P. Tabarand 
de l'Oratoire , aflirme que, lors de l'examen à Rome, des 
Réflexions morales^ le P. Quesnel éc^i^^t à Clément XI, 
deux lettres par lesquelles il demandait la communica- 
tion des propositions dénoncées, et les moyens de se 
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défendre avant d'être condamné , et ofiralt de se rétrac- 
ter; lettres que le Pape circonvenu laissa sans réponse. 

Si les doctrines du P. Quesuel doivent rtre rcjotées et^ 
surtout oubliées , ce qu'il vaut ne saurait être contesté. ' 
« C'est un homme de mérite, écrit fiancé à Tabbé I^kaise 
le 16 décembre 1694, qui joint une gnoide sagesse à une 
gnmde érudition; » etM. Gousin, quile rapproche d'Ar^ 
nanld pour la force d'esprit et de caractère, prétend: 
^'an lien d'être seulement nn «éclaire intrépide, il eût, ^ 
dans d'antres drconstances, été nn grand penseur et un 
écrivain éminent. L'indépendance religieuse du P. Ques- 
nel, ainsi que celle d'Arnauld son maître, ne s'alli(* point 
toutefois, comme chez la plupait de Icui s tristes suc- 
ccssenrs, à l'opposition politique; son traité estimé de 
La souverainetc des Rois dejendue, contre le violent mi- 
nistre calviniste Leydeker, soutient, comme l'aurait 
lait Bossuet, que « le mépris de la puissance souveraine 
etla révolte contre l'Église ne marchent guère l'une sans 
l'airtre* • Une telle maxime et la lettre à Fénelon place- 
raient anjoardlLnilB P* Quesnd dans les rangs du parti 
appelé catiioliqiie et monarchique ; elles corrigeront au 
moins quelques préjugés fsat cet honune extraordinaire 
et méoouîa. 

QUIRINI (Attgk-Mabie) , naquit à VenLsc le 50 mars 
1680, de Paul Quirini, procurateur de S. -Marc, et de 
CSécileGiustiniani. Elevé aux Jésuites, U préféra, malgré 
les caresses de ces religieux et le désir de sa famille, 
* entrer ^n^^ l'ordre de S.-fienoit| afin d'ôtre moins dis- 
trait de sa passion |Krécoce j^ur l'étude^ La vie de Qui* 

f ) Cette ortho<îraphe doit 5tro pn^ft-réo a cello de Querini que l'on 
croit pouvoir iiidïtîéremmenl adopter. Querini est une corruption du 
dialecte vénitien, r italien a conservé la racine latine de Quirinus^ 
QuiriteSt elle docte Visconti a toujours signé Knnio Quirino. Quirini 
semble d'autant plus admissible, que celte famille, selon M. Daru,se 
prétendait d'origine romaine et descendre des Sulpicius, dont le nom 
« été pris trois Quif ini , do^es au huitième 91^9* 
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rini ne laissa pas \ oiitcfois d'être remplie par des emplois 
actifs, des voyages et des charges élevées. Après avoir 
profes'î^ riiébreu , la théologie, le droit canon, l'flcri- 
ture sainte, il devint en 1714 historiographe des béné- 
dictins dltalie, ensuite consulteur du Saint-Ofïïce, ea 
17i^ ardievéqae de Gorfoa, en 1728 évéqiie de Brewâiy 
Fannée sumnte cardiaal, et ea 1731 préfet de la M«- 
blioflièque Yatiea&e. U avait ét^ aâftiis aut aeaâétailM 
àe la Grusca, à nttBtitat Ae Bologne, à FacadMi! iè 
Gortone , à notre aoadémie des loseriptionB et BelleÉ^ 
Lettres, aux académies de Vienne , de Bciiiu, de Péter^ 
bourg et autres. Il mouiut en 1759, d'une attaque dV 
poplexie , daus sou évêcbé, qu'il ne quittait que trois 
mois chaque année , pour faire deux voyages de sit 
semaines à Rome , et inspecter la V aticane. 

Les voyages à l'étranger que fit Quirini, de 1710 à 
1714, ont principalement étendu saréputalioii. B edlÉ^ 
nut en Hollande, Jeeqaes Gronovius , kuster, Jeait fi^ 
Qerc, le P. Quesnel, Fonilloux, Brigode, Périzoïiitts, 
Jacques Bernard, Casimir Oodin, Jurfen octogénaire, et 
le jésuite Papebrock ; en Angleterre, Gilbert et Thomas 
Burcct, Bentley, lludsou, Potter et Newton. Qairini 
séjoui'ua en France de mai 171 1 au même mois de 1714. 
11 visita Fénelon à Cambrai et obtint son amitié. A 
Paris, il logea à Saint- Germain -des -Prés, dont le 
cardinal d'Estrées, ce magnifique seigOenr^ était Abbé, 
et y rencontra, ainsi que chez d'Aguemau, les plti^ 
illustres savants et écrivains de l'époque. Frés^téà 
Louis XIY par le marquis de Tord, au couuueBoemeiift 
4e novembM 1713y aprtouii voyage dtelqoisiioiBrti 
Bretagne, sur la Loire et en Champagne, « Est-il vrai , 
Im 4itleroi, que tous ayez été ai eontetô de Paris et 
des provinces de mon royaume? — Oui, Sire , et je re- 
garderai le temps que j'ai passé ciit rance, comme le 
plus beau et le plus utile de ma vie. — Je suis bien aise 
de cela, et je vous promets que vous serez aussi eontent 
de ma personne. » Quirini vit à Rouen le P. Bernard 

Lami^ a Auxerre, l'abbé Le Beuf ^ à Dijîon, le présidé 
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Bôuhier. Voltaire correspondit avec le cardinal Quiriui, 
de 1745 à 1752; il lui adressa Tépitre déjà citée, ella 
disgertation mr la tragédie aocienne et moderne , qui 
précède Sémiramis* Sans contester la mmce et les qua- 
lités qui honmiii ce cardinali il Itut convenir q«e Voir 
taire, qui Vmit tant wMé,m pioaa et en Teri, en Inm- 
çaw et en itdifln^ n'a pas toutà fiattart quand il ^* 
saute avee Madame Denis but aa lanitë et son ainoor 
de la louange; le eonimaitaire historique latin en trois 
volumes, que Quirini a laissé sur lui-même, en est la 
preuve. 11 y donne des ii dgmeiits des lettres llatteuses 
qui lui furent adiessécs, et, à la manière de Montaigne, 
racontant ses diverses maiddies en voyage, il dufjne les 
consuUatious des premiers médecins de F f 'Europe; lu 
livre peut ainsi être curieux poor i'iiisioirc de Tart du 
guérir. 

Mais la vanité de Qoifini eat de nobles et utiles effets : 
il bâtit à Brescia une nonyelle cathédrale , il contribua 
à élever l'église catholique de Berlin , dont la façade 
porte une inscription en son honneur; il embellit plu* 
sieurs églises de Rome , orna de statnes d'argent la cha- 
pelle funéraire de* S. Charles Borromée, à Milan; laissa 
tous ses livres à la Vaticane, et fonda à Brescia la biblio- 
thèque pul)lique, qui fut appelée Quiriuiaiia. tlie m'a 
foLimi (F intéressantes lettres dont j'ai dù la communi- 
cation à l'aclit' et intelligent bibliothécaire, M. Zauui. 

RAAIAZZINT (Bernard m) , célèbre médecin » né en 
1633 àCarpi <|lans leModénais, petit état méconnu^ si 
fertile en grands homn^es et de génies divers: Arioste, 
Gorrége, Vignole, Fallope, VaUisnieri, Spallanzani, 
Iforatori , tMontecuculli. Après avoir été pendant dix- 
hoit ans professeur de théorie à Técole de médecine fon- 
dée à Modènepar le duc François II d'Esté, il fut appelé 
en 1700 à l'Université dePadoue, pour occuper la chaire 
de médecine piaUquc. Privé dv la vue eu 1705 , et plus 
que septuagénaire, il continua d'enseigner. Le sénat de 
Veuise le nomma eu 17U¥ président du collège de méde* 
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cine , et Tannée saWante à la première eluiire de méde- 
cine pratique qu'il occupa pendant six aimées; son 
petit-fils lui servait de lecteur. Tl mourut en 1714 à 
quatre-vingt-un ans , frappé d'une apoplexie foudro- 
yante, lorsqu'il se rendait ù l'Université, pour faire son 
cours. Ramaz/.ini avait été inscrit de Tacadémie des 
Curieux de la INature en Allemagne , sous le titre de troi- 
sième Hippocrate; il était de celle de Berlin et des Ar- 
cades de Rome. On croit qu'il a le premier observé Vior- 
fluencedes édblpses sur le corps des malades, àTooca- 
sion d*ime éclipse de lime sorveDoe à Modèae , et pen- 
dant laqaeUe il périt beaucoup de monde. H tat aussi 
probablement le premier qui, chez les modernes, ait 
parlé des puits artésiens , dans son traité Physico-Hy- 
drostatique sur les curieux puits deModène, ville où 
chacun .en pcrçanl le sol a daus sa maison un vrai puits 
artésien (*)> et qui , licrc do .ce privilège de la nature, 
porte bur sou écuâbou deux vrilles : 

Lo stendardo maggior cou le trivelie, 

comme dit .^oa poète (-). Ce savant médecin avait aussi 
le goût et le talent de là jjoesio latine et italienne: sou 
premier livre imprimé est un poèint latin , composé de 
vers de Virp^ilc, et adressé à Louis XIV, pour célébrer 
Texpéditiou de Messine, suivi d'autres pièces eu italien, 
consacrées à la gloire du monarque français. 

ROBERT! (CrAunENs), caime, savant tiiéologien du 
duc Ranucdo n de Parme, actif collaborateur de Bac- 

chiui au Giormle dei Letterati. Amateur passionné de 
livres et de portraits d'hommes célèbres, sa collection 
de portraits formait dix-sept volumes. Mort en 1695, 
âgé de quarante aus, vm sine liUerariœ rei jaciurà^ 
comme dit Baccliiui. 

(f ) T. Vtuau eonfortaMê, cbap. n, Ftrit , a«ioii«rd» in If. . 
n TasMiii , 5eeeA^ ratp<0 ; csnt. I • it* xu. 
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RUÎNART (Thierri), bénédictin de S.-Maur , né à 
Reims eu 1657, d'une famille lionorahle et ancienne. 
Un Uuinart fut contraint de partir , en 1487, pour aller 
habiter Arras, où Louis XI ^'oulait substituer des races 
françaises à celles qui étaient attachées à la maison de 
Bourgogne. La science, la piété, la douceur de Thierri 
Bainarty le firent d^gner à MabiUon, qui cherchait un 
jeune religieux capable de le seconder dîois ses tniTaiix, 
et de les continuer. Appelé a Paris en 1682, « Mabillon^ 
dit Dont Tassin, se doonala peine de l'instruire luinnéme 
pendant plusieurs années , de lui apprendre le grec , 
de lui donner des legles, et de lui faire remarquer les 
routes qu'il devait suivre dans la carrière des grandes 
études. >• La douleur que Ruinart ressentit de la longue 
maladie et de la mort de son maître aimé, après une colla- 
boration de vnigt-cinq années, altéra gravement sa santé, 
et il succomba âgé de cinquante-trois ans, dans l'abbaye 
de Hautvilliers , au retour d'un voyage en Champagne ^ 
entrepris afin de recueillir de nonyeaux mémoires pour 
les Annales bénédictines. 

SCHELSTRATE (Emmanuel), né à Anvers en 1649.. 
Nommé, par Innocent XI, bibliotliécaire de la Vaticane, 
il y reçut ftlabillon, et fut Tun de ses doctes et obligeant^v 
eieeroni de la capitale du monde chrétien. Malgré sott^ 
z^e pour la défense du Saint-Siège, ce savant resta 
modéré, el sa bonhomie flamande ne fat pointaltérée 
par la politique romaine. Mort fo^maturément en 16d2. 

SERGARDI (Louis), patricien de Sienne, naquît en 
1660. n était ^gne de cette ingénieuse cité par l'élé- 
gance,, la finesse de son esprit et son exquis langage. 
Les dix-huit satires qa'il a composées , sous le nom de 
Quintus Sectanus, peinture énergique ûeA vieesetdes 
ridicules de la haute société romaine, ainsi que ses que- 
relles avec le grand jurisconsulte, penseur el injurieux 

jjujmX» napoUtaîn Gravina ^ fondateur de i Ac^émie des 
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Arcades de Rofoie, bienfaiteiir et maître de Métastase, le 
placent au premier rang des yersificatemrs modmies 
ontle mieux écrit en latin. TcUe était sa merreîllènse la- 
dlité à manier cette langue, qu'il j translata ofte élégie 
sur la mort du grand lyrique Alexandre Gnidi, ittiproTi* 
séc à la campagne devant le pape Qément XI, par son 
digne compatriote sicniiois Perfetti, immédiatetnent 
après ravoir entoiidiic. Ami et commensal du cardinal 
Ottoboni, ce cardinal lui conserva sa faveur quand il de- 
vint pape sous le nom d'Alexandre VTTT, et le char2:eade 
sa correspondance littéraire. Cette cii constance, qui n'a 
duré qaeles quinze mois de son pontificat, du 10 octobre 
1689 au l«f février 1691 , nous a valu les lettres de Ser- 
gardi et les réponses de MabiUon; rqetées à la fin dés 
cêovres de Sergardi^ édition de Lncques, 1783, elles reve- 
naient à cette collection. Alèxandre Ylll aimait la congré- 
gation de S.-3Iaur; il s'intéressait à ses travaux, il Tappe* 
lait : iina Accademia di piefà et di dottrim, et il accordait 
de secrètes audiences à Claude Estiennot, procureur-gé- 
néral de la congrégation iiRome. Sou secrétaire a montré 
contre les nouveautés du xvn^"^ siècle, qu'il recevait, 
des préventions qui paraitront aujourd'hui bien sévères, 
quand on ne regarde que ses chefs-d'œuvre, et que l'on 
oublie les futiles ouvrages qu'il ne laissait pas de pro^ 
doirc en abondance. Il se plaint, dans la spirituelle satire 
sur les libraires et les impriibdiirsy de la multitude da 
Itvres qui fondaient de la France et de la HoUaildè sur 
lltaliC} avec les modes el les hanmga t 

Erqo 

Quœriiiius hoc unum, ceUas implerc capaccs, 
Codicibus chartisque novis , quas Gallia mitttt 
Sedida nugarum cultrix , atquc arbitra luxuSp 
Vel quas hollarulis mcrcalcr callidus undis 
Invexit Romain ^ seu piscts dolia saisi 
Aledsque cadum 

Sergardi va jusqu'à souhaiter qu'dii ê'm tienne à 14 
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lecture de la Bible, de Cicéron et de Virgile. DeycuTl 
Monsi^nor et préfet de la basilique Va ticane , il érigea 
sous le portique cette colos<^ale et médiocre statue 
éque?ître de Cliarlcmaprne, d igue pendant du Constantin 
do Beruiu. Oa lui doit le beau dallage de la place Saint- 
Jhme; mais, bob idée d'enrelopper de colonnettes le 
gÈttBd obélisque ayant fort peu réussi, ce satirique, 
jusque-là irietorieux, fat accablé de la nsée pnbliqae, 
éflcore si puissante à Rome; Il se retira à Spolète, et 
Hioumt âgé de Beizant&-six ans. 
r Lb style épistolaire de Sergardi est leste , précis, pi- 
quant, sa pensée libre: confident d'un pape , il se moque 
de haut , et la yIn acité de son allure semble parfois en- 
traîner âon calme et doux correspoudaut français. 

* 

SBilOtt (RiGHAU), né à Dieppe en 1638, célèbre par 
.U liberté de sa critique sacrée, sa science de Thébreu, 
ét fees disputes avec les écrivains de Port-Royal , les bé- 
ncdictliis, les rabbins et les protestants. Mort eu 1712. 

TELLTER (MtdHfeL), fié près de Vire en 1643, confes- 
seur de Louis XrV. Mort à la Flèche en 1719. Il était de 
l'académie dés Inscriptions, et il eut r honneur d'être rem- 
placé par Motitfaucon. te nom de ce jésuite est devenu 
presqu ime injure. Mal^é son naturel sauvage, l'histoire 
des Bénédictins de Saint-Maur démontre qu'il n'était pas 
incapable de bons mouyements, car il fut secourable au 
plus téméraireet au plus persécuté de la oungr^atiaii : 
pàtioi les nonibreut écrits du P. Oeiberon, on remarques 

tettrt au Père Le THîier, eonfmeuir du Jbl, éu 15 
éMl 1710, fouT h tèmerewr de ùe quHt i'ètaii inUfmté 
f^r M procurer ta Uhtrté. Qu toH; que Saint SUuon le 
pèiiat à tort eomiiietie pMhrant « être touebé A* aiieuii 
plaisir d'obliger. » La correspondance de Fénelen le 
montre eirco aspect, timide, tandis que c'est le doux 
prélat de CaniLrai qui l'excite à ne pas faiblir, à ne pas 

trabir la cause de la foi par des ménagements elle ai* 
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lence, et qui regrette amèrement que « le confesseur du 
Roi n'ait qu'un dtuu-crcdit. " Le P. Tcllier ne devint 
confesseur de Louis \1V qu'en 1709. L'oubli de cette 
date a été envers lui l'ocrasion de plus d'une éclatante 
injustice. Napoléon l'accusait auprès du calme et ver* 
tueux Pic VU, son hôte des Tuileries , d'avoir provoqué 
la lettre que Louis XIV écrivit en 1693, par laqudle la 
déclaration de 1682 aurait été abandonnée et même ré- 
tractée; (I) et H. Cousin, dans nne de ses plus \iyes, de 
ses plus éloquentes répliques à la chambre des Pairs, at- 
tribuait à son influence les4nalencontreux arrêts dn Con- 
seil sur la philosophie, qu'à la fin du XVII® siècle, le chan- 
celier Phehppeaux de Pont-Chartrain fit re\ètir de la 
signature io\ale. La réponse du P. Tellier a Louis XIV 
qui lui demandait s'il était parent de MM. LeTelher : 
« Moi Sire, pareut de MM. Le Tellier ! je suis bien loin de 
cela; je suis un pauvre paysan de basse IN'ormandic où 
mon père était un fermier; « cette réponse est simple, 
digne, chrétienne,etilfauttoutela passion de Saint-Simon 
pour reprocher au P. Tellier de se vanter de son extrac- 
tion et l'accuser « d'être de la lie du peuple.» Louis XIV, 
dans les dernières paroles adressées à son arrière-petit 
fils, yonlut qu'il conserràt le P. Tellier pour confesseur, 
d'après le texte authentique de ces câpres paroles don- 
nées inexactement jusqu'ici par les divers historiens. 
L'exil du redoutable jésuite immédiatement après la mort 
du Roi , lit substituer une autre c^pie à celle qu'avait 
exécutée, sur l'original écrit par Tun des secrétaires de la 
chambre et d'après Tordre de Madame de Ventadour, gou- 
Ternante du dauphin,rhabile calligraphe Charles Gilbert, 
son maître d'écriture. M. le docteor LeBoy, bibiiothé- 
aire de la ville de Versailles, retrouva en 1845 ce texte 
précieux dans la famille de Charles Gilbert, restée en 
possession de sa charge jusqa*à k Bévolulion. Noos 

(') V. V Histoire dtiPapc Pie Vil. t. n., chap. 1. M. Artaud y 
donne pour la première fois !;i lettre si mal connue de Louis xiv à 
Innorcnt m et de cuneiu détaU* sur les entretiens du P^pe avcQ 
Hapoiéon* - 
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eroyonft devoir rapporter ici ce texte qui, peat-ètre, ne 
sera point déplacé parmi d'antres documents sur Thift- 
toire Teligime dn grand siècle : « Mon dier enfant, 
vons allez estre le plus grand roy dn monde* N'oublies 
jamais les obligations qneyous ayez à Dieu.Ne m'imitez 
point dans les guerres, taschez de maintenir tousjours la 
paix avec vos voisins , de soulager vostre peuple autant 
que vous pourrez, ce que j*ai eu le malheur de ne pou- 
voir faire par les nécessités do TEstat. Suivez tousjours 
les bons conseils et songez bien que c'est à Dieu à qui 
vous devez tout ce que vous estes. Je vous donne Le P. 
Le Tellier pour confesseur, suivez ses advis et ressou- 
venez-vous toujours des obligations qne tous avez à 
Madame de V^tadour. » On remarquera que le repen- 
tir de Louis sur tES trop grakoes dépersi» qu'il avait 
faites et que les ennemis des splendeurs de Versailles 
ont tant répété d'après Saint-Simon et Voltaire, n'existe 
point dans cette noble, toudiante et fldMe version. Par 
une bardie et heureuse innovation, die forme à die 
seule la péroraisou admirable du premier sermon du 
peut Carême sur les Exemples des Grands, et, sauf Fex- 

clusion inévitable du P. ïeliier, Massillon ne Ta point 
altérée. 
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BË MlfilUiOIl ET DË MOSTFH 
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CORRESPONDANCE 

nfiDiTE 

DE MifilLLOn ET DË MOlTFÂUili 

AVEC J^'lIALli::. 



Arcli. du Mont 



'c^l^ir*- LETTRE L 

MABILLON à D. MADRO (mm de MÀ, M du Mont-Gattîn ('). 

Luletiae Parisior, in monasterio S. Germani de 
PratîB, vm kal. maii, an. mdclx». 

Reverendissime Domine , 

In communi Ordiius nostn negotio , non vereor 
inierpellare te, quem Benediciinae ReipiiblicdB stu« 
diosissimum esse persuasnm habeo. Ab annis fere 
triginta consilium inierunt praefecti Congregationis 
nostrae S. Mauri, ut sanctorum quorumeunque or- 
dinis nostri acta^ qualia scilicet à primariis aucto- 
ribns descripta sunt , emitterentnr in Incem. Ck)l- 
lectione facla veterum monumentonim , typis vul- 
gari cœpit opus istud in sœculorum classes digea- 
tum. Daobns primis editis, jam procedit editio 
saeculi tertii (*) , in quo locam habebunt darissimi 
Viri e sacro vestro Monasterio , Petronax , Carolo- 
maimiis, et alii Jam yero suppetias in nlteriora 
fisecnla postulamns à yobis, quos non minus optima 
librorum mss» supelieclile ; quam sanctis viris 
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abiiDdare probe novimus. Est pênes vos Liber Pétri 

Diacoiii De ortuJustorumCasmensium , cujus libri 
copiam nobis ficri ctiam atque etiam rogamus 
Non dedignaberis , ut spero » id praestare nobis , 
quod Patribiis Soc. Jesu Henschenio^ el Papebroc- 
chio concessum à vobis fuisse intellexi. Nobis etiam 
pergratum feceris, si per Bibliothecarium vestnim 
digneris transmittere indicem vitaram ^ quas in 
vestra bibliotheca manu descriptœ habenlur, indi- 
catis primis ac postremis cujusque vitae verbis. 
Addo ei aliud : nempè legi nnper in Chronico Cœ- 
nobii S. Vinœntîi de Vultumo , Vitam primorum 
Patrum ejusdem loci à Pelro Prœsbitero , jussu 
Jasonis Abbaiis , scripto mandalam fuisse. Scio is- 
tins monasterii fortunam. Si tamen per vos opuscu- 
lum istiid recuperare possem , maximam libi gra- 
tiam Iiaberem. Parce, qureso, Ucverendissime Do- 
inine, homini ignoto , non tani audacter, quam in- 
génue opem tuam postalanli. Sic enim decet filiam 
agere in Patreni,si tamen filiinomine me dignaris. 
Nam Pali is loco te habeo, quem Sanctissimi Patris 
nostri Benedicti vices âgcntem suspicio.Ulud etiam 
poslulo supplex à sanclissimo cmln Alumnorurti 
tuorum, Patrum ulique, ac lionfratrum meorum, ut 
Une, licet immerentcm, in socîelatem safFragiorom 
suorttm admitlere velint , quod per te spero mihi 
annuendum. 

(*) Cet abbé avait succédtS en arril 1669 , nu savant et infor- 
tuné Ange Délia Noce, (îLT'ire dans celle correspondance; ii 
mourut lo même mois de IG75. 

(-) La direction des Acta Sandorum ordinis sancti Benedicti fut 
coàfiée à Midiillon et à 40m Luc d'Achery ûû 4 667. Dès l'année wâ- 
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vante, le premier volume, qai traite du 4 siècle bénédictin ou du 
VI* de l'Église, avait paru. Mabillon eut depuis, comme collabora" 
teurs, Michel Oermain , pour le rv* siècle, et Ruinart pour le vi«. 
Les préfaces et les observations placées dans Im neuf volumes 
in-fol. publiés de cet important recueil attestent l'étendue, 1« v«* 
riété de sa science , la sûreté de sa critique, et méritent d'étPi 
mises à côté des discours sur VHistoire ecclésiastique de Fleury, 
Un diiième et dernier volume presque terminé, et qui allait ètm 
imprimé en 4709, resta manuscrit à S. Germai n-des- Prés, et pa- 
raît aujourd'hui perdu. Voici le jugement de l'exact et judicieux 
de Boze sur les Actes des Saints de l'Ordre de S. Benoit : « On na 
considérera pas à l'avenir les vies des saints , même des saints 
solitaires, comme des livres qui ne servent tout au plus qu*à ex- 
citer la piété et à ranimer la foi des fidèles. Â cette utilité parti* 
culière , dom Mabillon a su joindre de nouveaux avantages. La 
chronologie rétablie, l'histoire restituée, les différents usages dM 
temps découverts et expliqués, les points les plus importants da 
la discipline ecclésiastique éclaircis et fixés sont de ce nombre.» 

(') Pétronax, d'une famille noble de Brescia, abbé du Mont- 
Cassin, et le restaurateur du monastère , au moyen des secoure 
qu'il obtint des papes Grégoire II et Zacharie ; mort en 750. Car* . . 
loman, fils ainé de Charles Martel, retiré moine au Mont-Cassin, 
sous Pétronax, qui le chargeait de la garde des troupeaux, mou- 
rut à Vienne en Dauphiné dans l'année 755, à la suite d'une mis- 
sion dont l'avait chargé le pape Etienne II, auprès de son frère 
Pépin-le-Bref. V. les Voyages historiques^ littéraires et arti$iique$ 
en Italie, liv. xvii. chap. 2. 

{*) Pierre, diacre, moine duMont-Cassin, delà première moitié 
du XII* siècle. On lui doit une continuation de la Chronique du 
Mont-Cassin, de Léon Marsicanus, et plusieurs autres ouvrage», 
parmi lesquels VHistoire des Hommes illustres du Mvni-Cassin. 

■ Il I ■ Il . ! ■ ■ ' . I L i l m^FW^^^^ 

Hbt MagliabMhiaiM TtrTTnDl? TT 

d. Fl«r«ii>€«. ^ ijJLlXAIL U* ]. , .'J'I 

v^Hh(Bl.i^f ! HABULON i MAGLIABÏCHI 

r 

. • i 

♦*■»•» • - • 

. Paris, ce %% Novembre 4680. 

C'est i ma confiision que j'ai différé à vous écrirof 



% 
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6l à vcmd raoïercier de toutes tes bontés qae yond 
avez à mon égard. Il est vrai que je n'ai reçu vote 

lettre que depuis deux jours, quoiqu'elle soit datée 
da 10 avril. Mais j^avais assez d'autres engage- 
ïnents sans cela pour vous écrire ^ et, quelque réso- 
lution que j'en eusse fait, j'ai eu de la peine à m'en 
acquitter plus tôt. Je reviens d'un voyage assez 
long que j'ai fait en Lorraine, pour y voie les arclii- 
Tes et les bibliothèques du pays, afin de mettre la 
dernière main à notre ouvrage des Chartes ('), que 
l'on commence enfin d'imprimer* J'aurai occasion 
bien souvent de me faire honneur des bons offices 
que vous m'avez rendus dans ce dessein. Je suis 
surpris des bontés que vous avez pour un inconnu 
comme moi, et je ne souhaite lien davantage que 
d'avoir quelque occasion pour vous en témoigner 
mes reconnaissances. Les remarques que vous me 
fautes la grâce de me communiquer, tondiant le ma- 
nuscrit de Virgile, sont fort justes, et je m'en servi- 
rai. Dieu aidant, avantageusement. J'achève de 
fiiire graver les écritures des Chartes, après quoi 
on gravera incessamment les écritures des Mas., 
parmi lesquelles les vôtres auront une place consi- 
dérai >le. Je voudrais que nous eussions quelque 
chose dans notre bibliothèque qui pàt serviri vos 
études» Je me ferais un plaisir singulier dp vous, 
en donner la communication^ * ' 

Encore que je ne^do^te pas.<iiier vous ne sachiez 
d'ailleurs ce qui s'imprime de nouveau en ces 

quartiers, il faut néanmoins. Monsieur, que vous 
souffriez que je vous en dise un ipapt, pour s^Ustaivre 
^ l'inclination que j'ai de m'éntretenir le pks long- 
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iem|^ qoe je pui§«.a¥eto 9biis;'0te Âiàs prolMl w 

premier jour les trois premiers tomes du Mois de 
Mai des Pères d'Anvers, qui sont dédiés à mouff 
iseigneor l'évéqqe de Huister et à ses deux frèrau 
On dit que ces Pères ont eu ordre de leur généra!, 
à la sollicitation de celui des Carmes » de retran-^ 
eher ce qu'ils aTaient écrit dans un de ces tomes 
eontro ia prétendue antiquité de ceux-ci. En yé^ 
rité , c'est pousser la fable bien loin que d'empé- 
çIi|g|Ç9i|)$l^, gens d'en dire ce qu'ils eu pensent 
îi^'&taÙei^imprfai^^ tome des numa^ 

ments grecs (*), et on achève la réimpression de l'Am- 
mian Marceilimie M. de Valois (*); le père Qiifilet, 
jésttite^^miriÉè l'histoire des Anglais par le 
YâiérrilleBède, revue sur un ancien manuscrit de 
ôaint Maximin de Trêve , et sur quelque autre (*)• 
Voilà à peu.pcès ce qui se passe ici dans la répu- 
blique des lettres» J'espère imprimer bientôt un troi- 
sième tome d' Analectes (•) mais ce sera après que 
j'ajiUlk. fl^"^^ ^^^^ Diplomatica Ç), 

qui^ne s^ pieiB ipnjpiné tout-à-'fàit avant Pàques.| 
Je prie Notfe ÎSeîgnenrqu'il vous conserve en par-f 
feite santé, dans ce temps-ci principalement, oii 
nous avons beaùcoup de malades et de morts, 
en ce pays-d. Obligez-nloi, Monsieur , s'il vcm 
plaît, de me conserver l'honneur de votre bienveil^ 
lance, et faites-moi la«|^ de croire que je s^ 
avec passion et avefc respect, votre, etc. 

(«) Il s'agit dd làJHflomùtique.y. la lettre suimts, note IL' 
(2) Les Pères Papebfoch et Henshen, rédacteur» du recueil''* 
connu sous le nom des Bollandittes , rejetAient les rédamatioas 
de& Carmes ( qui ne tendaient à rien moiili qa'à remonter SU 
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Jtatiqoilé oonm dîMâpl» dflft Baé^^ 

inBt, «1 floutenir une thèse publiq^ pour dénumlrar qa» 

ffim êânmUÊm^ €es mdneè se vengèrent des jésidteB po^ 
une multitude de gros et de petite libelles | Mis que VÀnmmemm 
Wfim, le Spéculum Carmelitammii» Ponmm diaoordiaf et 90^ 
tutti 1b Nomu Itmael, cujus manus contra omnes, etonmiwn mamu 
iMMMMI, P. l>ani«i P«fwèrocAtu8, Jesuito, omiMs oppt^ 
noms orhi eœpositwf Âugsboiiig, 4683, in^*. Le sage Du Gange 
écrivit à oe sujet la lettre à son ami et ooltabor^iteur d'Hérouval , 
polir exhorter les Carmes à renoncer à leiurs vaines prétentions, et 
la P. Pgpebfoch à ne pas fépottdre. hé silence de oe dernier irrita 
de nouveau les Carmes, qui se ptx)cltaière&t victorieux et publié* 
rent à la ibis, oontre lui et contre Du Cange , le grossier pamphlet 
intitulé : lesutticum nikil P. PapebrochiojesuiUB, super ipsius cuih 
Cùrmelitis qwxui Ordinis illius historiatn conirovsrsia, Carmeli- 
Heis mriptiê eonvictê H ad nMtum redodo cfamet^MMOi; fialts* 
iKHirg,4686,in-80. 

P)Le m* volumedes Monumenia Ecdesiœ Grœaœ parut en 4686^. 
#t Getelief moamt la même année, lorsqu'il préparait le tv*. 
f)U IMMition estittlé»6ltd0 Paris, me, iii^l*. ^'^f^ 
|i)UMMioiid*BldBViMtiPirlseiim4. ^ - 
nci^prti QM lougae et Mnurenae Mliiîe, nppotîàikiik 
tmâOt D* llalnlloiitf n'étant pas encore ^ élat de s'appliquer à la^ 
ebUtiiuiation de ses icfes d^n SainU, s'amoÉs à revoir ses porte- 
i i tt e a, d'èù il tirt ifoMM éb pïèm snigUlièMs oa inoomiaes* 
'AgHilsiatiDlréeliMailHr de araitHiMMfileBdeiiiiaai 
fàUie, ea <ivatrev«liiM imprimée ea dîSéreai^ 
■lier est de 4 675, le second de l'aimée sdyante. Une corieuse dîs^ 
ilMttfoi&derce volume, siiftavi0 moilaslfqtie de S. Gr^ire-lb^ 
mÊÊÊê, iéaioatt» Ht béaédktla ? oUe ait dédtéi à Adrtoa êSf 
Mili.fBl avait wt Jour dît à Kalillta Vk% a'anrait point de. 
fàùÊ à reconnaître que S. Grtoire a été bénédictin, si on pouvait; 
lU proofer qull n été mokû. us troiflÉèmO volume des AaatêM 
parut en 4 68ï;lideniier, qui MlieM le voyagé eDAUMMgn» 
rauteor et de lliebel Germain , en 46S5. Lee quatre volumes fii- 
Iptiéimpriméeeu anseuliurfolioi purDoUO^^ Pu^ 4711.^ 
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^' t;:";'"-'- LETTRE m. - 

mimmkkumÀM. 

FiraWf U 19 Felèr^ 1694. 

Qui incluse, trasmelto a ^ . P. corne nltima- 
meûte le scrisai che avrei fatto, le ûsscrvazzioni 
intorao' alle cometQ dôi sig. Montanarii Profeseor^ 
pnblico dell' astronbmia, e délie météore, néilo stu- 
dio di Padova Soup coaie vedrà diligotuissiine , 
edaccuralissimay e senza dqbbio, b migUori i 
si Meno Gno ad ora nella nostra Italia vedate. Qua in 
Firenze ne sono eziandio escile alcune, ma insnîsis- 
sime^ ed mellissiaie , e pciciu non degne di J^iiïî- 
sar sotto Tocchio di Y. P. ii. Il aig. Xavina di 
Faenza, ed il sig. Marrhetli Professer publico délie 
mallieiiialiche nello aUidio de Piaa mi scriNono, di 
YOlere in brève dare in luceln U>ro, le (|uali sarauao 
certo degne diYedersi^essendo runoePaitrodoUo^ 
ed io ad ogni cenno di V. P. R. le trasmelterô 
costà. 

Del reste y se il sîg. Montanari me Tavesse faito 
sapere avanii, certo che Pavrei [)i eirato a indiriz- 

zaï lc a ^jci >ona cliP molto piu di nie fosse stata deg- 
na di qiiesio onore, ma esso che nonè n«en corleso 
di quel che sia dotto, intorno a cio gentilmeote si 
scusa dicendo, che ne meno le comète anoo fatto 
sapere avanti ad esso di voier veuire. 



» .MABILLON ET MICHEL GERMAtX A MAGLlABECilI. 

Id Roma intorno atte medesime comète sono ezian* 
dio esdte in lace alcane cose, ma come ho detto, le 

osservazzioni del sig. Montanari sono le miglioii 
che ÛDO ad ora si sieno vedute. 

Con che di naovo rendendole mille milioni di 
grazzie deironore che si degna di laru a qiiesta ciUà 
nellasua dottissima, ed eruditissima opéra, OeRe 
Diplomatica , 6 sapplicandola de, saoi da me 
desideratissimi comandamenti, la riveriscoi e mi 
riconfermo, etc. 

(*) L'ouvrage a pour titre : Copia di due letkre scrilte aW illustr. 
sig.Mtotu'o Mayliabechi , sopra i moti e le apparmze deUô due co- 
mète, ultunamenteapparse sul fine di novembre 1680. 

(-) La Diplomafique avait paru à Paris cette année, in-fol. Elle 
est dédiée à Colbert, qui, en témoignage de son contentement et 
du mérite supérieur de l'ouvrage, voulutfaire mettre l'auteur sur 
l'État pour une pension de 2,000 !iv. ; mais l'humble savant re- 
fusa, a Ce vrai bénédictin, dit Ruinart, avoit un amour très-sin- 
cère pour la pauvreté, eti! souhaitoit toujours quo tout ce qui 
étoit à son usage fût le plus simple que l'on pourroit trouver ; ne 
souffrant même qu'avec peine qu'on lui procurât quelque petite 
commodité dans le nécessaire. Qu'est-ce qu'oa pourroit penser, 
disoit-il quelquefois avec S. Augustin, en s'humiliant , si , étant 
pauvre et né de parents pauvres, je rechercliois dans ia religion 

que je n aurois osé espérer dans le siècle. » 



""âJÏÉÏS:?^ LETTRE IV- 

lUmOH et llidiel CmUN i ll&CWBm 

Paris , ce 24 Février 1 681 , 

J'ai reçu les é^Kaphcs de Michel-Auge et de 
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MABILLON m maSBL 6ERMAIN k VÀGUÀBEOHL t 

Charles Marsiippin , que vous avez eu la bonté de 
m'envojer, dont je vous suis bien obligé Q. Vous 
me feriez plaisir, à voire commodité^ de me mander 

combien il y a de tombeaux dans la chaj)elle qui est 
au côté droit du graud autel de S. Laurent; si 
ces tombeaux sont tous de la façon de Michel-Ange^ 
el qui sont les noms de ces trois ou quatre per- 
sonnes qui y sont enterrées. Je voudrais bien savoir 
aussi le nom du R. P. Abbé qui est à présent à 
l'Abbaye. 

On commence à débiter la vie de S. Léon, par 
M. Maimbourg, Je neTai pas encore lue, et je ne sais 
pas quel sentiment on en aura. Quoiqu'il soit, c'est 
un chien mort pour le S. Siège. 

Le R. P. Noris, dans une lettre qu'il a écrite à 
M. Xoinardy nous fait , à Dom Michel et à moi , ses 
civilités d'une manière fort obligeante* Tai prié ce 
monsieur de lui iaire nos compliments lorsqu'il lui 
écrira. Si vous le voyez auparavant, obligez*moi 
de rassurer de nos respects. 

J'ai fait vos civilités à ^I. DuCange , qui vous en 
est très obligé. C'est un très digne homme. Son 
Glossaire n'est pas encore achevé. M* Bigot est en 
cette ville pour quelques jours. Il veut vous écrire, 
à ce qu'il m'a dit, pour renouer votre ancien com- 
merce. 

H. l'abbé Porta , qui a porté les chapeaux aux 

cardinaux d'Espagne, est en cette Il paraît 

fort honnête homme. Le roi lui a fait rendre de 
grands honneurs. 

Je crois que vous n'avez pas encore reçu les li- 
vres que Dom Miciiel et moi avons eu l'honneur de 
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10 HABILLON K MÀGLUBËCHI. 

YDugenTOyer par le R. P. Bacchim.C6 retardmnenl 

me cause bien du chagrin, mais la diligence des voi- 
luriers n'est pas en noire pouvoir. Dom Michel tous 
présente ses respects avec moi| qui suis^ avec toute 
la reconnaissance possible , votre etc. 

La voie la pilus courte que vous trouverez, hor- 
mis la poste, pour nous faire tenir le Uumbert, sera 
la meilleure. 

• ^Iabillon. 

Je prends la liberté de vous prier, Monsieur , de 
mettre cette adresse pour M. Cenni , secrétaire de 
' M. le cardinal évéque de Lucques. Quand est-ce 
donc que vous commanderez ici quelque chose à 

votre très humble et très obéissant serviteur, 

F. Michel Gëbmain M. B* 

(^) V. subies tombeaux de Hichel-Ânge et de Marsoppini » à 
l'église Sainie^roix de Florence, les Vvyages historiques, liU^ 
mires H artistiques m lUUie, lAv. X., Cbap. XII. 



de l-iortu«.«. XJili 1 Jl LXLt V • 

mnm à MÂCiiAfiEcuL 

Paris, ce 34 Mars 4684. 

C'est un grand bonlicur pour moi d'avoir le bien 
de votre connaissance , puisqu'elle ne mi'est pas 
moins honorable qu'avantageuse* Les lettres obli- 
geantes que vous prenez la peine de m'écrire, et 
les pièces que vous y joignez , me sont des 
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UàMOâXm A MAfHJABlCTfc il 

ptmimê àè Vm el éi Taiitro» Tai reçu li lettm 

qui vous est adressée louchant la comète: M. Tabbé 
de la Koqtie ^ auteur du Journal drs SaxianU ^ 
fbm un plaifiîr el un homear d'en Caire meatiM 
dans son premier journal. J'ai reçu presqoe eu même 
temps une autre de vo& Lettres, avec des échautil^ 
de qoekiys Msa» que vous avez eu la bouiéda 
m faire deMiiier. le suis oonfoa de tant de boniéa 
que je reçois de votre part: j'en conserverai éler- 
MUement le souvenir. Mais c'est h voiAft auisi» Mon* 
ainor» que je euia redevable de Chômeur que m*a 
fait le R, P. de la Fosse en m'adressaiU la belle piè<» 
qu'il a £suit6 /contre le P. Macedo* Il {tarait asses 
qu'il ne me cooiiatl que par voire noyeei el e^eil 
pourquoi je doit compter encore la faveur qu'il m't 
faite au nombre des obligations que je vous dois» 
La pièce de ce Père eat Irès^bieu écrite^ il serait à 
souhaiter qu'il eAl eu qoelqu'autre adversaire à 
combattre. Car je ne sais si le P. Macedo était digne 
de sa colère. Ce bon Père pariait assez bien, mais 
vMov im pou «rfnnunvr* m uuiiiinis s f uns cnre^ 

Monaîeury que la lettre dans laquelle tous eûtes la 

bonté de m' envoyer la pièce de M. Montana ri, tou- 
chant la comète ^ tne fut apportée de chez M. le 
Résident par M. Boulliauy dont le nom, sans dente, 
ne voaâ est pas inconnu, puisqu'il est si habile dans 
les mathématiques et si ami de M. le Résident. 
Ayàni ouvert votre paqa^ en sa présence , il me 
ravit voire écril, qu'il a bit voir k M. Cassim et à 
tous nos savantSi qui en ont fait toute l'estime qu'ils 

ddyi^enL Ja^rai mis entm les mains, de M. l'abl^ 
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li MàSÊÀÀMCm À MÀMSÊUÙÊié 

de la Roque, qui lui fera rhouueur que la pièce 
mérite* 

Noos avons pen de chœes nouvelles dans la ré- 
publique des lettres. Le P. Thomassin a achevé son 
ftrmsième tome De la Discipline, et a donné un petit 
oavrageDe la lecture des Poètes et des auteurs pro- 
finies. Cest un traité de morale, et ^ français. On 
imprime un nouveau livre de Médailles: je ne sais 
pas encore tnen ce que c'est. On dit que M. de Mon- 
tausier a reçu d'Allemagne une nouvdle Décade 
de Tite-Live, que l'on imprime pour M. le Dauphin, 
U n'y a rien de plus beau que le livre de monsei- 
gneur de Gondom^ son précepteur, touchant VHù^ 
toire universelle, dont la première partie commence 
de paraître* L'impression de notre pièce Des Chartes 
s'avance anssifaien que les gravures* Tespère ache- 
ver dans la Pentecôte. Je suis , avec toute Vestîme 
ei la reconnaissance possible, votre, etc. 



^-^l^ir^ LETTRE VI. 

HAISUAUCBI à NABILLOII. 

Firenze , li 4 d Aprile 4 684 . 

Non sarei stato a rispondere alla gentilissima e 
eortesissima lettera di V. P. R. , deU'ultimo dél 

pâjD^to> per non deviarla da' suoi gravissimi ed 
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vliiissimi stadi, e farle perdere il tempo , nel leg« 

gere le mie inezzie. Sono con tutto cio costretto 
a farlo^ perciiè iaceodomi Y. P. R* meniioan diA 
P» de la FoBfie, è neôessario che io le awisi f che 
non ho col dette padre amidzm afeuna^ avendo 
solâiaeûte letto i suoi libri. Neli' opuscule dei quale 
V. V.jm scnsie, non credo assolntamente die il 
deito P. de la f)06«e ^ abbia parte akuna, ami dm 
ne meno ne sia iutorraato. Qua si crede che il vero 
aiit(v;.4tolL'i6fH4iculo &i trovi oel verso 28, délia 
pagina 4; e nel Tarso 26 délia paginà 63. Ma ne 
sono stati lasciati in casa due esempiari^ ne so da 
chif .ne quali Tautore per quel che io stimo , ha dî 
aaa mano oorretti gU errori £atti dallo aiampa- 
tore. Perdiè a me ne serve on esemplare, niaiido 
Paltro a V. P. R., alla qnale è stato dW autore 
degnamenie dedicato. Per non fare il pi^o troppo 
grosso, nna parte ne mando adesM^ ed il jrestanta 
le trasmetterô la seguente^ settimana. 

Le rendo poi mille milioni di grazzie^ e dell' 
ùnore che si è degnata di fare aIl'<q»QSCido del sig, 
MontaiiaTi , al qnale ne do awiso » e délie bellia- 
sime novità letterarie che si è degnata di scriver- 
mi, essendovene alcune al maggior segno prez- 
aose. 

. Cou che necessitandomi l'anguslia dclia carta a 
fiaire» ia preghero a favorirmi deironore de' &uoi 
dja me de^deraiissimi comandamenti^ e col rive«f 
rirla ni liooafermOi ec. 



mmuwma a ummum. 
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MhimmmàmuÀm 

Ecco a V. P. R., il restante dell* opusculo, e 



corretio per qœà ohe îaslrao dalla hmqo del 
desimo ankire. Ximèone aToti dm €Bemplan fei 

tal maniera corretti, ho slimato mio debito il tras- 
meiterne eubilo uno a V. P. R., aiia qtiaie meri,tt« 
imile è slato dedicato. Di miovo le rioonlmQO, 
che qna « slima cheil Padre soltoÛ Bone del quale 
è stampato non vi abbia che faiB cosa alcuna. ûi 
nnovo le rende esiandio mille miliooi di graxzie ddle 
novità leUerarie ebe ri è dégaala di semeraiL U 
oh se riescisse vera quella délia nuova Deca di Tila 
Livio quanio reisoirebbe graU a Uiita k Kepublica 
ielteraria l DobilD per6 ohe bqii d pona esMrë 
qaalche equivoco dal secondo tomo de'supplemeatî 
dei Freinsemio al suddetto Livio« 

DeUa noetra Italia pooho norità leUerwie poBio 
acriverle. 

Il P. Macedo mi avvisa che ha finita la sua ri*» 
pi»6ta al loreiii e che me la luanderà senza iockigîo. 

Oggi apponlo ko avuto di ftoDia il pono UsiUk 
dett'opeia posluma del Boreili, DemotuanwuUmnp 
ma non posso intorno ad essa avvisarie cosa alcoiui 
perché Vbo fiobito dato ai^gare. Il secondo è pria- 
ipiato a alampand. 
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MABnXON A MAaUABSGIU. 15 

L'opéra del H. P. Noris sopra ritisoriziioiii di 

Pisa o imita di stamparsi. Non pno essere stampala 
COD maggior nobiità ('). Seiiza iudu^io ne œauderô 
a V. P. R. un esemplare» 

In Padoya si ristampa il Panyinio De ludxê dr^ 
censibus con le solite Annolaz. dell Argoli e del Pi- 
neljû Stimo che ia queâta naovaediuiooe vi aggin- 
gneranno le Annotaziooi del Madero ^ al libro de 
Triumphis del medesiino Panvinio, avendogliele 
io per taie elletto maudale. 

Coq the non volendo tediarla di vanlaggio fiirè 
fine, col supplicarla deironore de' saoi da me desi*" 
deratissîmi comaudameaû| riverirla f e riconfer* 
marm , ec* 

. . ■ ■ . '< 

('] Le savant ouvrage àe Nçiis, Cenùtaphia pitan^ ^ 
Lucii Ccesarum disserldtionibm illusiratay parut celle année ^ 
Venue, In-foL, fig., il fui réimprimé à Pise, 476<, 2 r^l iU-iK' 



■"•'i.'ÏBÎîS^'" LETTRE Vlll. 

MAttlLLON i NAGUABEGU. 

• ' ■ ■ I ■ . 

Pfaris, ce46 ]iiaH684. 

J*ai toujours eu la pensée que la pièce en ques- 
tion était Touvrage du P, Noris ; mais j'avais de la 
peine à conci^voir qu'ii^ hoinine qni avait aitaqoé 
si ouverlen^ent le P. Miitiedo en d'anlres occasiona 

eût voulu déguiser son nom dans celle-ci où il n'y 
avait rien à craiadce. U^i^, en(i^ ^jipilqii^e raw(Mi 
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qu'il ait eu d'en user de la sorte, je crois qu'il n'é- 
tait pas tout-à-fait de soa honneur de mettre son 
nom à la téte d^un ouvrage^ dans lequel il donne 
des éloges cl faii des honneurs à un homme tel que 
moi qui ne ie mérite pas* Quoi qu il en soit, je lui 
sois tonjours extrêmement obligé de l'amitié dont 
il m'a prévenu en celle Tencontre, et je n'ai pu me 
dispenser de lui en témoigner mes très humbles re- 
connaissances par votre moyen. Je ne sais à qui me 
prendre de toutes les bontés qne vous avez ponr 
moi. Monsieur, mais si ce n'est pas le P. Noris 
qui a contribué à cette grâce, Je crois que c'est vous 
qui m'avez attiré la dédicace qu'il a bien daigné 
me faire de son livre. Au moins lui en avez-vous 
fourni la matière comme il le témoigne lui-même, 
et je ne puis m'en prendre qu'à vous, aossi bien 
qu'à lui, de cette bonne aventure. Que je serais 
heureux, si je pouvais avoir quelque occasion favo- 
rable pour vous rendre à l'un et à l'autre quelque 
service. Cependant agréez qne je vous mande 
quelques petites nouvelles de littérature, qui sont 
arrivées depuis ma dernière. Je commence par 
l'Ammian Marcellin de la nouvelle réimpression de 
H. le Yaloîs le jeune, qui commence à se débiter 
en petit folio. On me dit avant-hier que la mala- 
die du P. Lupus l'avait empêché d'achever L'im- 
pression de trois de ses ouvrages ; le premier est 
un recueil de lettres importa nies touchant les af- 
faires de l'Éghse du v* siècle; le deuxième est un 
autre recueil des ouvrages de S. Thomas de Can- 
torbéri ; et le troisième un ouvrage touchant la Ré- 
gale; qui est fort en vogue; comme vous savez; en 
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ces quartiers-ci. On achèvera au plus tôt l'impres- 
siou du troisième volume de S. Augustin ('), et 
presque en môme temps notre traité!^ Be Diplomor 
t ica . Vous en saurez des nouvelles aussitôt qu'il sera 
achevé. Les planches nous retarderont un peu, car 
nous en avonsplus de soixante. M. DuCange avance 
son Glossaire du bas grec qui n'est pas encore sous 
la presse. M. Cotelier imprime un second tome de 
Monumenta Grœca { ^ )« On va imprimer ici les poé- 
sies de monseigneur révéque deMunster (*).H. Gai, 
piHicipal du collège de Londres en Anj^leterre , 
fait un ramas de tous les ouvrages de Jean Scott ( ^ )• 
M» Gerbais, docteur de Sorbonne, va imprimer son 
livre de Majoribus causis avec quelques correc- 
tions et adoucissements ( * )- Voilà à peu près ce 
que je sais de la littérature. Ce n'est pas une nou- 
velle de vous dire que je suis avec beaucoup d'es- 
time et de reconnaissance, votre, etc. 

(*) Cette fameuse édition en 41 vol. in-fol. (4679-4700) , dont la 
publication est comme une guerre de vingt ans , où figurent les 
premiers docteurs et llu olugiens do la chrétienté, était dirigée par 
Dom Blampin, après l'éloignement de Dom Delfau( voyez ci après, 
let. VII du P . Quesnel , note 4 ) . « D. Blampinsuty joindre, dit Baillet, 
à la pénétration d'esprit, un jugement exquis; à l'application au tra- 
vail, une diligence et une exactitude extraordinaires : et Von trouve 
dans toutes ses préfaces et ses notes un air de cette modestie qui 
Iiiiélalt naturelle , et qui était soutenue de beaucoup d'érudition 
ecclésiastique. » Ce religieux eut des coliaborateurs dignes de lui 
pour lascience et la piété, Dom CousCant et Dom Du Frische. Dom 
Guesnié fit la table générale » chef-d'œuvre en son genre , et 
Dom (ïoyaot surveilla Timpression et corrigea les épreuves. La 
dédicace, acceptée par Louis XIY et datée de 4679 , futcompo- 
sée du. soir au matin par Mabillon, qui prétend quenosplus grands 
monarqves ont fait leurs délices de la lecture des livres de S. Au- 
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gllP(io. ynpipi^r Tol. ne parut qu'en 1687 , le mooâ m 4(81^, 
•i lé troisième annonpé icj, Tannée suivante. 

n premier vol. avait paru en 1 677; le troisième est de 4 686. 

p) Les poésies latines du cardinal Ferdinand de Furslemberg, 
prélat éri|dU, ftwi^M», de Nicolas Heinsins , des Pèies 
h^Jf^ip » Cominir^t etp*| punirent jn-43 pn 4684. Boesuetlesa 
lQué435 ainsi, dans ce brillant passage d'jine lettre au noble au- 
teur : « Videre mihi videor anlîqoam illam Graecîam , qwe 
niiUtiin bal^uitçoUeii, fpieiik apn poetarum ingénia extoUarenl; 
nnllup^ nvuliim, qi^cm Qon çdîs vefi^us immortali hominum iqe- 
moi 1,73 consccrarent.Horum aeqaanturgloriaeamnes tui fonlesque. 
Hon Dirce splendidior, non Âreliiusa castior, non îp«a Hippocreno 
ttHiâ^^ iMPi^pdior. Non ergo Evenus aut Peneus, sed Pa- 
der^p^ l^uppiQ pelebrentur,non vanis fiibularum commentis atque 
portentis, sed reruni forlissime gestarum claritudine nobiles ; nec 
priscis religioniltus, sed christiano ritu meîioriqiio numine rege- 
nprandis pppufjs consccrati. Sic enim decebat christianum Princi* 
ppm, cbrislianum Antistitcm, non aurium illecebris aut oculoruo^ 
voluplati servire, sed animos ad veram pietatem accendere. » 

(*) U ne s'agissait que du grand ouvrage de Scott : De divù 
Sfone iWBter«, pu|)lié à Oxford en 4684 , in-lol. 

if) la fcomière édition était de 4679, in-i». Gerbais f établit 
que les causes majeures doivent être jugées par les évi^uss ayant 
d'être portées à la décision du Saint-Siège. L'ouvrage condamne 
en 4680, par une buUe d'Innocent XT, fut , apiès correction, 
approuvé p^r |a Qoipbrpifsç afsem^lée du clergé de France de 
4W. 



BiUH LETTRE IX. 

Fireii«a,ttftl<iigi|p4m. 

Sono akiwQ seUiaumey che ricevei ona geAlilia» 

aima e cortesissima leUeradi Y. P. nellac^aalQ 
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ne era iadiua unaaltra per il P. Noris, cUe da me 
gU fu subito consegna ta in sua propria mmo* Mi 
disse^ che avrebbe risposto sabito a V. i 9 

data la leUera a me t sogglugnendomi, obe r^staf a 

coafuso deiriacomparabile eorlesia di V, P. 11. Iq 

hoaspettatofiooador^f 9 ved^o che non m 
manda la sua riaposta , non ho voluto tardar di 
Taataggio, ad awisare a Y. P. R. la ricevula délia 

sua, ed accertarla del ricapito deir altra ; non es- 
sendo conveniente cbOi se'l detto P. Noria non b4 
cpeanxa esso di rispondere 1 fiaocia un mal lenuDa 

io cou Y. P. R. Puopero essere che'l P. Noris sad- 
detto le abbia mandata la sua nsposta per altra 
strada^ essendo qualche giorno che nan Fho ve^ * 
dttto. 

II P. Macedo mori aile settimaiie passate stu- 
diando. Qaesie odiose controversie sono stute ca- 
gione délia fioa morte* Aveya esso flnito di stam* 
parc un libro per sua difesa contre '1 P. Torelli 
agostiniano. Bencbè avesse avute tutte le licenzie, 
i aiioi emoli operaiono die non poiefiie pnbMearle. 
Donque (disse esso) a gl' altii ha da esser lecllo le 
scriver contre di me ciô che vogliono, ed a me non 
ha da esser nemeno permesso il diCmderini ? Tal 
cota talmenle Tafflisse , die soppragiantagU ma 
piccola febbre, in pochi giomi se ne mori. 

Qm inciuso, lemando il ritratto delgenerale Am- 
broaio» grande per sanUtà di vita, per dottrina, per 
dignità di cariche^ per cortesia. Va inserito nell^ 
Iludœporicon che le invierô seasa indugio (*). È certo 
somigliantissimo , essendo cavato (k tre pitture 

&ttie al natarale nd medaBîmo tempo d'Ambrodo» 
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Con che supplicandola dell' onore de' sooi da 
medesideraUssimicomandauieuti^ c riverendoia, 
mi eoùt&rmOf ec« 

Il sig. Bellori mi ha maQdato di Roma le piUnre 

anliche del sepolcro di Nasoni , intagliate bénis- 
mùo, e da esso descritte , ed iilastrate. 

(<) Magliabedii avait publié & FIoraM, en Iff» , , rjb* 
dœporieon d'Ambroisele camaldoie v curieux récit de lamisaioa 
donnée au docte et pieux religieoj par le pape fiiigène IV , de ré- 
former plusIearB couvents des deuzwes, et dans lequel il a été 
parfois obligé de recourir au grec, afin d'exposer à moins de lec- 
teurs certains désordres. 



BiM. MMliab«cbiAD« f l?r¥irpY>|? ■%r 

, d* FtoMMc*. Lil2i 1 I AEi A» 

miim à MGILVBEGHL 

Paris,? août 1684. 

.Je VOUS reoiercie très affectueusemeut du por- 
trait d'Ambroise le camaldale. J'ai pris plaisir d*y 
voir votre nom, et je me persuade que la personne 
à quicçtle pièce est dédiée est un de vos proobfis* Je 
vous piie d'agréer par avance la notice de notre 
ouvrage toudiant les chartes, en attendant que je 
vous le puisse envoyer lorsc|u'il sera enlièrement 
achevé d'imprimer. Nous en sommes aux tables. 
Pai pris la liberté de vous y citer quelquefois, dans i 
la croyance que vous ne le trouverez [ as mau\ ais, 
ne pouvant recommUre par d'autre voie toutes les 
h(U)nét^tés qqç vous ave? la bonté de me faire« h 
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crois que vous saurez qae M» Bigot est à Paris pré- 
sentement. Je lui ai fait voir le portrait d'Am- 

broise ( * ). Vous avez bien deviné touchant les 
huit livres prétendus de Tite-Live. On n'imprime à 
présent que des livres en français^ excepté le hui- 
tième tome des Aiinaîcs du Ph^e Le Cointe, que l'on 
achève après sa mort, arrivée il y a quelques 
mois ( ^ )• Il y a quelque temps qu'il parait un li- 
vre de médailles, imprimé chezBillaine, pour prou- 
ver la succession des rois des Séleucides. M. l'abbé 
de Foligno m'écrivait il y a quelque temps touchant 
un livre de vers qu'il a composés. Je sais que c'est 
à vous, I\Ioi] sieur, que je dois celte connaissance, 
mais je voudmis bien savoir quel homme c'est, et 
si l'on peut lier quelque commerce avec lui. J'en- 
tends un commerce de littérature, et je croîs que 
vous r entendez ainsi. J'oubliais à vous dire que M. 
Baluze imprime en deux volumes les lettres dln- 
nocent m, desquelles plusieurs n*ont [tas encore 
été imprimées. Vous saurez sans doute la mort du 
bon P. Lupus, dont nous n'avons pu encore voir le 
dernier volume qui contient beaucoup de lettres 
non imprimées^ touchant les conciles d'Éphèse et 
de Chalcédoine (•). Je suis avec beaucoup de res- 
pect et de reconnaissance, votre^ etc. 

(•) Ce portrait i tait destiné à l'édition (!o la vor?ion latine, par 
Ambroise le camaldule, du texte grec de la Vie de S .jChrysostéme, 
de Palladius, découvert à Florence par Bigot, et qu'il publia cette 
année à Paris, in-4<». 

(*) C'était le dernier des Annales ecclesiastici Francorum^Pdmf 
Imp. roy., 1665-1683, 8 vol. in-fol., 

- Ce» lettre» parurent à Louvain en 1 6&â , 2 vol. iq-4° , am 
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des notes. D. de Vie, fe traducteur latin delà Vw de Mabiiton par 
Ruinart (Padoue 171 i) , (ju'il a si fort et si utilement étendue, 
io'ie le P. î.upus pour i'érudilinn do scâ écrits et sa douceur à ré- 
fuU r SOS a(]\ ersaii es: « Virum ut in scribendo doctissimuin, ita in 
reiellendis adversariis humanissimum. » Dossueten parie éi^nle- 
meiit avec estime, dans la Défense de la déclaration de Vasseiuldee 
de ^682 : « Christianus Lupus Lovaniensis, quem aliotjum honoris 
causa nominatum voio. » 



Ml. «1« lailibliot. ■ f 

UGLUBKBIàMUIUm 

Firenze, U 30 agoslo 4681, 

Reado a V. P. R* mille milioni di grazzie, e dalla 
foa cortesissima lettera, e délia notizzia stampata 

che si è de^nata di trasmettermi, délia sua opéra, 
che con ragioae nû presuppongOi dottissimay eru- 
ditiseima^ e cariosissima* Ma che oosa à qaella ch'io 
leggo nella benignissima lettera di Y. P. R., cioâ, 
che 8Î sia abbassata a inscrire il mio vil nome nella 
sudettasaaopera^ ed aacheia più luoghi? Qaeato 
à an onore, che ne meno col pensiero avrei avnto 
ambizzioneper desiderare, e l'assicuro, che neiris- 
tesso tempo^ mi riempie d'un estremo contento^ e 
di una infinita confosionei per oonoscennene inte- 
ramente indegno. Puo credere, che stimo tm onore 
cosi segnalato quanlo debbo, cioè mlinitamente^ 
onde me le professo infinitamente obbligato» 

U nome che è sotto ii ritratto del générale Am- 
broftio camaldoteose^ è di un mio Cratello e servir 
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doredi V. P. 1^.; il qnale appunto è ad^so arri- 
vato qiiS» e dairinfinita benigâità dd Gran Duca 
serenissimo mio siguore^ stato da pertnito ripieno 
d'onori, di favori e di grazzié. Qui inclusa, le 
mando una parte delV Uodœporicon, del suddeUo 
Ambrosio^ grande per piei&f pèr dottriBa, per dw 
gnità, per cortesia, ec. Nellc duc scguenti setli- 
mane^ le maudero il restante. Ne ho mandate costà 
a Parigi uti fagotUnd di veilii eMm^larii fdichè 
sie&o doimti ttitii gramid 0 padrcml i InM p^téA 
stirao che non an iverà so tioti ira due 0 tre itiesl, 
ho stiinato bene Tinviaroe nu eseoipiare in qoeita 
maniera a T. P. H.» per leiiarai 

L opora De Re Diplomatica^ la leggeto^ atizi la 
divorerô, subito che mi arrhefà, ma perché tioii è 
libretto m^i% ovvèro, cU'idposaârloevèrem 
donc eenza vergos^na, e Y* P. dotiftre R)tttiio(^ 
modo, tioD sajpeiido che cosa tfftsffletteHe ifl con- 
traccambio di quà^ misonoardito a iaviarle l'o- 
péra ultittia del P^ laa^tro Hùriê, êbpti te iU- 
crizzioiii çli Pisû, laquale anche operf»r6 che V. P* R. 
riceva senza <;pe8a alcuna di porlo> iino coslà, oai«- 
meno fine Lioilè. 

Con che di ndovo tiippltcaifdola detrôhore de* 
snoi da me desideratissimi ooniaDdamaiilii e riTë- 
rendola, mi conferotd. 

HlvëKscbi seguenii dottiasilDi eignori, aig« Ba- 
luzzi, sig. Jiigut, sig. Joly, P. Qaesnel, ec. A 
tutti i sudetti e diversi àltri^ ho maùdato VHadœ^ 
porieohf oome ho detto^ ma ndn credo che gresenH 
plari ârriTeranna aa aen ka eiroa dae meti. Mi 
tnmi fare e ad essi ¥ederlo< 
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M*. «lu I - Jîililiot. T rrrprnuu Vï! 

r<i>Ai«. JLiiil iIU!i Ali* 

MÂGJLlÂli£ClU à MÂBILLOIi 

Firenze, 5 Settembre 468l« 

Eccole qnattro altri fogli deli' Hodœporicon, del 
générale Ambrogio camaldoieiise«Nonre8taiioade&» 
soche due soli fogU^ ehe lemanderè la seguente set* 
timana. La pregoa farlo vcdere agli amici, a'quali 
tutti ne mando uu esemplare per uno, in un rin- 
voitino, che ho mandate per mare^ onde non credo 
che arriverà costà se non tra due o tre mesi- 

La morte del P. Lupo mi fu avvisata subito. 
Poco avanti délia sua morte mi aveva scritto lunga-- 
mente, con awisarmi che m'aveva inviato il suo 
libro deAppellat, et cœt. yChe è ancorain viaggio. Ç) 
La medesima settimana che mi fii avvisata la sua 
morte, mi furono anché trasmessi due brevi opus- 
coli, uiiû iii lude, e Faltro contro lU esso, i titoli 
de'quali sono i segucnti : Anima Patris Lupi mo'- 
nachi Christiani S. F* 'DoetoriSf primant Pro-^ 
fessoris Rcgii quœsita, et inventa, per quemdam 
Alethinum et cœt. 1681, in-8". 

Epiedium quopiis manibusA. Jt. ac £. P* M» N» 
Christiani Lupi Spiemis in aima nniversitate Iah 
vaniensi S. TheoL Doctoris ac Professoris Prima- 
rii et Regii eremitarum S. P. Augustini nuper 
Prioris Provinàalis dignissimi, magno ordinii m 
etAcadcmiœLomniemi^ damno^evivis ereptipan^ 
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gens et plangcns parcntahat cœnobium D. P. Ath 
gmlini.Lovaim, iypis Martini HuUegaerde, 

Il P. Don 6io. Batista Becci, del qnale V. P. 

R. si degna domandarmi, non credo che sia pi& 
Abbate del Monasterio di FaligDO. Doveva ai|dare 
Abbate del Monaaterio di Arezzo^ ma nonaoae cid 

sia seguito, rna me ne informero. E un ottimo veo-' 
chiOy cortesissimo, e di candidissimi costumi. 

Corne acrissi a V* P. R., le ho mandata Topera 
del P. M. Noris sopra l'Inscrizzioni di Pisa^ stam* 
pala nuovamente in foglio. In brève stimo che ar- 
riverà a Lione, essendo per mare. Ho procurato 
che le arrivi franca di spesa di porti. 

Délia nostra Italia non ci sono nnove letterariedi 
considerazione. Un monaco Olivetano ha siam- 
palo in Milano, un vaBto e spropositatisnmo vo» 
lame in fc^lio^ del qnale la, segnente seltimana 
scriverô lungamente ai dottissinio P. Qucsnel, 
che riverisco. Ho appunto questa seltimana avulo 
TApologetico del P. Macedo^ coniro'i P* To- 
relli, che èstato cagione della sua morte* Pérora 
è mipossibile'l polerlo avère, onde mi è riescilo l'a- 
veme segretamente un esemplare^ a dispeUo^ dirà 
oosiy del aenalo Veneto. In esso sono moite aoerbia- 
sime cose contre il P. Noris. 

Con che supplicandola deli'onore de'suoi da me 
deaideratissimi comandamenti^ e riverendolai mi 
oonfermoi ec« 

(*) Le livre du P. Lupus, imprimé celle année à Mayence, in-i; 
est dirigé contre les principes gallicans de l'archevêque de Paris^ 
Marca, dans son célèbre traité Ik Qnwn^ià tacerdoiii 9iimpcriif 
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et des docteurs Jacques Boileau et Gerbais. Il a pour titre : Di* 

vinutn ac immobile S. Pétri Apoafolorum principis, circa om- 
nium sub cœlo fidelium ad romanam ejus cathedram appellalio- 
nés, adversum profanas hodie vocuhl nuvilates assertum priuik- 
gium, V. lét. Il du P Quesnel. 



■"•'•Jf-r-- LETTRÉ XIlL 

MAuLIABËClU à HABILLON. 

Firenze, 4 2 Settembre 4 66 U 

• Eccolo grultimi dae fogli deWHodœporicon. Le 
ho mandato questo esemplare cosi battutOi perché 
V« P. R.^ ecodesti altri dottissimi slgnori possano 
vederlo subito. Ne mando un fagottino per mare, 
acciochè sieno dispensati a tutti, e Ye ne è anche 
uno per V. P. R.* giacchè qaesto corne ho scritto 
non pii6 senrire se non per far vedere a grairtîcî. 

Ho anche inviata a V. P. R. Toperà in foglio del 
P. Norissul llnscrizzioni di Pisa. Fine a Lioneilio 
mandata franca da ogni speaa di porti, avendo io 
qtfà paçrato il tntto. Per iDacç;ior sicurezza, l'ho i(f- 
dirizzata al sig. Aùisson, stampatore e mercantedi 
libri célèbre» onde se i6 pare, puà ad esso sig* 
Anisson fer sapere corne vnole che esso cbstà dî 
Lîone le la trasmetta. È libre in fogUo, ed anche 
grosso aëâai* 

Del reste io son confasissitno per ronoi*e 
che per eccesso di cortesia 5ento che si è de- 
gnata di farmi, nella sua immorlale opéra De Re 
Diphmatica, Pao presupporsi che stimo quanto 
debb0| cioè infinitameute; un onore cosi grande^ 
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clio ne meno col pensiero avrei aviito ambi^zione 
per desiderare* Niana opéra è mai qiiù in itaiia 
stata bramata cou maggiore ansietà. ii gran Doca 
serenissimo mio signore ha fatto ordinare al sig. 
Anisson che gliene mandi subito un esemplare. 
Anche ii serenissimo Principe Franceseo miO signore 
ha btto ordinare al medesitno sig. AdisBon che 
gliene trasmetta an altro esemplare. Co&i aucLo 
anuo iatio tutti gramici doui. 

Con ohe snpplicandola deU'onore de'stloi coiUaiL- 
dameiiiii e riverendola, mi confenno> ecé 

HïSC^ LETTRE XIV. 

lUBILLON à NAGUABEfiHL 

À Paris, ce 3 novembre 1681 • 

4 

Pétais à Reims lorsque j'ai reçu vos deux der- 
nières, avec le reste des feuilles de l'itinéraire d'Am- 
broiae camaidale« C'est ce qui m'a empêché de fé- 
pondre aussitôt cpié j'aurais bien irouln à vos let- 
tres, et de vous remei cier du présent que vous me 
faites par avance de l'ouvrage de ce grand homme. 
Je ne sais si les Pères de son ordre seront bien sa- 
tisfiuts de cette impression, mais il est certain que 
la lecture ne donne pas une grande idée de Tétat 
de leur ordre tel qu'il était pour lors. Les gens de 
lettres sans doute y trouveront mieux leur côihpte, 
et ils auront encore plus d'idée de la probité de 
cet auteur et de son inclination pour les iettreà. 

Vous saurez sans doute la disgrâce du P. Ques- 
nrique Ton « obligé de sortir de Paris pour des 



Oigitized 



iS MABILLON A MAGUABEGHl 

cattses qa'Q vous aura pa mander. Je suis marri de 

cette aventure, car c'est une personne que j'estime 
et que j'honore beaucoup. Il est allé demeurer à 
Orléans. 

On ne saurait avoir ici les lettres que le P. Lu- 
pus a fait imprimer^ lesquelles regardent le v® siè- 
de et ont été tirées d'un manuscrit du Mont-Casstn. 
Je ne sais par quel mystère on les tient cachées en 
Flandre, vu que l'on débite ici son livre des appel- 
lations. Nous espérons avoir en bref communica* 
Uon de ces lettres, par le crédit de M. le Cardinal 
. Casanale, qui en a écrit à M. rinternoncet 

On tient ici une assemblée du clergé touchant les 
affiiires qui sont entre cette cour et celle de Rome. 
La messe du Saint-Esprit, chantée par M. de Pa- 
ris et l'exhortation par M. Bossuet, précepteur 
de Monseigneur le Dauphin, en doit faire Ton- 
Tertnre dimanche prochain ('). 

Je crois vous avoir niaudé que ledeuxième tome des 
Monuments grecs de M. Cotelier se débite à présent. 
J'attends le retour de M. Anisson ponr lui mettre 
en mains à votre adresse notre livre De Re IHpUh' 
matica pour le joindre aux exemplaires qu'il doit 
envoyer à S. A. S. Je ne pourrai jamais reconnaî- 
tre vos bontés, mais j'en conserverai éternellement 
le souvenir et serai toute ma vie, etc. 

(*) C'est TasBemblée de 1683 qui a coasené celte date, parce 
<|iM les qoatre fomeuzartides n'y forent proelamés quele49niara. 
L'ardenl abM de Longueme aflSrme avoir t ouï dire «i P. PagI 
qu'on ealbelle peur à Rome de rassemblée de 468S; maisqiie 
quand on la Tît se contenter de dresser les quatre articles etse sé* 
pirer, on se moqua de nous. » Gette>odénition fait leur force, el 
llMNuiNf des trante^tre^éyôqMB fknniçais quitosontpiQolaDiéB» 
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"^'œ;:::'-'* LETTRE XV. 

MABILLÛN à MAfiLUBËGOL 

Ca8ianvier<68S. 

Tai ieçQ| il y a déjà quelque lemps^ le beau pré- 
sent que 70US avez eu la bonté de me feire de 

rexcellent ouvrage du li. P. Noris, louchant les 
inscriptions de Caius et de Luéius. li n'y a rien de 
mieux écrit ni de mieux imprimé, et on peut dire 
que c'est un ouvrage digne de son auteur et du 
grand prince auquel il est dédié. Je trouve que le 
P. Noris a eu raison de préférer l'avantage qu'il a 
de la protection de S. A. S», à la demeure de Rome 
cl à remploi de bibliothécaire du Vatican. On ti ouve 
partout des livres, mais on trouve rarement un 
io\ Mécénas. Et puia, que ne quitterait^on pas pour 
être proche de rillustrissime M. A. Magliabechi, 
qui est l'homme du monde le plus connaissant et le 
plus obligeant ? Pour moi je m'estimerais heureux 
de l'avoir vu seulement une fois, et le voyage d'I* 
lalie me serait agréable pour ce dessein. Mais un 
solitaire^ et un solitaire âgé de presque cinquante 
ans ne doit plus penser à de tels voyages, et il 
fant se contenter de vous présenter de loin nos 
respecis, Monsieur, et de vous souhaiter mille 
heureuses années pour Tavantaîj^o des lettres et de 
vos amis. Nous avons bien parlé de vous avec H« 
Animui auquel j'ai donné l'exemplaire de uoti q 
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Diplomatique que je vous avais destiné il y a long- 
temps* le voudrais^ monsieur^ que ce tùt quelque 
chose plus cligne de vous. Maisenfin c'est ce que je 
puis faire, et je puis dire au moins que j'ai la vo- 
lonté bonne. Je voudrais avoir autant de pouvoir 
pour vous marquer^ Monsieur, toutes les recon-- 
naissances que je dois à toutes les bontés dont voos 
me voulez bien prévenir. Mais [lour toute recon- 
naissance souffrez que je vous dise que je serai 
éternellement votre obligé. Voilà le projet d*ua 
Glossaire grec que M. Du Caiige a coiuposé depuis 
pQU* Je ne sais si oaHrouvera des imprimeurs qui 
le veuillent entreprendre. Usera en deux volumes* 
Je suûftvec respect, etc. 



4.^j^B.w«r. LETTRE XVI. 

lUttiABUn à HAipMIi 

Flrenze, 46Maggio 4682. 

Yolevo aspettare a scriverle, che mi fosse giunta 
la sua dûttissima ed eruditissima opéra , che con 
tanta generosita, si è V. P. R. degnata di man- 
darmi a donare^ per non tediaria con tante xnie ietr- 
tere, e deviarla da suoi gravissimi ed utilissimi 
studi. Mi ha distolto da tal pensiero il sîg. Sche- 
lestrate, che la passata seUiuiana passé di Firenze 
per andarsene a Koma; per custode délia Yaticana» 

Con esso feci io lungbissi^ii, e soaTîssimi diseoisii 
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del grau mérita di Y. P. R., e mi mostrô, che 
neiropera che ha present^nfiate fca mano îhm- 

risce varie scrilture aviite dairincomparabil coi Lc- 
sia di y. P. R.) im^oiieadpfoi il riverirla in suc 
nome. Si tratenne qua pooo piùd'an giorno^ e adesao 
sarà assolntamente in Rom^t 

Aspelto di giorno in giorno, e con grandissima 
impazzienza, ia suddetta sua bellissima, doUissima^ 
e curiosissiiiia opéra, De Re DipUmaiicap délia 
quale me ne scrive, e me ne parla ognuno, con ec- 
cessi di Iode. Ânche il sig. Schelestrate me la 
lodô infinitamente, Donfermandomi quel che d^ ^1* 
tri avevo ndilQ, cioè^ che in più luoghi di essa, si 
era V. P. R., degnala d'inscrire il mio vil nome* 
Qaesto èunonore del quaienon son degno percapo 
alcono e del quale le ne rcodo mille milioni di 
grazic , solo dispiacendomi, che apportera esso cou 
la ^u^ o^urit^, e b^ssez^a^ noi^ |i}cpolû ^ifimQ ad 
ùna opéra m\ io^igne^ e taqtp p^f offii pfirle per- 
fi^Ua. 

La supplico qnando che avra letta Tinclusa, a 
farmi grazzia di f^rlsi avf^re aU'efuditissimo P* 
Quesnely che mi presuppongo occupatissimo Del 
rispondereal P. Lupo^ il librû del qualCi ha appuatû 
gdesso riceyuto. 

Cpa che soppUeaQdola ipsieniQ deU' onore àef 
moi da me, e bramatissimi e stimatissimi com^nda^ 
mmii, la riverigco^ e mi confermo. ec. 
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MkmmMkumÀJùn 

m 

Firenze, U 20 Giagno 

Non so se conmaggior mio contento, o rossore^ 
«bbia rioevnlo la nobilissima, dottissima, erodilifr* 
sima, ecui iosissima opéra, De Re Diplomatica^ che 
per eccesso di cortesia, si è degnata di mandarmi a 
donare. Il contento é stato vcramente infinito^ ye- 
dendomi tanto favorite da porsonaggio di si gran 
merito per cento capi ; ma infinito è stalo anche'I 
rossore, e la coolasione, per conoscermi intera- 
mente indegno di on onore, e di un favore» cosi 
grande. Qucsta R. P., non è un opericciuola in-12, 
overo in*8y che possa esser donata senza scomodo, 
ed accettata in dono aenza vergogna ; ma nna délie 
più dotte^ per la oomposizzione^ e délie più nobili 
per la stampa, opère, che sieno mai escite in kice. 
Non |x>sso per ora se non renderlene mille milioni di 
grazie , ed insieme assicnrarla , che eterna conser* 
verola memoria, e de' suoi singolarissimi favori, e 
delio mie infinité obligazzioni. Non parlo dell'es- 
sersi V* P. R. degnata, e nella prefazzione» ed in 
altri luoghiy di quella insigne, eceleberrima opéra, 
di parlar délia mia debolezza con tanta Iode, poichè 
questo è un onore, ed un favore cosi grande, che 
mi rende perlaconfusione interamente mnlolo, co- 
nodceadomi in iuitoeper tulloindegnodiquellelodi» 
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marmi )>er tanto in parte il rossore, la aupplico re-* 
verentemente^ a degnàrsi d'awisarmi almeso quai- 

chc libro 0 altracosa, chebrami di quà, chesarà 
mio pensiere il trasmetterle subito il tutto. Con clie 
di nuovo rendendole vivissime grazie de'saoi fa*- 
vori, e di naovo anche supplicandola deironore 
de'&uoi da me, e bramatissimi e stiataUssimi co- 
mandameniiy laiiverisoOf rkK>nferiiiandoQii^ec« • 



M. dj^uB.M.o.. LETTRE XVm. 

WLOimm à MABILLOll 

Firenze, li 10 Lnglio 1692» 

Di nnovo lorno a rendere a V. P. R. vivissîme 
grazie délia sua nobilissima^ eruditissima e curio- 
siasiina Opéra, e dell'onore aingolarissimo che per 
ecoesso di oorteaîa, si è degnata di iarmi in esaa. Qnà 
concorrono giornal mente amici alla mia casa, solo 
per vederla ed ammirarla^e ira essi unoè staio an^ 
die'I P. Générale degrAgoatiniani^ il qnale lanedi 
raaitina délia présente settimana, avendomi fatto 
l'onore di veoire a visitarmi alla mia casa, la mag-- 
gior parte del tempo lo spese nel leggere, ed am- 
mirar la ana dottissima opéra. 

I signori Velseri mi hanno mandate l'operc di 
Marco Yelaero, grande per pietà, per erudizzione, 
per cortesia, per dignità, ec, lutte ristampate in 
un corpo, in foglio, in Norimberga, ma facilmente 
ancbè Y. P. R. le avràvedute. 



if lUGUABSCm A XÀBIUÛII. 

E qualche tempo che non ho leitere di alcano 
coslà di Parigi. Se a sorte chi è reBtato in inogo del 
signor abbate Gondi non volesse prenderle, la sup* 
plico quando Y. P. R. vorrà onorarmi di qualche 
800 comandam^to, a degoarai di mandarle a 
lione al sig. Anisson che me le trasmetterà qnà. 

Con che supplicandola deironore de'suoi da me, 
e bramaiissimi e sUmatisaimi oomandamenU^ la 
riverisoo» riconfermandomii ec. 



«...uBiM,.. LETTRE XIX. 

■âGLUBEGHl à MABULON. 

Firenza, 48 Luglio 4682. 

lorno a renderle mille Imilioni di grazie, deUa 
sua doUissima^ eraditissima e cmrioaieaima Opeia, 

e dcU'ouore singolarissimo e da me non meritato , 
ma benai inhnitamente stimato, che si è degnata di 
faraû in essa. L'onoie cerio che è coA grande e 
segnalaio^ die mai potr6 degnamenler ingrariarla. 

La passata le trasmessi un esemplare deirincluse 
cemposizzioni. Âdesso le ne mando un altro esem- 
plare, supplicandola a fieumi la grazia di fieirlo ave** 
rc al dottissimo P. Quesnel da mia parte. lo non is- 
ciivo al dette Padre perché non ho avnto risposta 
a diverse altre mie leiterei nè se la cagione di ct6. 
Sento che di quà sia stato date ordine a tutti i Mi*» 
pistri» che non ricevino leUere di chi che aia per 
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mandare aFirenze, equestafacilmente sarà la < a ^ i one 
che è molto tempo che non rioevo leUere di Parigi. 
Si accerti che'l Duca serenissiino non ha coocetti 
cosi iïassif poichè le lettere scrilte quà da iiOBÙai 
dottissimiy oomesono fcaiti i miei padroni ed amici' 
di Pari^y sono di gloria anchè ad eiso. Aknni mi- 
nistri che ne idoqo sanno leggere, e perciô ncmici 
atrocisaimi deUe leUere, e de' letteraii^ iianno pes* 
sien cotante vili. Ha ahneno riformassen) speao 

coDsiderabili, e non bagattelle, o baronerie simili, 
poichè certo che le leltere che mi venivano dt 
Parigiy non importavano dieci paoli l'anBo. lo per 
qoesta viltà non ho volato parlare a S. A. S. E se, 
o V. P. R., o'I P. Quesnel, oaltri, vorranno favorirmi 
di qnalohe lor comandamenio, potranno farmi gra- 
zia di trasmettere le lor kUere a Lione al aig. Ania- 
son, che nie le luvieru cerlo quù sicurissime. 

Con che suj^Ucandola dell'onore de' suoi da me^ 
Q bramatisaimi e stimaliasimi comandamenli» la- 
riv^seo, e mi riconfènno, ec. 

""âTaiSSS^ - LETTRE XX. 

Ce 6 août 468S. 

Je viens de recevoir deux de vos leiirea , Pma 
du iO, Tautre du 18 dn mois passé. le finis eonfna 

des hunnéletrs (juc vous me failes au sujet de notre 

QSkyrBfi/à^ Je vous priade ne parkr pkiade renais 
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dinéiits; je suis plus qtie eaiisfait de ia grâce que 
vous me faites de le vouloir agréer. Je vous re- 
mercie des beaux vers que vons m'avez envoyés, 
et je prends part aux éloges que vous avez foii 
dresser pour les PP. Henschenius et Gamier qui 
étaient de mes amis. C'est une marque de l'amour 
que vous avez pour les lettres, de leur avoir fait 
rendre cet honneur par nu si illustre poète. J'ai 
envoyé ces vers à M. l'abbé de la Roque, auteur 
du Journal des Savants, afin qu'il en fasse mention 
dans quelqu'un de ses journaux. 

Je ne sais si vons aurez reçn les lettres que je 
vous ai écrites depuis mon retour d'un voyage que 
j*ai fait en Bourgogne et à Lyon, où j'ai vu 
M. Anissoiiy votre bon ami et le mien» qui nous a 
faiimille amitiés à Dom Michel Germain, notre com- 
pagnon » et il moi. Il est tout plein d'estime pour 
vous. Je crois qu'il se résoudra enfin à imprimer 
le Glouaire grec de M. On Cange , semblable à celui 
que cet illustre auteur a fait pour le latin. M. Ba- 
luze imprime un Auctarium des conciles , en six 
volumes. Le premier est déjà bien avancé. Je n'ai 
pas entendu parler de Touvrage de Marc Velserast 
dont vous [)i eaez la peine de m'écrire. Je voudrais 
bien savoir de quoi il traite. Je ne sais si vons 
savez que M. Bigot, notre bon ami, est chargé 
d'une tutelle des enfants de M. son frère, qui le 
chagrine fort, et qui le distrait de ses études et 
dn commerce qu'il avait de lettres avec ses amis. 
M. Ménage me fit voir ces jours passés une de vos 
lettres, dans laquelle vous faites encore mention 

de mai telle qn^ j'en ^uis tiont^x* J^ l'avertira^ 
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tfadresser les lettres qa'ilyous écriraàM.ÂnissoQ. 
J'ai doûQé le mémo avis au P. Qucsael, qui de- 
meure à présent â Orléans, comme vous saTez, pir 
ordre de la Cour. Je lui euvoie les vers que vous 
m'avez adressés pour lui. J'achèverai bientôt le 
troisième tome de nos Analecta , dont j'enverrai 
un exeinplaire pour vonsà M* Aniseon, et un autre 
pour le P. Noris. Le bniit a couru en ce pays-ci 
qu'il était mort. J'en étais bien afOigé, mais je vois 
bien que cette nouvelle est busse, giîces à Dieu. 
Tous voulez bien que, pour remplir ce vide, je vous 
dise, faute de choses meilleures, que je donnerai 
dansée troisième tome d'Analectes une chronique 
des évéques du Mans , Cenomannenses , et un ancien 
calendrier des fêles qui se célébi aient en Afrique 

au V* siècle. Je (*) cette pièce ne sera pas 

désagréable m P. Noris, lui qui aime tant Tanti^ 
quilé de ce pays. J'y joins plusieurs leltres an- 
ciennes avec deux anciens catalogues de papes, 
fûts il y a plus de mille ans. Vous en jugerez lors* 
que vous les verrez. Dom Michel Germain, notre 
compagnon, vous présente ses très-humbles res^ 
pects* Je prie notre Seigneur qu'il voua conserve 
ensantéi el sois da meilleur de mon cœur^ elc* 

(*) La cadiei a «Dleté deux moto. 

^ r 
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Ail. MagUalbMilUM T irnT'^r W I 

MABILLON i UGliâBBGIIL 

Âyahi acWé notre troisième tomei^ Analeetes^ 

j'ai cru que vous auriez pour agréable que je vous 
en offrisse un exemplaire pour témoigner qael^pie 
légère reconnaissance de toutes les bontés que vous 
avez pour moi. Je vous prie de souffrir que je vous 
en adresse aussi un exemplaire pour le P. Noris, et 
de le lui offrir de ma part. J'adresserai à M. Anis- 
son l'un et l'antre à votre adresse. 

On imprime ici au Louvre les poésies de M. de 
.Monster» C'est un prélat qui témoigne bien de .rincli- 
nation ponr les gens de lettres (^). Le P» Thomassin, 
de rOratoire, vient de nous donner un tome in-4° 
des Matthres de la Grâce ea français 

le suis avec bien du respect^ etc. 

Dom Michel Germain, notre compagnon, vous 
présente ses respects. 

J'oubliais à vous dire que l'on a mis depuis peu 
le dernier ouvrage dn P. Noris dans le Jwmêi des 
Savants^ avec l'éloge (jui est dû à son mérite. 
M. Du Gange lui est fort obligé de l'honorable men- 
tion qu'il aGûte de lui et de son Glossaire dans son 
Cenotaphia Pisana, 

Je suis tout à vous* 

(*) V« la lettre de M^bîlioa à MagUal)echi, du 40 mai 4 6dl • 
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C'était la deoxièaM édttioii des Ménaêrm wr hOréoe; la 

première publiée à Tinsu de l'auteur et sar une copie f urtive, est 
de Louvain, 1668, 3 vol. io-8°. Malgré Teeprit conciliateur du 
P. Thomassin, le diancelier Séguier crut detoîr, dans son inté» 
rèt, arrêter l'impression à cause do la délicatesBe du sujet. L'ar- 
chevêque de Hariaf protégea Tédition é» W% considérable* 
aMDt augmentée. 



M..ju«*u. LETTRE XHL 

Fireiu^iiSd Oeaoaae iW, 

Essendo escifa in liice l'Epistola consolare del 
P. maestro Noris ho siimaio mio debito ii man- 
dame subito on esemplare per uno ad alcuni miei 
dottissimi amici e padroni^che si trovano œslà. 
Tanto più, che ne sono stampati pochîssimi esem- 
plari^ e percià il libro. noa puà aversî in compra. Ne 
rioeverà per tanto V. P. R. con qoesta roia, otto 

esemplari, senza spesa di porli, e la prc;:;o a tartni 
la grazia di fiargii avère in mio nome a' scguenti : 

1** Unedemplare si degni prenderae per se. il" Uo 
esemplare mi onoridifare avère in mio nome, al 
sig. abate Baluzzi* S'' Un esemplare mi uuori di 
Areavere in mio nome» al sig. abate Menagio. 4* Un 
esemplare la prego a ferrai grazia dimandare in 
mio nome, al P. Pascasio O^esnel. 5** Un esemplare 
la prego a farmi grazia di fare avère in nuo nome^ 
al sig. Emerigo Bigot. 6* Un esemplare la prego a 
farmi grazia di fare avère in mio nome , al sig. 

GngUelino Sanaon. 7*" Un eses^Iare la prego a 
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fyrmi grazia di fare avère in mio uome , al sig, 
abate Joly. 8'^ Un esemplare la prego a farmi grazia 

dî fare avère iu mio nome, al P. Cl. Fiaiiccbcu xMe-- 
nestrier. 

Con che supplicandola a perdonanni l'ardire che 
ml son preso, affidato dalla sua inoomparabil cor- 

tesia, di darle qnesto incommode, ed insieme a fa- 
Yorirmi deii'onore de'suoi siimatissimi comanda-- 
meatàp la riverisco, e mi riconfermoi ec. 

(*) Ceat le Epistota eomalaris tn 911a edkgia lxx oonsuium, 
éb amno dwMimm epochœ xxix, usque ad anmm ce. m. m tyu^ 
gatûfasiiihaclenusperperam âmripta^ corrigurOur^ stippIetUtir 
«I tllttifraiifur; imprimé cette année à Mogne, 



LETTRE XXIII. 

parnua, die 4 Febiwu kmi 

ÀUqoot abhinc diebns maximo demum gaudio 

perfusus suro, recipieuà eap^am cum libris, quibus 
nil apud me pretiosius, nilmihi carius. Hi vero op- 
time habiti aunt, et licei per varia discrimina re- 
rum, sedulitate tamenDomini Ânissonii, qui etiam 
buper liauc rem lilteras mihi dédit, incolumes per- 
Ycnerunt, Secundum regniam praescriptam, reddi- 
di Palri Abbali ^ et Patri Gaadentio quos jiissisli, 
I\littam rc^lcros nostro domiuo Mai^iiabechio , cai 
de bue le bcripsi, sicut et Palri Abbali liçineo&i^ 
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opusciilum cBTitus, ac tandem Domino lobanni 
Baptiste Gentiii reddam iDcoIumemipdi inscriptum^ 
com revertetor ad nos, jamdudum eoim ob mnniis 
concionatoris abest. Me vero quoi favoribus pro- 
sequi digoatus es, Rev"* Pater! Quid tandem pro 
taDia bumaDilale rependam? Quibus verbia dignas 
niiinere gratias agam? Libris a me emptia, eed 
qiios nunqiiam habuissem, nisi tu procurare digiia- 
tus esses , donum etiam adjuoxisU preliosissimi 
operis tui de Azymo ac rariseîmi Bergerii de 
magnis per Romanum imperiom viisO* Fateor^ im* 
par sum loi graliis digne reddendis. At pro tua in- 
6ita humanilate^ quaeso, a^qui bonique consulas 
conatom meum, nam voloiBse aliqaando aat est* 

Te admonitum arbitrer a Domino Anissonio de 
pretio jamdudum Lugdunl soluto, ut alias scripsi; 
sed, siquid deeat ad plenam debili satisfactionemy 
me, qiasBBùf admoneas rogo, proat enixe eamdem 
Dominum Anissonium rogavi. 

Patrem Dominum Michaelem obsequentissimo 
animo salato, ac ipsi onmiat quae supra scripsi t 
item Bcripta sunto. Rogo demum ut mihi fréquen- 
ter aliquid, quo debiLû gratitudini respondeam, im- 
peretis. In prœsens nil adjungendum occurrit. Fruar 
intérim elaboratissimis vestris lucubrationibus, in 
quibus nil non sumraa laude dignum invenio. Va- 
lele l\ev°' Patres, ac me pro veslfa humaoilale 
amore dignemini) eic» 

(<] L*adres60 de celte letlre porte : « Al Reverendisslmo Signore 
Padrone Colendissimo il Padre don Giovanni Mabillon Monaco 
délia Congrcgazîone di S. Ifauro. — Chez U. Lange^ rue do la 
Tniandoiio, yis*àryiB le Pitimr, Parigi. 
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H) La dîMortetioii jDbJRm #iidbaiMà>,aa|fino<f /taenia^ ptt- 
rat en 4674, m-S^. Blabillon l'a dédiée avec modestie au pieux et 
flamant cardJnal Bona, qui avait cru, ainsi que le P. Sirmoud 
qa'aTaat le it* siècle, on ee eervait indifférenineiit do pain levé 
et da pain aiyme daos TËglise latine ; il prouve que le paia 
azyme est le seul dont on e'eit toiyouis seni dans cette Église, 
V. îa Notice sur Ciampini. 

(») V. lalett de Baceliitti àllabilk%du 3 ma» 1687, note U 



'^'l^'''^ LETTRE XXIV- 

lfÂGLIAfi£Gffl à lUBULON. 

Firenze, ii 8 Novembre 4683. 

Subito che dal sig. Anisson, con ogni maggior 
cortesia, e pimlualità, mi iurono inviaii i due es* 
emplari del suo doUiasimo é utilissimo, terzo tomo 
degrAnalecti, ne diedi da parte di V. P. R. un 
esemplare in propria mano ai P. Noris, e con una niia 
lunga leitera, le ne ayvisai la rioevuta ('). Oopo^ 
iioti le ho più scriitOy perché so che ha ailro che 
fare che perder tempo nel Icggere le mie inezzie, 
èssendo occupatissimo nello scrivere i suoi doitis- 
«mi libri^ per utile universale, e gloria del noatro 
secolo* 

Adesso le scrivo cosi in fretta queati quatlro 
veraii primo per riverirla, e riconfermarmele vero 
ed obligatissimo servictore, e dopo per accennarley 
che mi sono ardito a trasmetterle le Addizzioni 
alla BMioteca napoletana, escite adesso in luce» 
La maggior parte délia roba che à nel detto libro^ 
è cavata dalle notizzie ciie mandai io a Napoli , 
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VAGUAliiicBi A umuxm. M 

corne potrà V. P. R. vedere dalla lettera del 8ig« 
Nicodemo» al sîg. D. Pedro Valero^ che è in prin* 

cipiodeIlibro(*)^ 

Essendo stato pregato a vedere la Biblioteca 
napoletana, e notare in essa quai cosa da aggia'* 
gnenri, o da oorreggersi in podiissimi giomi, cor- 
rentissimamcnlc sciissi quasi cento fogli di varie 
ooae^ che vi potevano, o corregere, o aggiugnere, 
in qael librOi ma per6 in confaso^ e aenza ordine 
di alcnna sorta, seoondo che mi venivano. alla me* 
moria. Il sig. Nicodemo le ha distese, essendo tulia 
la dicitura sua, e ve ne ha aggiunte moite altre. 

Perché nel tempo che le scrissi ero occupatis- 
simo^ non toccai quasi cosa alcuna intorno alla 
parte erudita degli scnitori Greci , e Latini, corne 
ne meno a molli aliri nomini dotti modemi, corne 
per esempio , circa al cardinal Cajetano^ al Tasso, - - 
e simili, perché di questi mi i iserbavo a scrivei ne 
ad animo posato» e con qualche ozio. Dopo mi 
aopragglanfiero occapazzioni maggicd^ onde mm 
ne feci altrOy il che le accenno per mia difesa^ e 
perché sappia, che quel cbe in quel lil)ro si legge 
del cardinal Cajetano, ed altri simili , non è robH 
mia. Cenio cose avrei scritto e^ se non erro, aaaai 
curiose, del detto Cardinal Cajetano, e de'suoi libri, 
senza cavare i titoU di essi, dagl'Ëiogi del sig. 
Graaao. 

Ma tralasciando qnesto , il P. Nbris fa etampâré 

nna sua lettera dl circa a trenta fogli, al P. Pagi, 
intorno al suo libre de'ConsoH. Corne aaràfinila 
d'imprimerei la manderè a V. V* &. 
' Con che supplicandola deironore de'buoi da me 
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44 M4GUABECHI A MABJLLLOH. 

bramatisfiimi oomandamenti , e riverendola , mî 

coafermo, ec* 

(') Le tome m des Analectes avait paru a la fin de 4682. Ma- 
billon le dédia a M. de Tressan, évêque du Mans, Les actes des 
évèqueà de cette métropole sont encore un excellent morceau 
d'histoire de France. 

(^) La BibliùieoaMpMam^ publiée par le jurisconsulte Toppi» 
Kaples, 4678, in-folio, devint beaucoup moins imparfaite par les 
JddiUûm àoeite histoire données aussi ichfolio, en 1685 1 par la 
^•de napolitain Ntoodèmot 



~ ^y;?,:'^ lettre xxv. 

Firenze^UiaVaggloieai. 

Oggiy aveodo avuto ToDore , che aieno atati a 
fiivorire la mta piooola libreria, grerudittiBSÎmi e 

cortesi88imi signori ^ il sig. abbale Le Dieu , ed il 
fiig* de Cordemoy che mi hanno fatta soavîgsima 
eommemorazzione dd gran meriko di V. P. R,, 
gli ho subito faite vedere le doitissime ed enidi"- 
tissime Opère di V. P. R. che conservo tra le cose 
a mepiù eare, e più grale. Avendogli dopo coa« 
doUi a veder la libreria di S. A. S., e qaivt pure» 
corne da esài potrà sapere, gl'ho moslralc le dclte 
insigue Opère di Y. P. R., coliocaleda me ira libri 
piii prezzioei e siugolari. Ck>a iale occasiooe, ho 
anchè voluto scriverle quesli due ver&i^ per rive- 
rida, e riconiermarmele vero ed obbligatissimo 

■çrvidore, Siwo che fom poc9 ^rijare ad arri- 
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varie il fagottiuo , che per mezzo del sig. Hngoe-» 
tan f mi sono ardito a mandarle franco di ogni 
spesa di porti. Quando V. P. R. Vxvrk ricevato, 

la supplice a degnarsi di fare avère gresemplari 
in nno nome, a que'doltissimi sigoori, che le ho 
acoennati nella mia lettera che è coi fagottino. 

Con che suppiicandola deironore de'suoi da 
me, ebramatissimi e slimatissimi comaDdamenti, 
e di nnbvo ringraziandola de'snoi Cavori , la rive* 
risco, e mi riconfermo^ ec* 



LETTRE XXVL 

mm mimm k msm mmxk 

Rome, le 23 décembre 46Si 
Pa» Çhriêti. 



Noire R. P. Flambart partit d'ici le 14 de ce 
mois, et mardi dernier de Civita-Vecchia, 6ur un 
vaisseau malouin escorté d*an armatear français et 
de deuxinarsillanes,en bonne santé, et il va passer 
riiiver à Avignon. Le P. dom Jean est allé à la 
Stamparia pour dresser le catalogue des Cardinaux 
que vous souhaitez, et vous Tanrez au premier or^ 
dinaire. Envoyez nous, je vous prie, les journaux, 

\ous nous ferez plaisir. On est ici extrêmement on* 
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rieux de ces sortes de nouvelles, et ou y a celles du 
nouvelliste de Hollande régulières. Le livre d^ 
U. Afaimbooi^ de l'Eglise de Rme est ici regardé 
avec tous les yeux , et on ne doute pas qu'il n'y 
soit censuré (') ; mais ce que vous aurez peine à 
croire est que dans les permissions qu'on a données 
de lire les livres défendas, on y a mis^ pendant 
quelque temps, ejjcepiis impio Machiavelloy MoliruiOf 
QiM^imbûurg. A présent on ne le fait plus. 

La reine de Suède en a va un exemplaire qu'elle 
envoya au moment à M. Fabbé Sdhelstrate. Je le 
trouvai jeudi au sermon du pape, et le vis tout 
triste. On dit qu'il y est traité fortement, j'en suis 
marri, non pas pour la chose qui est juste^ mais 
pour la personne; car c'est un fort honnête honmie, 
et comme il est flamand, et a été mis eu la charge 
où il est, à l'exclusion de beaucoup d'autres gens, 
cela lui fera tort dans l'esprit de Sa Sainteté, à qui 
on ne manquera pas de dire qu'il a attiré à la 
Cour de Rome cette nouvelle allaire. 

Il y a six semaines que Sa Sainteté n'a donné au* 
dienoe à personne, pas même à ses officiers, etmon- 
seigneur Slusius a près de trois cents mémoriaux à 
lui présenter. On a donné ici un bref qui défend 
aux pères minimes d'aller voir et confesser les reli- 
gieuses de Cîleaux , sans l'agrément et le con- 
sentement des pères de Tordre; mais conune il ne 
leur a pas été signifié, je vous prie de ne le pas pu- 
blier. L'affaire des chartreux est bien embarrassée, 
et on n'en verra pas sitôt la fin. Celle de Cîteaux 
l'est par une sentence arbitrale qu'a rendue mon- 
sogneur le cardinal d'Estrées^ à laquelle ila 99 
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tiendront s'ils font bien. On ne croit pas que la 
béatification des saints martyrsda Japon sefàsseces 
fêtes à cause de Tindisposition du Âaipe* H y a des 
affaires plus pressées que celles-là qui demeurent. 

Saluez^ je vous prie^ pour moi, le R. P. Mabiilon^ 
et dites-loi que noas travaillons fortement à notre 

seizième tome de fragments, et lui enverrons ce 
qu'il y a de meilleur à iâ bibliothèque de la sére" 
nissime reinedeSuède. levons souhaite bonjour et 
bonne année, ^ suis de toat mon coeur votre, etc. 

(*] Le Traité hittorique de V Eglise de Rome, déplut tellement 
au Saint Siège par ses principes galljcaa9« que l'auteur fut obligé 
de quitter les Jésuites. Jl reçut ausiilôt uiiO/peo8ion de Louis XIV» 



uuf.^ LETTRE XXVIL 

Rome, le 30 décembre 4684. 
Pax Oiritti. 

Mon révérend père^ je vous souhaite une bonne 
et benrense année et vous assure de mes amitiés 

et services, celle-ci et toutes les autres œtcruum 
et uUrà* Vous avez dû recevoir trois ou quatre de 
mes lettres sur lesquelles j'attends réponse et 
savoir ce doût vous aurez besoin des bibliothèques 



4S CLÀtOE ESTIENNÔX A M.iBILLON. 

Yaticane el; de la reine de Suède^ dont nous som- 
mes les maiires. J'ai vu les manuscrits de celle de 
la reinei et en ai tiré douze on quinze de cartuiaires^ 
chroniques etc.^ que vous aurez dans nos tomes 
de fragments. On m'a prêté le catalogue des manus- 
crits de presque toute Tltalie, mais je ne l'ai que 
d'hier^ et n'ai pu encore en faire des extraits. 

On parle ici, aussi bien qu'à Paris, de votre 
voyage dltaUe^ et monseigneur le Cardinal casa- 
nata, que je fus voir jeudis me dit qu'il &llait 
absolument que vous vinssiez voir les bibliothèques 
de ce pays-ci, et nous marquer vous-même les 
choses dont vous avez besoin. Je lui promis de 
vous en écrire, et si vous le croyez^ et vos amis, 
vous viendrez faire ici une station de quelques 
mois. Nous vous donnerons cellule, pain, vin, etc., 
l'hospitalité entière, et vous serez padrone délia 
casa. Vous nous enverrez ce qu'il vous plaira de 
votre itinéraire ou des Acta^ mais je crois qu'une 
douzaine ne sera pas trop, car j'en donnerai à 
M. l'abbé Schelstrate et au bibliothécaire de la 
reine y outre ceux qu'on a coutume de donner, 
car j'en i erois de bons et ai^réables services. J'ap- 
portai hier neui oudix manuscrits delabibiiotheque 
de la reine , qui sont chroniques de monastères, 
volumes de lettres^ etc* Nous en tirerons ce qui 
ne sera pas imprimé, et nous avons déjà expcdié 
Mostarius, une partie des ouvrages d'Abbon, la 
chronique de sainte Colombe de Sens , etc., mais 
nous n'avons point trouvé, ni dans la bibliothèque 
Yaticane, ni dans celle de la reine , des manuscrits 
d*Optat de Milève^ ni de Pacien, 
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Noii8&YQiispri3 tes Var. Trm de PawAmtfRade- 
berl Da eorpore et sanguine Domini Q), et Irois ou 
quatre manuscrits, quelques vers du même auteur 
et d'Attoa, qui ne sont pas imprimés, et quelques 
antres ouvrages* J'aitnmTé dans la bibliothèque de 
la Reine un Sacramentaire et un Or do Ro ma nus y 
avec un Collectaire qui ont près de mille ans. Ils 
ont été vuspar le cardinal Bonaet par le R. P. Tho- 
maso. Néanmoins, si vous croyez qu'il j ait quel- 
que chose qui puisse vous servir, coounaudez et 
vons serez obéi. 

Bom Jean Durand, qui vous saine, aunant antan( 
que moi T étude, nous y passons assez souvent sept 
à huit heures par jour. Cela nous occupe, nous di- 
vertit, et ne vous sera pas inutile* le ne croyais pas 
devoir avoir si facilement tout ce que je souhaitais 
dans ce pays-ci, mais j'y ai trouvé encore deo.x ou 
trois exemplaires du De Re DijHomatica, que j'ai 
donnés fort à propos et cela a fait un bon effet; car 
en ce pays-ci, le secret pour avoir est de donner. 
Ainsi, quand vous nous enverrezdevos livres, nous 
vous enverrons des nôtres* 

Voyez si vons n'aurez pas besoin de quelque 
chose de ce qui suit : 

1 . TheoJerici liber de miraculifi Sancti Umedicti. 

2. Miracuia ad sepuîchrimi Eugenii Papœ- III fac(a. 

3. Colleptio veterumlormularum^ auU^;» que Marculplic, ù ca 
que je crois. 

4. Egloga de Ordine Romano, cum oration&msepiBCoporum, 

5. Capihiia Hmardi Parmouî^ Episoopi* 

7* MrmminmaMCoiMctWtn V, corMm oppafita Grœco^ 
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8. Gisl^rti Abbott Aureof VaUiêùpmfi 

9. modulphi AurOimmmê ntponm ad ^pimUam Kardi 
imperatorii, 

40. Sermones SanGUEligii Nwimensh^ quorum nomuUi suêU 
inediti. 

44. Tractatus Huganis Roihomagensis archiepiscopiad Philips 
fumprimum^ regem Franrnrum, delaudemcnuynœ. 
42. Commentarii Abœlardi in epistolam ad Romanos. 
4 3 . Commentarii GisUverii episcopi Piciavensis in epislolam oA 

Corinthios, 

44. Libellus incertî authoHs ad Âuguslinum. 

45. Theorioni philosophi epistola grœca de Eucharistia susci- 
fienda. 

46. FulberliCarnolensis Episcopi iradatus de fomm fideUiatis, 
Al, Dicta et OQta Sancii Uyeruntmi,t^x dicersis operibus ejus 

collecta, 

48. Aconis Episcopi liber de rébus OrimHté 

4 9. Officia ecclesiastica aniiqua, 

âO, Beguia momtHwB vitœ ifuxrti sed veêeris seriptoris* 

S4« Tbwâ/idphi AuréliùneMis epitcopi Epistola, 

SI. BmiUm Saneli Smrini episcopi. Bertharii MaHs phêm. 

23. Géfmadii Ubelhtsd»pri£kmaUbmvdâ0pnitionilmr€et^ 

24. lÀer Beda de mOura rmm, 
95. Abbonis troMus âê eomputo» 

46. Sjuâdm commmteHt ^Calioubm Vkkurii H In luiq^gm 
Porphyrii, 

tl, ApMini hier devita ApoUonii, 

tè* Andréa Mairthianm^ libri très de geslis Fnmorum ad anr 

num 1194. 

%9. Geraldi de Fracheio ohronioum Lemooicense» 

30. Iladoardi presbyteri collectio de divina nùtura^ 

31 . Vila Sancti Pétri abbatis Clarevallensis. 

32. Traciatus Abbonis 4k Cyclo XXII. Mius ^usdm anno 

Dominîcœ Passionis. 

33. Libsr anonymi, sed veteris^ de informalionelprincipum. 

34. Gerberti régula de Abaoi computo^ 

Je salue VOS chers collègues et suis en vérité aide 
bon cœar tout à voii8.M*l'abbéScheifllral6 eat traité 
Hn peu foi leinent dans le livre du P. Maimbooi?. 
J'en suis marri pour Vamour de iui^ car c'çst ua 
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fort honnête homme et votre ami. On lit ici ce li- 
vre avec application, et ne sais quel sort il aura* 
M« l'abbé Dy rois et antres en sont contents^ etmèine 
quelques prélats de la Conr, mais non pas tous. 
Voire hiuuble et obéissant conirère. 

(*) Le célèbre traité De sacramento corporis et sanguinis Do» 
mininoslri Jmi-Chri^fi ad Plarldum lihcr^ parPaschaso Radebei 
grand théologien, î)hilosoplie et lettré du ix*^ siècle, lut inséré par 
DomMartène etDum Durand dans le dernier vol. de leur ^Imp/is- 
sima coUectio; la correction était due a Dom Sabbathier, l'élève 
Buinart, qui revit le texte sur vingt manuscrils. 



Mt. particulier. LETTRE XXVUL 

Claude ESTIENHOT à MABlLiON. 

Eome, le 6 janvier 46S5. 
Pax CMsth 

Mon révérend Père, vous avez reçu ou vou^ 
recevrez cinq ou six de mes lettres^ où voua 
trouverez un indiee de ce que nous avims e&* 
tre les mains. Nous travaillons infatigabtement à 
fair(3 des recueils , et comme nous prenons à I4 
bibliothèque de la Reine ce que nous voulons , 
nous aurons d'assez bonnes pièces à vous foire 
présent. Mais nous amassons l'hiver pour l'été, 
et pour vous faire voir au printemps prochain où 
nous vous attendons* J'ai vu monseigneur le eaidt* 
nalCasanatacesfétes^ qni me demanda de ToeiiM* 
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9ê CLkjm vmmtm â mabillon.* 

vdles et me dit qu'il fallait que vous vinssiez. Mon-^ 
seigneurlecardiDald'Bstrées médit la même chose. 

Vous prendrez a la bibliothèque de la Reine touice 
qpi^ vous voudrez^ maison vous donnera avec quel- 
que réservées que vous demanderez de la bibliothè- 
que Yaticane. J*ai Findex des manuscrits grecs qui 
sont beaux, mais je n'ai pu encore avoir celui des 
latins qui nous accommoderait bien mieux. J'ai 
aussi celui d'une partie des manuscrits de Venise. A 
Florence vous verrez tout sans peine -, ainsi votre 
voyage ne vous peut être qu'avantageux, et au 
Xfi»ie Rome , un consistoire etc., sont à voir. Le 
Mont Cassin vous sera ouvert ; on me Ta promis, et 
Dom Jean ou moi vous tiendrons compagnie. Vous 
verrez Sublac et quantité d'autres lieux; ainsi ve- 
nez et commencez par apprendre à parler italien, 
car sans cela vous pâtirez sur la roule et vous 
embarrasserez ici les gens si vous leur parlez la- 
lin. M. Tabbé fiyrois et Dom Jean vous saluent. 
On érige ici une congrégation de Tordre en Ba- 
vière, sous le litre du Saint- Ange-Gardien. Nous 
devons nous assembler mardi pour examiner leurs 
statuts, avant que de les présenter à sa Sainteté. 
Le livre de M. Maimbourg esi ici tiaite d'héré- 
tique , et il fera peut-être qu'on sera encore plus 
réservé à nous faire voir tout dans la bibliothè- 
que Vaiicane. Il y a une infinité d'espions ; mais 
il y en a bien qui ne sont pas pour le Saint Siège. 

Je salue votre cher collègue et les savants, singu- 
lièrement le P. Dom Placide. Je vous ai mandé que 
je n'avais point trouvé ici de manuscrits d'Optat de 
Milève jusqu'à présent, Nçua chercherons encore 
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dans les Libliothcques Barberine,Dalteaips, Chigi, 
etc. On sait ici les affaires du Roi et de Morimond. 

Je n'aipa encore baiser les pieds de sa Sainteté 
parce qn'il n'a pas donné d'aadience^ outre que j'aU 
tends le saint Augustin et quelques autres livres 
pour les lui présenter. Je sais de tout mon cœur^ etc» 



Ul. patUculicr. 



LËTTBË XXIX. 

Claude £STmOT à Charles B^T£AU. 



Rome, le 3 mara 46<^. 

Pao) Christi, 

Vous pouvez envoyer tous les livres h monsei- 
gneur le Cardinal par la voie de M. Pasturel^ aussi 
bien que les journaux, sans craindre le coù.t du 
port. Cela n'est rien pour ces seigneurs, outre que je 
crois qu'ils n'en paient pas^ à beaucoup près, tant 
que nous faisons. Je lui envoie de Hollande le jour- 
nal qui est ici beaucoup plus estimé que celui de 
France (*) , et comme M. de la Roque est de nos 
amis, s'il l'est au point que vous puissiez lui dire 
tout, vous ferez bien de lui conseiller de n'eu i^ire 
pas tant et de les mieux remplir. Le premier que 
vous m'avez envoyé a bit ici pitié^ et s'il ne fait 
mieux, ou lui préférera celui de Hollande en toute 
manière. Vous me ferez pourtant plaisir de contiir 
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nuer à me les envoyer ; je les fais voir à cinq on six 
cardinaux qui m'en savent gré : cela donne entrée 
et^ dans la snite^ vous pouvez leur demander avec 
plus de liberté quelque grâce. 

On continue de dire ici et de croire que les afihi- 
rea s'accommoderont tonchant les propositions^ et 
que nos seigneurs les jH élats écriront à sa Sainteté 
une lettre respeciueuse et soumise; qu'on ne pariera 
plus du passée et que tout sera enseveli dans l'oubli, 
conmie s^l n'était point arrivé ; mais on a peine à 
ajouter foi à tout cela et à croire^ ou qu'on veuille 
faire cela en yotre pays, ou qu'on s'en veuille 
contenter en cdui-ci* Je ne crois pas que M. 
Dyrois pense à rien donner au public j il travaille 
pourtant toijgours^ mais ce n'est qu'à lire ce qui se 
fait de nouveau* Il est toujours notre bon ami et 
vient manger ici une minestra avec nous du moins 
de quinze en quinze jours. M. Bellori a achevé son 
livre des Médailles , mais il voudrait qu'il fût à re- 
commencer (*)• Nous gardons ici toutes les me* 
sures que nous pouvons, et nous voyons plutôt trop 
peu que trop. Poui' ie reste, mes amis et vous pouvez 
être en repos* Monseigneur le Cardinal m'a dit plus 
d'une fois que je pouvais étudier en toute sAreté , 
voiries liibliothèques, etc. Nous n'allons à celles 
du Vatican que rarement, ni à celle de la Seine , 
qu'une fois le mois, et on se plaint que nous n'y 
allons pas assez souvent. Je n'en sache point dans 
Rome qu'on ne nous ait ouverte, ou qu'on ne nous 
ait invité d'aller voir ; j'ai été prié plusieurs fois 
d'aller à celle d'Altemps avant que d'y aller. Ainsi 
nous garderons toutes les mesures que la petite 
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pmdence pourra nous suggérer et je ne prévois 

rien qui nous puisse faire* de Tembarras* Presque 
tous les jésuites fraugais qui soûl ici me vieunent 
voir ei m'invitent à Imrs cérémonies; ayant mémo 
tânoigué an R« P. Assistant, que je souhaitais voir 
une bulle dont j'avais besoin, lui-même m'apporta 
leurs privilèges^ etc.^ et je les ai encore. Ainsi de ca 
oôté là ni du côté des Cours» je ne vois rien (jni nous 
puisse faire obstacle. Il a fallu autrefois pour avoir 
un manuscrit de S, Augustin de la bibliothèque 
de la Beine^ employer des cardinau&i je luiai de- 
mandé celte grâce à elle-même, el elle me l'a aoooiw 

dée très obligeamment ; j'en jouis paisiblement, ot 
on m'en donne plus quelquefois que je n'en veux» 
Noos avons acÂevé les mannseriis de S. Uilaire t 
nous allons ensuite voir ceux du Yalican et de la 
bibliothèque du cardinal Baromus, qui c&t une de^ 
belles et riches de Rome. xNoos n'avons pas à la vé- 
rité permission d'en enqx)rter chez nous les ma-* 
uuscrits, parce qu'il y a des balles qui le défen- 
dent, mais nous y restons seuls depuis huit heures 
dtt malin jusqu'à six heures du soir, toutes fois el 
quai) tes que nous le voulons. Je vous dis cela une 
bonne (bis pour toutes, afin que vous soyez sans 
appréhension. Grâce à Dieu depuis que je suis en 
charge, je ne me suis point Ciit d'affaires, et je ne 
commençerai pas, Dieumdant. Saluez, je vous prie, 
noti-e cher père Mabillon. Je vais travailler à Attou, 
De Rebm ûrientis, Fulbert, i)e Fidaitiate, etc. 

Dans les folies du carnaval on a représenté» dans 
une ville d'Italie, le doge et les quatre sénateurs 
montés sur des ânes, et dei Ibpagnols tirant ï*^ àues 



Digitized by Google 



5W GIAUBE ESTIENKOt À CHARLES BQlTEiktJ. ' 

par la qncuo elles voulant empêcher d'aller. Ce- 
pendant les ânes, ou en ruant ou poussés par ceux 
qoi les montaienl, ont été les plus forts» et les Espa»' 
gnols ont été obligés de les laisser passer. . 

Il y a long-temps qu'on a ici discontinué le jour- I 
nal; on n'y pense qu'à campare, c'est-à-dire qu'à 
ce qui peut servir à s'avancer et à se mettre à son 
aise, panis et spectacula. Peu de bien, si on ne peut 
en avoir beaucoup, mais jouir de ce bien et vivre 
sans s'incommoder et en prenant toutes ses aises, 
voilà le génie du pays ; et un habile homme est 
celui qui, comme disait il y a quelque temps un car- 
dinal, sa camminare. Je ne sais pas, disait-il, ni la 
diéologie, ni rhistoire ecclésiastique, ni etc., mais 
jè sais vivre, et vivre à la cour. Sa Sainteté est en- 
core alitée ou de goutte ou de fluxion sur les jam- 
bes; il y a pourtant au moins quatre cautères; mais 
comme il ne âiit pas d'exercice, il ne se peut qu'il 
n'amasse des humeurs. Il dépense tous les jours un 
teston, c'est-à-dire 31 sois de France ('). Il n'est 
rien de plus modeste, et si tous ceux qui l'ont pré- 
cédé avaient fisiit comme lui, la chambre apostoli^ 
que aurait plus de pisLoles qu'elle n'a d'écus. Mais 
cela ne contente pas bien des gens, qui ne savent 
que le métier d'estafiers, etc. Ainsi il y a bien de la 
misère dans Rome, quoiqu'il y ait, à ce qu'on dit, 
soixante mille hommes de moins qu'il n'y a eu 
sous Alexandre VII. Il y en a éncore beaucoup 
pourtant. J'ai été aiqourd'hm à S. Pierre, où il y a 
indulgence. Je n'ai jamais tant vu de monde as- 
semblé. 

Je ne sais si M. Sdielstrate répond an livre de 

\ 
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M. Haimboni^, mais j'ai ouï dire à de foii habiles 

gens qu'il était très difficile d'y bion répondre. L'Eà- 
pagne est cnh (>e dans la ligue coatre le ïurc avec 
le Pape et les Véaiiiens^ plus à ce qu'on dil pour se 
mettre à couvert de la France et des armes de no- 
tre incomparable monarque que par pure dévotion* 

Je sois de tout mon cœur vo^, etc. 

M. Tabbé Dyrois a passé ici la journée. Nous 
avons parlé de vous plus d'une fois; il vous salue, 
et m'a dit qu'il avait deux livres prêts à mettre sous 
la presse. Il m'a encore assuré que je pouvais étu- 
dier securCf el sans aucune crainte. Je vous prie de 
dire au R. P. Assistant, que les mémoriaux qu'il sait 
de la Péniteocerie m'ont été renvoyés pour être 
examinés et y mettre mon avis» et qu'ainsi je ne 
pourrai les lui envoyer que l'ordinaire prochain. 

(') Il s'agit des Nouvelles de la République des lettres^ rédii^ées 
par Bayle, Jac Bernard, La Roque, Jeaa Barrin etJ.Lecierc^ qui 
parurent à Amsterdam de 4 684 à 1718. 

p) L'ouvrage de Bellori Vctcrum illustrium phiiusophorum , 
imlurum , rh^torum et oraforuni ntiagines, ex vetusiis nunimis, 
gemmis^ Iiermis , viarmoribus , aliisque antiquis rrwnumeiUis 
desumpiœ, parut à Rome ceila aoQée , in-ful. 

(*) Le docteur Burnet, qui, dans sod t^atirique voyage d'Italio, 
loue toutefois la sagesse, les mœurs et la sobriété d'Innocent Xf^ 
fait ploB que tripler oeMe dépense, lorsqu'il la porte à un écu. 
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AMflao, ce 29 avril 4685. 

Je vois bieu qu'il n'y a pas moyen de vous sur- 
prendre^ etque vous êtes toujours comme en senti* 
nellepourcherdierleBOCcaBions de senrir vos amis. 

Quaiidje n'en aurais point reçu do preuves jusqu'à 
présent^ les lettres de recommandation que vous 
avez eu la bonté d'adresser pour nous à M. Anis^ 
son m'en fournissent iiae authentique. Il n'y a rien 
de plus obligeant que cette manière agréable de 
prévenir et de surprendre ses amis, le souhaite pas- 
sionnément d'arriver bientôt àFiorence^ afin de vous 
en marquer de vive voix mes reconnaissances. Ce- 
pendant^ je ne crois pas que nous y puissions ar- 
river si tôt. Nous partirons d'ici pour Venise la se* 
mai 110 prochaine, pour nous rendre à Rome avant 
la saint Jean. Je ne vous ai pas mandé que nous avons 
achevé dlmprimer, avant notre départ de Paris, le 
vue tome de no& Actes^ avec le ive des Anakctes, qui 
contient notre Itrr Germanicum, et de plus un vo- 
lume séparé in-4'', De Liturgia GaUtcana Vous 
en saurez de plus amples nouvelles, lorsque nous 
serons à Rome. Dom Michel, notre compagnon, 
vous présente ses respects avec moi, qui suis de 
tout mon cœur, etc. 
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8aa^ au x* siède (Id y de l'ordre), parut aucommeneement de 
cette année. MabiUony «ans dissimuler dans la préface les abus, 
les désordres, les vices que ce siècle si décrié vit au sein de 
l'Église, montre les vertus des quatre oo cinq papes qui le rein» 
plirent, ainsi que llnfluence de la congrégation de Quny , créée en 
940, qui répandit par toute l'Europe ses colonies de saints et 
savants moines, apôtres de l'évangfle et de la civilisation. 0 
aat vrai qu'un de ces abbés, le superbe Oydelo, devait s'appeler un 
jour roi de Gluny et chef de la milice [Rex Clunioêmsis et militiiB 
princeps) , et que son faste répondait à ces litres. Le T. IV des 
Anahcies fut publié en 4685, et VIter Germaniewn^ séparément, 
dès 4675. 



w,.ujuBibiio. LETTRE XXXI. 

GUade ESTIENMOT à Thierry RlilNART. 

ABome, 5mat 4665. 
Pax Christi. 

Je VOUS sois obligé de la peine cpie vous ayez 

prise de me donuer avis du dépai L du R. P. Ma- 
billon. Vous m'auriez fait plaisir, ou iui^ de me 
marquer sa route^ car j'ai des lettres de recomman- 
dation pour lui aux cardinaux Visconli, à Milan; Bar- 
barigo, à Padoue; Pignatelli, à Bologne; monsei- 
gneur rArchevéque, à Florence, etc.; et je ne sais 
où les lui envoyer. J'ai pris copie de Fapologie de 
Manassès, et je la donnerai à Dom Jean avec deux 
volumes de recueils que nous avons déjà faits, et il 
en prendra tout ce qui pourra lui être utile, ne 
travaillant ici quepour lui et pour nos savants. Mous 



Digitized by Google 



avons fait le mr. très, dé S. Ambroise, S« Hilaire^ 

Paschase Radebert, où nous avons trouvé des pages 
entières qui manquent à son traité corpore et sarir* 
guineDomini; d'Alcuin, où nous avons trouvé quel- 
ques lettres non imprimées, etc. Faîtes-moi, s'il 
vous plaît, Tamitié de saluer pour moi nos savants, 
ei singuUèrement le R. P. bibliothécaire ; ils ne 
peuvent avoir ici un correspondant moins capable 
de leur rendre service, et plus disposé à le vouloir 
faire que moi. 

Il y eut hier Consistoire sur les affaires d'Angle- 
terre qui vont très bien pour la religion^ ce qui fait 
voir que le pape, qu'on fait malade à Paris, se porte 
bien à Rome, et que s'il n'a fait aucune fonctioii 
ces fêtes» cela vient plus de réloignement qu'il en 
a, que du manquemeiiL de santé; il n'a pas, à la 
vérité, les jambes fort bonnes, mais, du reste, il se 
porte autant bien qu'on le peut à soixante-seize 
ans. 

Je suis, en vérité, etc. 



p«ucua«. LETTRE XXXU. 

Michel GERMAIN à Pkdde PORCHUiON. 

Venise, S6 mal 46S5. 

Je vous remercie très-humbiement, mon Révé- 
rend Père, des nouvelles que vous nous avez fait la 
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grâce de nous écrire* Prenez, s'il vous plait^ pour 
vons, tout ce que j'ai écrit aux deux RR. PP. Âs- 

sislaiils, du manuscrit de VIniitation d'Arone, et de 
celui de sainte Justine de Pâdoue» et donnez-en 
avis à nos savants» à qui je présente mes respects. 

Peu après la Canonica, on entre dans les terres 
des Vénitiens. La premièreville qui s'est présentée ù 
nous a été Bergame. Je ne saurais mieux la com- 
parer qu'à Montreuil et à Boulogne jointes ensem- 
ble. Le BorgOf ou basse villo, a wmr très vaste éten- 
due; \aiCitlà me parait très forte. ISous y avons 
trouvé aux portes tous français et même des fran- 
çaises. Bresse est aussi bien munie : nous y avons 
deux monastères : S. Fauslin et S. Nazaire. Les 
bâtiments y valent quelque chose, mais les moines 
ne nous ont pas plu. Un savant, pour qui nous avions 
des lettres^ nous a fait connaître deux autres sa- 
vants, et tous trois ensemble nous ont promenés à la 
cathédrale qui était autrefois un temple de Yénus^ 
chez M. le comte Martiningue, où il y a bien des ra* 
retés, et par les plus beaux endroits. 

Vérone sent encore son ancienne colonie ro- 
maine. L'étendue de la ville est très grande. Noos 
y avons deux monastères, S. Zénon, mal entretenu 
sous un abbe commandataire qui en tire de grands 
revenus, et laisse à douze moines de quoi vivre; 
l'autre monastère est de dix-huit moines, sous un 
abbé régulier. Point bibliothèque ni dansTun ni 
dans l'autre lieu. L'amphithéâtre de Vérone reste 
encore presque entier. Le cabinet du comte Moe- 
cardo vous occuperait agréablement dix jours. Sa- 
çbe^ du H. P. Assistant Boiôiurd, le proht que nOtt| 
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savons tiré* L'Âcadémie des savants est un lieu 
magnifiquement bàti^ proche de l'aïuphithéàtre. Les 
nôtres ne sont pas si bieu logés au Louvre ni à la 
bibliothèque du Roi. Nous avons un joli monastère 
an foobourg de Vioence^ oiiil y a boit ou dix ancien* 
nés inscriptions; ni là, ni ailleurs, nos moines ne 
nous ont pas fait goûter de leur vin. Trois nobles et 
savants Yicentins se sont efforcés de nous combler 
de civilités et de nous montrer toutes les beautés 
de la ville. On ne saurait faire attention sur le mé- 
rite et les manières honnêtes de ces messieurs, sans 
réfléchir sur nos moines et admirer leur insensibihté. 
Aussi n'étudient*ils pas : ils disent matines avant 
souper; ilsmangent gras, [iorteutda linge, pour ne 
rien dire du jsecMhmn et de leur sortie seuls. 

M* Patin est le plus habile homme de Padoue* Son 
cabinet de médaillesest très riche. H a fait depuispeu 
un livre qu'il a dédié au R. P. de La Chaise : c'est sur 
des inscriptions grecques qu'il a trouvées. Il nous eu 
aftiit présent Madame Patin nous a aussi donné 
un livre de piété de sa laçon Il a deux filles sa- 
vantes en latin, en verset en prose, agrégées à VA- 
cadémiedesRicovrati, aussi bien que Mademoiselle 
de Scudéry (*). La ville dePadoue est très gi ande. 
S. Anloine-le-Cordelier^ou son église, y est simple- 
ment appelée le Santo ; sainte Justine est un lieu 
très magnifique. L'église est plus grande et plus 
belle que celle duSa?2/o.Le monastère est magnifi- 
que à proportion. Il y a quatre vingt-dix mornes^ 
trente ou quarante commis, c'est-à-dire frères con- 
vers, qui n'ont nulle forme de capuchon, mais sim-^ 
plement une soutane noke et une cemture de cuir^ 
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n y a encore cent serviteurs. Je ne sois point con- 
tent de Tobservance de ces momeb, qui nous ont 
montré leur bibliothèque , où rien n'est plos à re«* 
marquer que le manuscrit de YlmitaHon , dont je 

fais la dcsciipiion au P. Assistant Boistard. 

Lisez aUieurs la description de Venise. Je ne vous 
parlerai que de S. Geoi^es-Mtyor. L'église et le reste 
du monastère est la plus belle chose que j'ai vue en 
ce genre. Il y a un e^( iiiicrque je voudrais un peu 
moins magniâque. Les RR. PP. me paraissentmieux 
réglés qu'ailleurs. M. l'Ambassadeur est très content 
de leur office divin. Ils sont bien soixante sans par- 
ler des frères. Leur bibliothèque est ornée presqu'ea 
miniature, s'il faut ainsi dire. Sur chaque classe, il 
y a des figures des principaux auteurs. Le plafond, 
les tableaux, la dorure et la peinture même des li- 
vres y font demeurer par plaisir. Ils nous y ont in- 
vités à manger, aussi bien que les religieux de notre 
petit monastère de S.-Nicolas-m-Lù/o, c'est-à-dire 
m liitore. L'Eglise en est fort belle. Je voudrais que 
nos lieux réguliers valussent ceux-là. L'air n'y vaut 
rien. Les religieux y sontde très bon cœur ; ils nous 
ont ouvert leurs archives à cœur ouvert. Je ne \ ous 
écrirai plus que de Rome. Mes respects et sincères 
amitiés à tous ceux à qui vous savez que je dois et 
que je dcsirc les faire. Li^^ez les lettres au R. P. 
Assistant, et puis après les avoir montrées à Dom 
Emond et à Dom Thierry seulement, cachetez*-les^ 
ei en cas qu'ils soient à S. Denis, prenez la peine 
de les leur envoyér, ei de tenir la main que, ni vous, 
jn nos deux frères^ ne fassiez connoitre à personne 
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que vous ayez vu le contenu de ces lettres. Madame 

TAmbassadrice nous a dit aujourd'hui à diner , après 
avoir bu à la santé de Dom J. Mége, que la Gazette 
de France faisait une honorable mention de Dom 
liUCy fnagnificapoH eonsummationem. Ce bon père 
a été béni sur la terre. Je crois qu'il Test aussi dans 
le ciely et je le désire de tout mon cœur. Aimez-moi^ 
je vous conjure» comme je vous aime et honore^ et 
continuez à prier pour votre^ etc. 

(*) La dissertation de Charles Patin, imprimée cette année 
à Padoue eet intitulée Comrnmtarius m fm inscrifUmies Grœem 
SmyrmnuperaUaUu, CSes inscriptons,lui ataientété veadneedU 
sequins par un brocanteur d'antiquités, un soir qu'il se prome- 
nait sur la place S. Harc. On voit par la dédicace qu'il voulut, 
ym la fin de sa vie, rentrer en grâce, quoique le frontispice porte 
cette fière devise d'exilé prise d'Ovide : Omne so^tim forU |Mh 
tria Mf , que le républicain Ludlow, banni comme juge de 
Charles l*', avait aussi inscrite sur la porto de sa maison de Ye* 
Yi/ft en supprimant avec goût la fin du ver^, ut piseibus œçiuor* 

(2) Le livre de madame Patin a pour titre : Béfhaiioni tnoraïe$ 
ei chrétiennes , 4 680. M*"* Patin, cQmpagne des traverses et de la 
fuite en Italie de son mari, était sous le nom de Modeste, de 
l'Académie des Ricovrati, ainsi que ses deux filles. 

(■) Les filles de Charles Patin ont publié plusieurs mémoires 
latins d'art et d'antiquités. L'ainée, Charlotte Catherine , répon- 
dit dans le Acta eruditorum de Leipsig, à la critique que Von y 
avait faite du commentaire de son père In antiquum monti- 
nmiwnMwrceUinœèGrwcianvp$r aUakm, Padoue, 468a, tn4°« 
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A ÂolQd» 49iuia 46$6. 
I . Fax Chrùti. 

a 

Mon révérend Père^ j'ai reçn les lettres que voua 
m'avez &ii Tamitié de m'écrire, et celles que vous 
aves écrites ao P. MabiUoa et à Dom MidieL Ds 
arrivèrent ici samedi, à cinq heures du matin; 
aoQs les attendions le même jour , suis seule- 
«ni te fioîr f et BOiw aviona pris noa mesaroa 
pour atter au-devant d'eux , M. Fabbé Dyrois , 
M. Tabbé d'Easamied, et quelques autres de nos 
amis ; mais, ou leur modestie , ou leur diligeace 
piéviot tes petite bomeurs goe nous teur toq- 
Hons faire. J'ai mis en main de Dom Jean Ma- 
billon nos recueils ; il y a trouvé l'apologie de 
Manassès , les statuts d'Ëbbon et quelques autres 
pièces» dont je crois qu'il êiÏToie copie de quelque»- 
nnes à Monseigneur rarchevéque de Rheims. Nous 
avons fait prendre aujourd'hui une petite méde- 
cine à Dom Jean; car nous l'avons trouvé m pea 
échanfK, outre que c'est une pratique qu'on ob« 
serve ici à Tégarddes nouveaux venus, que de les 
purger par avance pour les disposer à Tair de Rome^ 
qui est extrAinement grossier etdangereux dans les 
ck^eur^i elles ne êont ^ as graudes, Dieu merci, et 
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Sa Sainteté se poUe timëii bien, mais il ne fiiut'peB* 

espérer de lui voir faire des tonetions publiques, et 
la tiare en téter^^tobé ûe savôns béme s'il recevra 
loi-môme la,hi^ue;aiéei la veille de S. Pierre. Ce sera 
le connétable Colonne qui la présentera. On avait ^ 
offert cet homveii^ à trois autres princes, mais ils 
s'en sont excusés ; car il faut flaire bien de la dé- 
pense et on n'en mè ^ra ié profit, entre qae les^ 
r princes ont taût perdu dans la réduction des Monts 
.«(sont si bas percés, qu'il n'y eaa.pas qui se Jjtf^s^ 
^h>i3^itSMiiitftlre delà dépense. . , , 
{ i} ie.soîâ de toQl mpn €owr^ etCf. 
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'-^^^ * • .'^ ^ RoliiHM4«luiiL4fiaSuilid 

-^Oiffiçismsp^^ mon çher dmA- 

é4|Mir^ ae la diligence fae nous avons faite pour 
./Arone. Vous nous en deve;2 assurément qo^ijue 
j/ot^QiO, et.nços ii^^^eons {«s iipoii^s lait oe yojaîe 
pon9.i^olre>,aa)$s^ti^q[ne,ppiir lan^^^^ vî>«- 
drais que ces bons Pères voulussent s'accommoder 




j jvp à R^i^Qspaes If paçwol^dé Jhéodoric, rpi^es 
tro0Dtiis^ et celui de J^cidie. U y a une bedle l)i£txo« 
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tratc nous a fait mille amitiés, aussi bien que 
iUiil*lô6 cai;cUadu)(» d Estrées, Casanatc, ftc. Je yoqs 
reawuMiido nutrecher Père Dom Thierry* Adim. 

t*) fi s*agit du Célèbre inanilscrit de VMitafion de Jésus-Christ, 
dit iemanuBorit d*Ajroiie, 4ui fut apporté à Paris, et sur lequel dé- 
libéra ce congrès dd savants aflaernbléa en 4687 à l'abbaye da 

S. Germain-des-Prés. On ne lui reconnut pas moins de trois 

cents ans d'antiquité; aujourd'hui, de l'avis à peu près unanime 
des promirrs savants de France , d'Allemagne et d'Italie , il ne 
, parait guère que du XV ^îi^Vlp, et m(^me de sa fin. Ce manuscrit 
n'a donc pu servir à débrouiller la difficile question d'bidfco^e 
littéraire touchant le . véritable auteur de Vlmitation^ 



I 



m. particulier. LETTRE XXXV. 



' liome,ce26juia4éd54 



tkipûie FarrlVte de iR)» Révérends Pères, ftotfe 

j)luà î^iaude occupation a été de les accompagner 
' dans leurs visites ehee Messeigaeurs les cardinatdc 
*^ét les prélats, et autres ^sottnes de ^aUlé de 
notre connaissance. G'éfet un devoir doul on ne 
peut se dispenser , mais qui ne laisse pas de fati- 
'^gtter . Le R. P. Dota iéan Mabill<m qui est asiez déli- 
■ xAtf ^torne vous savtâte^ ^'a pas laissé de s'acquitfèr 
^*'flie cette obligation avec beaucoup d'assiduité, et 
' ttéatamoius il porte assez bien, grâces à Dieu, el 
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modité de Pair de Rome. Je vous parlai » le dernier 

ordinaire , du régal que Monseigneur le cardinal 
d'Estréeslttifit^ et au K. P. Procureur^ dès lelende- 
•mam de son arrivée. Monsignor Gabrielîs Toulut 
avoir son tour le jour de S. Jean. Ce seîgneiir 
que vous pourrez avoir vu à Paris, et qui témoigne 
avoir reçu beaucoup d'amitiés de Ebm Jean, durant 
le séjour qu'il aliadt dans cette ville-là, voulut lui 
en témoigner sa reconnaissance, et le traita magni- 
fiquement avec les R&» PP, Procureur-Général et 
Bom Michel Germain, dans une vigne qd apparte- 
nait autrefois an cardinal Antoine. La réputation 
duR. P. Dom Jean Mabillon était grande en ce pays- 
ci , et il la soutient fort bien par son érudition et sa 

Pour nouvelle, on dit que le Pape a donné à 
M. l'abbé Denof, agentdu roi de Pologne, la charge 
de Commandeur du Saint-Esprit. Monsignor Pan^ 
ciatici avait exercé cette charge par commission, de* 
puis la mort de Monsignor Astalli, et Sa Sainteté Ta 
conférée à cet abbé polonais quia beaucoup de mé- 
rite^ et est fort estimé de Sa Sainteté. Cette charge 
est une des principales de Rome, à cause des gran- 
des dépendances de Fhôpital du Saint-Esprit dont 
il a la direction, ce qu'on appelle commanderie. On 
dit aussi que l'Empereur, les Vénitiens et le roi de 

. Pologne font la paix avec le Turc, et que l'Empe- 
reur a dépéché un courrier à Sa Sainteté pour lui 

' an déclarer les conditions, et obtenir son consente- 
ment. Le Pape n'a point porté le Saint-Sacrement 

, le jour du eacrc j quelques-uns disent qu'il ne paraî- 

^ P^M ftucuae fonction publiquei eitcapté an 
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UÀBIUON À MAGUAB£CHI< ^ 

u Néanmoinsy il se porte bien. Qoeiquas-^. 
vm nKirmorent de cette condaHe, mais peat-étre* 

que s'ils savaient les raisons qui obligent Sa Sainteté^ 
d'en user ainsi, ils approuveraient* 
le me reocmmande à vos saintes prières^ etsoia 

avec sincérité. Monsieur, votre, etc. 

F. Glande Ëstiennot vous salue. L'abbé Denof n'a 
pas encore accepté la charge de Commandeur d« 
Saint-Esprit; elle est trop pesante pour lui. U y a, 
dit-on, quatre papes à Rome : le premier est nostro 
jt^norey le deuxième, le gouverneur de Rome; le 
troisiàme, le Général des jésuites, et le quatrième, le 

Commandeur du Saint-Esprit qui a plus de vingt- 
quatre mille vassaux, et la dispensation de plus d'ua 
aillioii de biens. Monsieur de Clairvaux veut re- 
commencer son procès contreMonsieur de Gtteaux, 
et soQ procureur en a reçu ici les ordres; mais, 
outre qu'on ne sait comment il le pourra faire, on ne 
doute pas que s'il le fait, il ne perde une deuxième ^ 
ibis, à moins que la Cour ne change. On ne peut' 
faire à Dom Jean plus d'amitiés qu'on lui fait. Mon- 
seigneur l'arcbevéque de Rossano, Dom Angelo de 
Noce , vient de lui rendre visite* U verra tout à 
Kome et au Vatican, etc. 

Cl. Estibnnot. 

lettre xxxyl 

HàBILLON à MAGLIÀBËCHL 

Rome, ee 30 jolii 4686. 

Quelque inclination et quelque obligation que j'aie 
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cncsi de vous écrire depuis notre arrivée à ïïome^ 
je n'ai pu y satisfaire jusqu'à présent, ayant été 
èKtrèmement distrait par des visites actives et pas- 
sives. Maintenant qne je sois tin fCM en repos^ je 
n'ài pas voulu manquer de vous assurer de la con- 
tinnation de mes respects. D y a quinze jour« que- 
nqns sommes arrivés ici, et nous n^en pourrons sor- 
t!r avant l'automne pour aller au Mont-Cassin et à 
Naples. Je ne sais si nous aurons l'honneur de vous ' 
voir avant la fin de Tannée en retournant en France. 
Je sonliaite avec passion que ce soit an plus tAt; mais 
il faut prendre son temps pour sortir de ce pays-ci. 

Je vous prie de me faire la ^râce de me mander^ 
sî une traduction dUAmbrosius camaldulensiSf qui a ' 
pour titre: uEgyptus Alexandrims, est imprimée, ou 
si vous l'avez vue manuscrite en quelqu' endroit. 
Comme aussi siTonvras^e de Robertus WaUurius^'' 
9e Ha miUtari^ est imprimé, et en quel endroit (*). 

Nous recevons ici beaucoup d'honu(^tetés des 
gens de lettres. Le ?• Benvei\ut\ de Bergame nous 
a ^aiit mille honnêtetés à votre considération, Nous 
étions si pressés parle voiiunu (^ui nous conduisait, 
que nous n'avo4s presque rien vu en çette ville- là, 
Nous y pourrons peut-être repasser à potre retour*^^ 

On me mande de Paris que M. Baluzé và cém- . 
mencer l'impression de son Marca Hispanica^ en 
2 volumes in-folio. C'est sur les méruoires de feu 
H. de Marca, soi IfeoèÀas (*)• M* Cotelier va corn- ' 
mencer aussi un nouveau tome de ses Mîscellanea, 

Le premier tome de l'Histoire de France , par 
M. de Cordemoy^ lecteur de Monsei^neijir le Dau- 
jAdn^ commence à parattréi* ' * 
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Voici une lettre qneM. Joly, chanoine A ^fbtwS^ 
DgittailûEaris, m'axait dûAïK^ôil va miolaae temps 
pour TOUS. Elle est un peu de vieille date. 

J'oubliais de 3<oiA âiin qM te radeil des poédiéV 

d^ feu Monseigneur réyéque de Paderborn vient 
d'être imprimé au Louvre avec son éloge ^J). ttoirf 

Miche^ ^iltVPi^Pil^^'^P^^"» ®^ ^* ^^^i^y 
vous présentent leurs très-humbles respects^ aussi 

bien que moi, qui suis de tout mon cœur, etc. 

Pandolptie Majatesta, seigneur de Rimini, gueiriér averituredf? 
da'llIlV* fllêclè, et loutdfôîé toi des poètes, des philosophes et dit 
nvaDts, arec lesqpels j| fi8pl^j8fl^à4i|ser^f, fm,(i*îïl)orçi ^ 
ttnjné à Vérope, 4 472, in-fol., fig. ; pyi$ à Bologne, 4483, et r^j 
imprimé à Paris, 4332 et 1534,' avec de? rorrections. Paulîta- 
musio le traduisit en italien, < 483, et Louiô Meii;ret, eu fraÀQait; 
4*65. Les machines militaires gravées en bois .--ont encore dignet 
d'attention. Malateàla envoya le De Re mililari en présent à Maho- 
met 11, avec une lettre latine de Yalturio. Cet auteur attribue à 
son maître l'invention des bombes que, d'après quelques écrivarnsf 
d'artillerie, on ne croyait dater q^Q \^ fiopqu^^ç de Naples par 
Gbarles V^jf, pu de^^iiprrçs fie Flapdr^s fiu XVJ« siècle, et dont 
il est plus copimunément fait honneur au belliqueux évéque de 
àunster, Van Qaten. L'opinion de Valturio a été admise pai^ 
mou judicieux collègue à l'apadémie royale do T|upin, M. leÇ^i^ 
ïaji^fC^ri^^ PfPWS, duos les dissertations pour seryir à l'his- 
toire des guerres d'Italie, jointes au Trallato di Àrchitettura 
SRiîe c militarèdi FMcesCo di Giorgio MarHni, archiktio Senêit 
(iiisécolo JfK, splendidë otmage piiWi^ à Ttjnn.'ep fHiii |y4f 

homme éclairé , gouverneur des enfants aa roi et posacWBUr 
d'une riihefiBÔ«iifeq«em .^'î'^orrp 
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LETTRE XXXVII, / ^ !. 

>lî''f/ 4/ -1 ryh 

Ip MM» viulUM d qni» inimor I 

. Mt . Ito CkrisH. . ...^ ; 

, l6 vois par votre billet que nous serons obli- 
gé de nous contenter de six abrégés de V Histoire 
monastique^ qae nous avons reçus^ puisque vousr^ 
même n'en avez pas suffisamment pour donner 
ions ceux à qui la bienséance vous obligeait^ ce- 
semble, d'en donner. Je comprends facilement les 
difiicultés que vous pouvez avoir sur ce sujet. Dolll^ 
h MabiUon m'a dit que la voie la plus courte et laP 
plus sûre était d'eu écrire à Dom Jean Prou, ce que 
je pourrai faire en son temps. 

Les RR. PP. Dom JeanMabUlon etOomMidieT 
se portent assez bien^ Dieu merci, et, depuis leur 
arrivée, Tair a toujours été assez tempéré. Us au<-t 
]pont ainsi la fàdUté de s'accoutumer insensible^ 
aient au dimal, et la violence de la dialeur leur/ 
sera moins difficile à supporter. Ils ont vn kl caval*^ 
if^de des Espagnols dâôis la cérémonie de la ha-^ 
qnenée, présentée an Pape par le prince Ck)lonne^ 
nu nom du roi d'Espagne ; ils ont aussi eu l'hon- 
jaeiir de voir Sa Sainteté dans cette cérémonie, et 
ide ^prendre sa bénédiction avec le peuple. Ils ax»?^ 
ront l'avantage de le voir plus particulièrement «n 
quelque temps d'ici. Ils assistèrent hier à des thèses 
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qui se firent à S. Caiixte. C'est Thospice des Bé^^ 
nmaoB de l'ahboye de S. Panl; l'abbé leeavail' 
envoyé prendre dans son carrosse* Us acmi fort sa-- 

tisfaits du bon accueil qu'on leur fit, et de Térudi- 
tioQ du maître el da répondant* On a publié ici que 
la reine d'Espagne est assorémenl grosse; on a 

môme ajouté que lorsque Monsieur en porta la nou- 
velle au Roi, U dit à Sa Miyesté que ce serait un 
grandb(mheBr pour TEspagne, et que le Roi répon* 
dit en espagnol : Y par tada la eristimidad. autrea 
néanmoins révoquent cette nouvelle en doute. 

L'affaire des Dominicains pour leur vicaire-gé- 
Béral a été décidée, parles cardinau que le Pape 
avait nommés pour l'examiner, en faveur des Fran- 
çais; mais le Pape en a arrêté ie décret ; néanmoins 

P. Hiod, en ftiveur dequi Sa Sainteté indinutle 
plus, a déclaré quHl ne voulait poin* être vieaiie-t 
général. Gela pourra faciliter les affaires. L'abbé 
Denof a pris possession de la charge de Comman- 
deur de rhdpilal du Saini-£q>rit* Cela cause m 
peu de 'jalousie aux Italiens qui aspiraieDt à cette 
charge qui est fort considérable, et qui voient 
aveo diagrin un étranger remplir une charge qu'ils 
ernent levr être due. On m'assura hier que leaaf* 
foires s'accommoderaient infailliblement en peu de 
temps entre les deux Cours, et qu'on verrait, au plus 
lard au mois de seplenibre, Qiiepromolioiide.oai^ 
dinauxy et que les couronnes seraient satisfaites. Je 
le souhaite de tout mon cœur; mais les raisons sur 
lesqueUeson appuyait cet accommodement ne me 
paraisseBi nuOemenit probables , entr'a^tres , qxnè 
le clergé de France doit CBÛre une rétr^tatioa solen? 
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DcMé 400 qttirtpe pt*ojmitioal^40laaeÉEilèDo a0niif> 

blée. Je crois qiie vous serez de mon sentiment. Je 
me recommande à vos saintes pFÎàresat Bqis^avdft) 
sîHeérité, volre> eto; ' * .-Ki .-m» - rï^îï 

' * Je vous prie d'être persuadé, mon cher monsieur,' 

de Ifi continuation ifè'i^^n souvenir. ObligezHDQi<:^ 

d'en assurer aussi M. le Prieur de Sainte-Beuve et 

M. Vàb}f^ dQ Ia JlQque (me ie remercie très-affec^' 
^^ent. "^ ^ ^ ^ '* : 

Jd'n^tvaia pas dessein de ¥oq^ écrire aiitvQchiMid 
que les quatre lignes jci-dessus, m^is, pui^qae je voi§» 
m^màe^ voiis dire quQ MQiii^ga§mr Var<^^; 
^éqpM^loMttû, Angelp de HHno^p lB(i|ivdU9 
amitiés. Il nous est venu voir, tout âgé qu'il est, 
c'^à-dire, âgé d£iiK)ixaDte-dix-boif 406^ (PUe 
jmM dt fopi b^^acDs, imoia it ^d^if ^ ni^e. grundi» 
fttuvreté, ayant quitté son archevéebîé à là soUicitar 
tion du oardiui^l François Barberio, qiii n'a pas 
tout le poqvoîp qnUl a^uiagÎMit «iipiAftdft Papa 
hii tfim damer de Peaiplot. Le BapO/M im^ p9i 
enténdre h lui donner pension, quoiqu'il ne retira 
rien à présent de son acfibfivâobéf oâlui à<ii4U Vta 

»éej0Bé.é«a]ii i^iflt^.el ms^mmmmrm vmst 

hMiplus payer la pension de huit cents écus qu'il 
a'était réservée. Ce bon archevêque nous ^ itoflé 
la catalogue dea nfuuieorite <dn U^Cmm>t 
oMia * qu'il nette pennu donner hPmgrém^. K 
«et fort raisonnable sur le^ujeldô k.teaQiji^i> d^ 
aaiaiBeiiotl(i).iMymiifite» 
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' Nos voyageoiiffloiàl ici fori caressés et vîiitéijti»!- 
q^'jt r^ccableipept. Nous receyroTis ce qae {'on' 

nous enverra dorénavant , nous donnerons quanti 
nous aurons. Le cardinal Ottobon veut avoir les 
Analecta; je les loi ai laissé acheter de Croizier. 
Ce prélat étant D^t^ije^ pon^ a renda beauuoop da- 
bons offices; j'en ai toute la reconiiaissancc que je 
puis. Sa Sainteté ât mettre hier prison quel* 
qaes prêtres et autres qui faisaient courir dans 
Rome quelques nouvelles manuscrites qui disaient 
des Vérités et des mensonges^ et on en veut &ire 
iW^li0Dq»]^;il y aappsffeQoeqa'ilsseioptdaiiMilis 
eavofés aux galèff9». Le Grandr-Duc <ul accom^l<H 
der et meubler un de ses palais dans Ronae j ' on 
crqit. qae o'eftt pour le priiuQ^ François qui est a§|iu^ 
d^m ahapeau O ^ ^cq oOAjaotuîp de W qwi liffm» 
i^Qtion n'est pas fort éloignée. Je suis tout à vqhs, 

* (1)Le corpâ de saint Benoît, mort le 31 mars 543, était nfitéaul 

par Ips Lombards, co{i(^uér^9bfortachanié8 contre les Le^ 
Bénédictins deFVance prétendaient qu'Ai|ulfe^ oooine 'de Aem^ 
sttuLeire, ayant MlnmMi ce eprps parmi leei roiaes, Vtmi^ 

9àyfmfp ils Aélébrainf <^|»lraiBl|i$iop Pf« 

ii|ieféte solcnn^^U^t IBénédiçtips d'Italie n'admettent ni laidé^ 
couverte, qi la fête ; ns assurent avec plus dé vrâisembianoé qni»' 
letf OB de saint Bendftitoraîit vetfOitvfe inleots daiil^lqtoittbMWqMIr 

cent trente an? w Rfli|if9ux fugitif? pai^sèjrefit à Rome, il en 
é|ait resté quelqucç-uns afin de garder ces restes plus predeiix^ 
<pie le volume 'de la Règle,écrit deMinain,e^6i ««tlientiqiienNttt' 
OQvervé. l4ft-(||ip» ^ ^^^^ riapQS^ 9||jqi|f^'I)W*axi90 cfi\^ 
son aj|ual>Ie. â^ur Scholas^iqUQ ^|de ses compagnons, Maw ^ 
PiacidCt id splendide église souterraine du Bfont-Cassm. De 
oeialmi pèlel>iiis lieMB^ 
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usejévotbii partieolière à €6 gitand mîiU y deseandtt qi^ 

a^art mourir à Rome. 

. (3} y. la lettre de M^bilion à Magliabechidu 46 septembre I686| 



' ^R. ' . ' j * .^; I ^,1 ' , .,. 1 I.,... ■ 

LETTRE XXXVUL 



Bit.il«UBUiUoi. 

•'I. ■• 



UWm à MÀBIUOX 



i)"if:-!: ' ExmoDasterioS-Joannis EvangelistSf 



Parmœ, V Non. Julii amii 4 68$. 



Cnm tribus ferme abhinc mensibus par vimm 
mihi necessitudiols vinculû conjanctamoognovissem 
te, P. R. omDibiisqae numeriB clarissime, iler qao 
noBtram Italiam perlnslrares adoraare jamqne Me- 
diolani degere, Tit Romam inde concederes : in eam 
latus spein veni; nt hiac, qua solet via, transires; 
mihiqne^ideiMir habere qood gratolarer, quasi jam 
coram eruditissimum Mabillonium, tôt ex capiti- 
bus deBenedictina familia bene meritmn, venera* 
rer, oiBdisqae hospitalitatis pro viribus proseqae- 
fer. A quo quidem gandio statim excidere ooactus 
suiB, vel certe in aliud tempus illud prorogare, cum 
iateilexi te alio divertisse, Yenetiisqoe aiiqoibus 
diebiis moratum , inde Romam petiiase : qoare 
iMm Bisi dapsis seBtivis caloribos, visisqae istis an- 
tiqnitatnm celeberrimis monumentls, circa quae to- 
Iqs nanc^ ut arbitrer, versaris, cum demum in Gai- 
liasreverterisy spes reliqua fuit mihi meisque^ qui 
te maxime colunt, monachis, te copiam videndi ac 
m toi obsequium incumbendi f uturam. lUfTerre ta- . 
%fiii hfttd potnî m iUud 
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ie mei signa, ut quod corara facere nequeo, per 
litteras saltemid agam.Et ne rarsus, quod tune de- 
mwk abaque alla reliqua spe esset^ ba^ vota mea 
frastrentiir; teperepistolamoratumeiiixe veliode* 
crevi, ut per regressum hinc transiens, animum 
fiostrom somma erga te veneratione devotum expe- 
riare. Hoc tibi ipsi, tam bene eiga lotam Sancti Far 
tris Noatri fiuniliam affecto non ÎDjnciiiiduiii fora 
reor, nobiâ cerle summi gaudii et decorisj mihi tan- 
dem apprime suave, qui, desiderii quo affîcior te 
cnm primum reverteris cole&di» lestes bosoe brèves 
caraoleres adhibeo^ meque tibi omnimode paiatnm 
exbibeo^ etc. 



Mt.H-ic^. LETTRE XXXIX. 

te mm , mam «t ciaide estieniiot i cbufei BtiLiua 

■ 

Fax CkristU 

Outre la stérilité de notre terroir en nouvellés^ 
la Liturgie dvL P* Mabillon qae nous avons re- 
çue aujoard'bm m'a tellemént occapé tout Taprès- 

dîner, que j*ai eu peine à trouver le temps pour 
TOUS écrire ce petit mot (*)• On £ait toujours es- 
pérer qu'il y aura ane promotion de cardinaux 

avant la fin du mois de septembre; elle est attendue 

41V6Q beaucoup d'etopressemeat de plo^iaoni; çeos 
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tttêmes qui y ont lé ttlOÎBS d'intérêt, ne laissent pris 
dë là ^duhaiter quand ce ne S^it que la curiosité 
"ïté ^ilr lësi ttérétttofaies qui se pratiquent dans eés 

^ôteôtiotts, et de voir passer des c;ens souvent d'un 
état tnédiocre au prochain accessit de k première 
%m du ihbMé. Où a dit ici que te geutilhomnie 

"^^ë té fài ide Pologne la' enveiyé extràonfinaîrfeiDelit 

aù Pape , était venu pour témoigner à Sa Sainteté 
qtie sa Majesté ]i>Olonaisc persévérait dans la nomi- 

Ï3eauvais au cardinalat. Je ne sais si c'était la prin- 
lêipale cotomission de cet envoyé extraordinaire, 
mais je sais que ce n'est pas Tuniqué ; eët éHVtfJ^é 
est français, et nons nous trouvâmes dimanche avec 
luîchez lestliarlreux.Tandis (|uè iiôs Pères voyâîént 
les antiquités de cette Chartreuse, qui est mainte^ 
nant où étaienf-Mlraroié le^ tké^es de bioclétien, 
je me joignis à ce gentilbomnic sans le connaître, 
bâhs rénlretién , j'appris qUi il était, et autant qtie 
j'en pus juger, il n'était pas fort satisfait du succès 
de sa négociation, mais je n'osai pas lui demander 
en quoi elle consistait. G'e^t un gentilhomme qui 
a voyagéj|lans l'Orient et qui a de fort belles con- 
,9^nçes. ; . 

Les RR. PP. Mabillon et Germain allèrent hier à 
_^S::(îalia^te avec Moijiseigneur l'archevêque. (le Ros- 
.j,jBaiiej autrefois le P. Àngelode Nuce, pour voir ntie 
^ tr^s belle et fort ancienne bible e_[ui est de l'archive 
^^^^•.l^aujl^ll^y a^ au.irouti£y(>ic€^ 4^ cette bible , la 
fi^oq^^df un emperei^ assis sur un .tf ône , et M. de 
^ Rossée croyait que c'élait Chariemagne. te P. Ma- 
i)iUo& croit que c'est Charieô-le-Chauve ^ ils allèreut 
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"Sttlr le lAen éolairoir cette dîffîciilté Ç)^ faXLYiQ aiy 
: «hevéqtMiite fiMuMeil Téduit dfeM 4mkkim 
! ëonpàïsiialQi H 9 pretitèiélnem qaitlô la oongrégft- 

tion du MonwGasfeia , où il était aVec toutes sortes 
de tommodiàéêwi djfaomiQurs^ f&xcffieoàte i-Ofébi^ 

; dié en fee tfeteîïamt pciision , à la sollicitatioQ du 

iiOurliiiài FraàfoiB ëârberiiii f qtû .r.Éumift (pxi liû 
prometlMl béaMitip ^nl .qv^il m {Mwraik &ire« 
HaillIdiiaBt^ lë^ôikEdîmlBtiAxBiM M weii) et ^lui 
à qui il avait résigné son archevêché , celui à qui le 
Pape a doané cet archevêché ne veut point se cbar- 

jgsldo pa yer là pension Meoieignôiir deNuce; en 
sorte qu'il se trouve^ comme il ra\ oiie lui-même, 
à la meiuiiâtéi U décrit sa misère d upie manière 
fà fMvepiliéî G^t^néttmièiiiby lAbelfi^ettpliefQir 
'dàuA qui ^tiitteiit imc fvoMim^ SBiOtif^ 
peu trop humains. - 
LsPapéu^ieacaucé lesmoxdii^pleàrtnBttii^ 

*t3h& prébès^ )ffiMMB^l%iÉini% qaioiilarepraMIléà 
Sa ^Sainteté qtic, si elle contiiiMit à txe point per- 
Dàmtre lo âébil4[tei gcamsi^ le revenude La chiiattire 
diminoait par an de plas de troi& 4ei^t têilh. ^mb* 
Néantàrtti*> én ûi que cela n'est pas encore con- 
clu. Il fait ici fort grand chaud depuis quelques 



le tdttt^ èô Vidêv ^que je u'm mû k vQua 




■ gùera lui-même dâns ce reste de papier. • 





• M* % . / 
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"-dire, sinon qne je snis summamenie vostro servitore 
'1ti0iMi$iimêf et à M. Sainte-Beuve , reverisco sua 
-iignariUf êdio sotuttodiipaUo a ser^trlduMeToilà 
^ntôt an bout de mon italien , et je suis en danger 
de n'en être pas beaucoup chaîné iors(iue je retour* 
lami en Franoe. Maisau moins n'auraHe paa be- 
^ soin de truchement pour eulendre lea lettres de 
M. Magliabechi , dont je lis et entends les lettres à 
présent tensta maestro. Je suis tout à vous. 
^ Mes respects à M. votre frèrei s'il vous platt. 




Je n'd rien à ajouter aux noat^ettes de Dom Jen 

' sinon que nos voyageurs reçoivent ici des savants 
toutes les amtUés et honnêtetés qu'ils peuvent sou- 
haiter. On croit que te R. P* Mwel sera Assistant 

^ français des Augustins, la cour le souhaitant B y 
a bruit au monastère de Saint-Antoine des Fran- 
çais à Remet les supérieurs en voulant retirer un 
rdigieux qui trouve ici des peisûones de qualité 
qui l'y veulent retenir. Heureux qui n'cnt ni tf- 
foires t ni monastère à Rome. Je suis de touk mon 

• CQonr votre I etc. .'vù?:<î.m:;* 

. 0) Mabillon allant «a AUemagiid troim dans l'aUMye de 
^Luxeuil on ancien leetiomiaiTe du rit gaUican^ d'environ onze 
^ eento ans, éeriten beans earaetèra mérovinskas. n en prit o&- 
camon de reitItiMr raacieaae Htiwg^e silUcane, telle qn'eUe exis- 
tait en tanoe avant Cbarlemagne^ et publia cetle année aoa 
Jk LikirskkGaaieam,mi. UI, in-l», dédié à rarcbevéque de 
BeimSfLeTeniflr. ' 
(>) V. BUT la célèbro bible de S. Paul , les Voyages hkimi^ 
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MAJULLON A MAGUABECHl. U 

WABILLON à MAOLUBKHL 

Eonie,eet4jttiU6H#8S. 

■ 

J'ai reçu les deux lettres que vous avez eu la 
boulé de m' écrire du 7 juUleti mais non pas 
celle que vous dites avoir adressée à Venise. 

On ne peut être plus sensible que je le suis aux 
anûtiéfi que vous me faites , et je ne vous suis pas 
moins obligé des lumières que vous me donnez lou- 
chant les deux auteurs dont je vous ai écrit. Vous 
n'en serez pas quitte pour cela , et je crains biea 
fort que notre voisinage ne vous soit trop importun, 
d'autant que j'aurai besoin d'avoir recours souvent 
à vous, pourôlre éclauci sur quelcjucs doutes que 
je ne puis facilement résoudre ici , faute de livres* 

Jetrouveici deuxlivresmanuscritsd'uuFulgence : 
Ad Catum presbyterum CarthaginiSy defabulis Gen^ 
tilium moraliter expositis , dont le prologue com- 
mence ainsi : Quamvis inefficox peUU studium, etc. 
Je ne sais si cet ouvrage est imprimé ou non. 

Je suis dans la môme peine touchant un livre de 
notes et d'observations sur le ix" livre de l'histoire 
naturelle de Pline , qui commence ainsi : Quo m 

mari maœima animalia Scribendtm : Qmre in 

mari maximal animalia, ex vetustis codd. 

Obligez^^moi^ s'il vous platt^ monsieur f de m'en 
mander votre seatuml* 
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Je souhaiterais aussi de savoir si c'est en Hol- 
lande que le livre du cardinal Albizzi est imprimé (<)• 

Pai écrit à Paris pour faire connaître à nos sa- 
vants que vous avez fait votre possible pour empê- 
cher l'édition di» k lettre de S. ieaa-Chrysostôme 
ad CcBsarium, et ce que vons en avait écrit M. 6ro- 
novius (*). 

Je suis en peine de savoir si vous avez reçu le 
4tiatrième tome dé ânalecte», otl VItet Gema^ 
ûiûum. le vons prie de mé le faire savoir , afin qne 
j'y mette ordre. 11 me semble que je vous l'ai en- 
voyé de Paris, et qne je vous en ai écrit. 

Pai ici quelques lettres pour le R. P. Noris. 
J6 sciais bien aise d*en être le porteur, et de les 
lui donner en mains propres, lorsque nous irons à 
Florence ou à Pise* Je ne crois pas qu'il y ait rien, 
de pressé. L'une est du P. Lubin, l'autre de M. Flo- 
riot. On me dit que le R. P. Nuris est présentement 
à Florence; si vous vouliez m'obliger de lui pré- 
Miter nos très humbles respects , et nous man- 
der s'il souhaite qu'on lui envoie ces deux lettres 
par avance, vous nous obligeriez beaucoup. Lors- 
que Vons prendrez la peine de m'écrire , je vons 
prié d'àdinesser ici Vos lettres en droiture. Kons de- 
meurons daris une maison particulière al strada 
Gregoriunaf avec notre P. Procureur-Général Dom 
fflande Estiennot, qui vt)us rc»nercie très affëctnen- 

sement de i honneur de votfe souvenir , et vous 
présente ses très humbles respects, aussi bien que 
Dom Michel Germain, notre «ompagnon. 

On nous mande de Paris que M. l'évêque Ûe 
Castorie afmt imprimer son Amrpmitens avec auf- 
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WCHEL GERMAIN A PLACIDE fOECHEKOM. m 

meiilatioay ét qae Vca a ftdt une petite criliqQe d» 

oetOQ-vrage^ que je trouve|excellent('). Il parait aueaî 
nBQ petite dissertation des Magdeleines (*). Nous 
n'avons encore reça qae deux exemplaire» de noire 
LiHârgm €Mi€ana. AmsitAt que le ballot qv'en 

nous envoie sera arrivé , je vous en ferai U^nir un 
exemplaire. Je suis , avec toute la recoanaisgaace 
elle respeet que je vous dois^ ete. 

(1) L'ouvrage savant ]ei hardi du cardinal Albizzi e@t la Rî$imtâ 
dB^ sioria delV Inquisiziovf* d{ F, Paolr) Sarj'i. imprimée d'abord 
à la Propagande, in^l^ V. ia lettre de MaiNliun à Magiîahechi il» 
44 août 4 685. 

(-) y. la lettre de Mabiilon à Magliabecbi du 9 septembre 4Ça5, 

nott 3. 

(^j iHiue de Cabturie était Néercasôel, vicaire apostuliquo 
en lluiiande, {arélat pieux, éclairé, corres^)uiuiant fréquent de 
Bossuetqni, par une letlre latine du 23 juin IGHIK l'avait félicité 
de VAmor ixrnHerifi recto xim damum, public La mémo année à 
Eoimerick:, iu-1 i. Cette édition ayant été supprimée par l'inquiait! 
tion, l'auteur adoucit ce qu'il avait dit de trop fort contre les attri- 
tionriaii us dans la seconde, 2 vol. in-8. Y. la lettre de Michel 
Germain à Claude Bretagne du 42 fétrier 4685. 

(«) Ette a pour titre : IMnerMoniiir la défmmdmdms9ttiiUm 
Marie Magikkim U MoH^ de Béthanie, Mwr de Saint Leisan^ 
in-42. On y démontre que la Magdeleine, Marie de Béthanie, et 
laPédierasse dont il est parlé dans révangile 4e saint Luc, wml 
toat*à-fall distiades. 



n^^-^' LETTRE XLL 

vm mm i vm^ porgberor. 

JLisez cette indose au très R. P. Général ^ mon 
tp^s lîher et Révérend Père, et; après l'avoir conmfi-' 



n mcHEL GERMAIN A PLACM nmomMs 

niqnée, si vous jugez à propos, avec les précautions 
nécessaires que j'exige de vous, à Dom Emond, à 
Dom Thierry et au brave M. Bulteauseulem^i, oa- 
dietez-ia, et portez-ia au très R. P. Par ce moyen, je 
0ie délivre d'écrire deux fois à peu près la même 
chose , ce qui est de quelque conséquence à un. 
transcriveur lombard , gothique, romain, etc., tel 
que je suis ici. Faites-moi s'il vous plait encore lie 
plaisir d'aller voir le R. P. Assistant Boitard, et de 
lui dire que je le prie très humblement d'agréer 
mes respects, et de prendre la peine de voir la lettre 
que j'écris au très K. P. GéuéraJi, dont je lui ferais 
le double, si l'on nem^avait assuré qu'il voit lesnon* 
Telles qu'on adresse au P. Général. Agencez cela 
comme il faut. J'ai peur que notre R. P. Prieur ne 
fioit tombé malade aux eaux ^ puisqu'il y reste si 
longtemps. Je fais vœu pour sa guérison. Sans 
qu'on puisse se douter de rien, sachez, je vous prie, 
comme de vous même, si l'on a connaissance à 
Pàris, d'un abbé Pampasiani monastem, lieu siloé 
proche de remhouchure du Pô, dans le diocèse de 
Ravenne, lequel abbé vivait il y a environ cinq cents 
ans. C'est qu'il a fait une espèce d'abrégé des ou- 
vrages de S. Augustin, qu'il a réduits sous certains 
chefs ou litres, qui regardent la foi ou les dogmes, et 
la discipline ou U morale , et à quoi il ajoute des 
réflexions de son crû. J'ai trouvé cet ouvrage à Ve- 
nise, et j'ai transcrit l'épîtrc dedicatoirc ou la préface 
qu'il envoie avec l'ouvrage à son archevêque. Il 
ne me serait pas impossible d'avoir un jour copie 
de ce manuscrit, qui est un gros in-4* ou petH in- 
folio; mm, auparavant, je voudrais être sûr qu'il 
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ment mMm à piAmn wtkcmmn. m 

n'est pas imprimé, ou , s'il est connu , quoique non 
imprimé , il serait boa de savoir si on le trouve di^ 
gne d'être donné au public ; car, en ce cas, il ferait 
belle figure dans l'appendice de S. Augustin avee 
l'abbé Pierre de Tripoli^ F. Bede, Fiore^ etc., que 
vous avez autrefois en quelque pensée de doiH' 
ner au public ; à quoi je voudrais coiUi il aier de ce 
BOuvei ornement , et de tout ce qui serait en moi, 
n'en doutez pas. Comme je serai obligé de retomner 
à Venise pour d'antres sujets^ je conclnrais ponr la 
copie de ce manuscrit que M. 1 Ambassadeur ou 
M"^ l'Ambassadrice, ou un libraire, vons enverrait 
fiicilment , sans qu'il en coûtât beaucoup pour la 
copie de ce livre. 

Auparavant que d'aller plus loin, je m'en vaisre* 
lire votre dernière* Continuez à multiplier vos bon- 
nes nouvelles ; par bonnes , j'entends exactes et 
dignes de vous et dé nous. Il faut bien que la pré- 
tendue M"^ de Bussy m'ait voulu tromper, en me 
parlant de mettre ses filles à Chelles. Ce qu'il y a de 
meilleur à cela, c'est qu'à une l>onne espérance près, 
qui s'est évanouie , il n'y a rien de perdu. Je vous 
prie de faire savoir à mesdames Drouyn, Baudoin,! 
Laboissière,etc.etàClieUes, que, pour marque que 
je songe à ce qu'elles ont souhaité de moi, je pourrais 
bien leur envoya, au premier ordinaire, unresorii 
pour leur autel privilégié. Je m'attendais recevoir > 
de M""' de Laboissière des lettres à mon arrivée. 
Sans doute que la chose que vous savez , ayant été 
avec moi chez M'"*' Amauld, à Luxembourg, aura* 
eu le succès que j'ai prévu qu'elle aurait. 

11 n'y a rien de plus constpit q}xQ lesmouve» 

i 
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ments de Mantoue. Quatre des principaux ofBciefs 
du Duc sont eu prison. Il était temps de découvrir k 
trahison, car, oulreleslrente-oinq miltohoimneftqae 
le comte de .^lelgai tenait tout prêts daus le Milanais, 
rEmpereur, qui a tant de besoin de son monde en- 
Bongrie» avait envoyé^ du consentement des Véni** 
tiens , ses bons yolsîiis , deux corps ( on dit régi- 
Dfieûts) de carabins pour aider à enlever ce pnuce 
ei se saisir de son éUit« Loi , fait fort sagement^ et 
bien pins que par le paesé. Il ne dit mol josqa'à la 
résolution du lloi; cependant d se tient sur ses gar- 
des; il fortifie Guastalla et d'autres endroits; il gagne 
ra£EBciionde ses sajets, ii veille^ âiil la ronde ^ et 
songe, dit-on, au règlement de sa vie. Il a faéiilé oii^ 
million et demi de sa mère. Il y en a qui croient 
fpud cette démarche contre lui pourra bien le dé^ 
l^mer de son penchant pour la France ; d'aniiea f 
au contraire, conriuenl qu'il prendra occasion de 
celte entreprise pour s'y attacher plus fortement 
qoe jamais. Quoiqn'il en aoit^ on persévère ici à ne 
Tmdoir pas entendre parier de cette affiiire ^ on, si 
Ton en parle , c'est avec confusion et en termes qui 
Dj^Mirqnent que le nom et la sagesse du Roi sont ia 
etf^mement redoutés* 

Vous savez d'ailleurs que M. l'abbé Denofl en- 
voyé extraordinaire de Pologne a eu du f ape la 
eonmianderie de l'hôpital du Saintr-Ssprit ^ qui esl 
un bénéfice très considérable , et dont les ItaUend 
ont une jalousie incroyable. Cet abbé n'a pas eu ce 
bénéfice sans plaire beaucoup au Pape^ U n'a pu 
s'insinuer dans ses bonnes grAces , à cequ'on dit p 
qu'en découvrant , par scrupule ou motif de conâ- 
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cience , feint ou véritable , Dem scity le secret que 
son juaiira loi av^t confié. Lo P(doaais &'ûn eat 
aperça, mais» pour ne pas perdre ce qu'il reçoit du 
Pape, il dissimule. Le Pape sait que cette digi»imula- 
tion n'est qu'ati^ temptis , et pour ne pas soufl'rir son 
confident dans la disgrl^ce oo. dans l'indigence» 
on dit qu'il lui a donné ce bénéfice, et même qo'ap- 
paremment il le fora cardinal. Quoi qu'il en soil, 
on ne voit plus couler en Pologne, avec tant de pro- 
fusion, les testons romains* Dn moins c'est ainsi 
que le disent les Italiens, qui su perfectionnent tous 
les jours dans l'art de médire du gouvernement 
présent. Je vous prie de présenter Qie» r^ip^t^.à 
M. de Gaigqières et de lui dire que j'ai apbeté pour 
lui un volume in -fol.", qui contient tous les por-t 
traits des am ieos et des illu&tres , par de ilubeis, 
à Rome. SU veut, je le lui enverrai dans la pr^mi^rq 
rballe; sinon J e différerai à lelui envoyer ayQC m a^iQn 
blabie volume pour \ ous, mon Révérend Pèr^, c'est* 
àrdirc, pour notrj^monastere.Nous avons parlé d^ 
vous à Mt Id carcroal d'Ëstrées, qui vous pri^ d«) 
ûouà donner avis le plus tôt et le plus ei^actamen^ 
que vous pourre;^ des bibliothèques que vous sau^ 

ây piQttrait peut^^étrebien dii^bmi h vingt milto lîr 
Yres. Mes grands respects àtousccux que vous çoji-^ 
^^m^f qpe je dois ^t qu^ je souhaiti^ re8peot>erf . 
|;iiib|:ii^I)^ jSimmd,atc., dP dedans. Sala^ m 

dehors MM. Sanson, Baudrand, Leblanc, Pe 
Qvoï^i ies Messieurs de ^ bibliothèque, avec I^IM^D^ 

CiQige, Cotelior» Mim$ Chaatelrnsn^^^^^i ^ 



U CLAUDE ESTDENNOT A THIEKHY RXHNÀRT. 

Jean vous saluent. Je suis encore î)lus (Qu'eux tous 
ensemble, mou Kévérend Père, voire, etc. 



Mudc^Bibiio. LETTRE XUI. 



(Me ESmxm à nwny BmiART. 

Rom», SOjuillet 1685* 
Pax CkriiH. 



J'ai donné an R. P« Dom Jean Mabillon les lettres 

que vons lui avez écrites et que j'ai reçues. J'ai 
fait réponse aussi à caiies que vous m'avez fait 
rhonnenr de m'écrire. Je ne sais pas ce que le 
P. Mabillon vons mande, mais je snis fort persuadé 
qu'il vous chérit, et vous devez I ctre. Dom Jean 
Mabillon s'eiLpUquera à vous plus amplement, à 
ce que je crois, snr cet article. Dormez en repos, 
mais ne faites pas Toraison de quiétude comme 
certaines gens, qu'on nomme ici Quiétistes, la font'; 
ce sont des nouveaux illuminés qui donnent tout à 
Tesprit et ne veulent rien refuser au corps^ rej ettent 
les prières vocales, pénitences, mortifications, etc. 
Il y en a bon nombre en prison qui auront tout 
loisir d*y &dre Toraison de quiétude ; cependant 
on examine les écrits du docteur Molinos pour lui 
faire ensuite son procès ; nous vous en manderons 
les suites. Nous sommes tous en paix, en santé, et 
occupés à nos bibliothèques et antiquailles à For* 
dinaire.Nous aurons soin de nos voyageurs et nous 
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les renverrons. Dieu aidant , en santé et contente 
des gens de lettres et des bibliothécaires de Rome« 

Dom Jean Durand vous salue. 
Je suis en vérité^ etc* 



nu. Ma^HcItechia» T CTTRC VT Ilî 

UBUxoN à nmmm. 

liomQj ce 3i juillet 46â6« 

fespère que vous trouverez bon que je vous 
recommande cet honnête gentilhomme , porteur 
de la présente 9 qui est de Paris et le fils d'un de 
nos amis* Il s'en retourne à Paris après avoir vu 
Rome, et il doit passer par Fior once pour en voir 
les beautés et les raretés. Je prends la liberté de 
TOUS le recommander, et de vous prier de lui 
témoigner une partie de cette amitié que vous 
voulez bien avoir pour moi. Je prendrai sur mon 
compte toutes les grâces que vous aurez la bonté 
de lui faire. Je suis, avec respect, aussi bien que 
Dom Alicbel, notre compagaon, etc. 
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»^»"*^ LETTRE XLIV. 

Jean DURAND, MABiLLOl!! et Oande ESTIENNOT à CMaBDLTEU}. 

Rome, 34 juillet 4685. 
Pax diristû 

Je vous dis un mot, la dernier ordinaire, touchant 
le docteur Molînos , prêtre espagnol ; on Ta mis, 
comme je vous ai mandé, à rinquisition. On ne 
sait pas encore précisément quelles sont les causes 
dt 80n emprisonnement. On y a mis aussi pour le 
même sujet quelques ecclésiastiques , quelques 
personnes séculières et même quelques iemmes 
de qualité» J'ai m des personnes fort sages et fort 
équitables qui parlent en des termes fort avantageux 
de ce (loclcur .Molmos^ et qui disaient que c'était 
un homme fort humble et fort désintéressé; tous 
néanmoins ne paraissent pas être dans ces senti- 
ments à son égard ; mais il vaut beaucoup mieux 
croire le bien que le mal. On pourrait bien avoir 
abiisé de la doctrine de cet ecclésiastique; oe n'est 
pas le premier qu'on ait mit à l'Inqniettion ^ dont 
on ait reconnu T innocence dans la suite. Le temps 
nous en apprendra davantage^ et nous en pourrons 
parler avec plus de certitude. 

On a coiiGrmé, de plusieurs endroits, la nuuvellc 
qu'on avait publiée de la ruine de Tripoli par l'armée 
du Roi» sous la conduitede Monseigneur le maréchal 
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A CHARtES BlTtTEAU. ti 

d'Ëstrées et Ton i\iootait qae les hommes avaient 
abandonné leur ville pour la plupart pour s*en^ 

fuir aux montagnes, et que les femmes s'étaient 
approchées du rivage de la mer, d'où, par leurs cri* 
et leurspleursy elles imploraient la clémence de leors 
vainqueurs, eu leur montrant leurs petits enfants. 
Vous saurez, sans doute à présent, la vérité dQ 
celte relation dont plusieurs doutent on cepays-â^ 
On attend toujours de quelle manière on prendra 
en France l'ailaire de Mauloue ; cependant tout est 
dans le silence sur ce siyet. Nos voyageurs S0At« 
grâces à Dieui en bonne santé. Monseigneur le car- 
dinal d'EstréesIes traita encore samedi au soir, a la 
vigne de l'abbé Benedetti, avec le R. P. Procureur 
et hmi.k neuf aulres personnes de lettrea. Je salne^ 
avec votre permission ,le R. P« DomThomasBIampin^ 
Dom iiiierry Ruinart,Dom Placide Porchcron, sans 

oublier notre bon et ancien ami Dom Ga&pard de 
La Porte que j'apprends avec plaisir être à présent 
Procureur de Samt-Germain-des-Prés. Je ne sais 
s'il se souvittidia de m'avoir autrefois aidé à CQr«^ 
riger les épreuves du S« Augustin. Je sm$ ^veQ, 
respect, votre, etc. 

J. DOBAMD. 

*Vous m'avez bien consolé, laou cher monsieur, 
en we faisant savoir <to voii nouvelle. Je vous en 
remercie de tout mon cœur ; mais je vous prie de ne 
pas vous mettre en peine ci-après do m'écrire en 
particulier, à moins que vous n'ayez quelque raiison 
particulière de le faira. La lettre que vous 6mm 
an P. Propuieur s^rvm toua. Je m» bm 



Digitized by Google 



9» JEAN DUBAND, MABIIXON ET CLAUDE ESTIENNOT 

marri que Ton ait empêché d'impi imer au plus tôt 
ce que vous vouliez mettre au journal touchant 
Dom Luc. Vous savez qu'à mon égard il ne faut 
point tant de ménagements. Je prends part à ce qui 
le touche. Faites-le donc imprimer au plus tôt, 
je vous en prie. Je crois que Dom Michel en écrit 
à Dom Placide qui lui a fait savoir, à ce que Von 
m'a dit , le contenu de votre mémoire. Dom Michel 
ne m'en a point parlé , mais il Ta dit à un de nos 
Pères, et a témoigné qu'il trouvait cela bien. U ne 
fallait pas tant de mystère pour cela : mais vous 
savez juger des choses par le bon endroit. Obligez- 
moi de veiller à votre conservation y et de vous 
ménager pendant les dialeurs. Vous travaillerez 
au siècle à votre commodité. Je vous recom- 
mande toujours Dom Thierry. Je suis marri de lui 
avoir donné quelque petit sujet de chagrin. Il doit 
être persuadé de ma disposition à son égard. En- 
couragez-le toujours , je vous prie. Lorsque vous 
verrez M. le Prieur et M. votre frère, obligez-moi 
de les assurer de mes respects. Je suis tout à vous, 
votre ^ etc. 

F.-l. Uamimi. 

Monseigneur le cardinal d'Estrées témoigne être 
fort satisfait des journaux et nouvelles que vous lui 
envoyez et vous prie de continuer. On fait id es- 
time d'une satire qui a été faite par un chanoine 
régulier contre les dévots et dévotes. Bien des 
gens la souhaitent m ce paysHsi* M. Fabretti et 
quelques autres ont donné lôurs livres à Dom Ma- 
bilion, des rég^ de vin, confitures^ etc.; cela nous 
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À CHAKLES BULTEAV. 9t 

aidera à passer les chaleurs. Onvientdemedire que 

Sa Sainteté achète Piombino, pour (*); il lui a 

déjà acheté une terre de plus d'un million. On ue 
sait pas s'il en fera enfin an prince ou un cardinal. 
Le bruit a couru ici que Monseigneur le cardinal de 
Bouillon avait eu ordre de se retirer à son abbaye 
de Pontoise. On a peine à le croire. Tout à vous. 

Cl* BunsHiiOT* 

0) Deux mots enlevés imr le cachet : son fwveu, Dom Lîvio 
OdeBcalcbi, mort en 4743, qui, «vec de trèe^ande biens laîM 
des dettes pour un million d'écus. 



■ LETTRÉ XLV. 

lean BDEAND, MABiLLON et Claude ESTlfiMOT à Charles BlLTEAl]. 

Rome, ce 7 août 4 68Ô. 

Nous avons 'reçu la vôtre du 16 juillet^ on a 
été édifié de la générosité chrétienne des catho* 
iiques d*01eron à l'égard des protestants du même 
lieu. Quelqu'un dit à ce propos que la générosité 
d'un évéque de lisieux, an temps de Charles IX » 
fut pareillement la cause de la conversion de la 
plupart des huguenots de son diocèse. Quelques- 
uns disent que TaSaire des Quietistes se réduira 
en fumée. La râne de Suède continue Unqoiirs 
de donner sa protection au docteur Molinoe, chef 
de ce parti. On dit que cet espagnol ne fut jarna» 
plus splendidement traité qu'il Test depuis sa àé^ 
V&xiion, par la libéraUté de cette princesse, qqîenH 



Digitized by Google 



ploie son autorité pour lui procurer la liberté. 
On est ici fort rigoureux à l'égard de ceux qui dé- 
bitent des notivelleB scandaleuses. Un prêtre es- 
pagnol, qui est accusé de composer de semblables 
nouvelles, a été arrêté, et sera fort heureux s'il en 
est quitte pour la galère. Un vieillard , âgé de plus 
de soixante ans, qui écrivait sous lui ces sortes 
de calomnies, et qui les distribuait, fut pendu 
vendredi dernier. Tout cela joint anx Quiétistes 
a donné lien à un 6ei hmare de fiure une jolie 
pasquinade. Il représente Pasquin qui fait savoir 
a Marforio qu'il veut quitter Rome, et celui-ci loi 
udnandunt la raison tle cette résolution , H hstt 
répond ces paroles italiennes : CM parla è mandata 
in galera^ du m' r ive è ûnpiccato y chi sta quieto va 
al sanfofficioi c'est-à-dire à l'Inquisition. C'est 
pour ces raisons qu'il veut «qnîtter Rome. Vqm 
aurez peut-être ouï dire que le prince Gasparo^ 
neveu du cardinal Altieri est mal avec son oncle, 
•t avec In princesseea femme, laqneUe néanmoins, 
à 00 que tout èe monde dit^ est Irèe ^g.e et très 
vertueuse. €e prince est à Venise depuis un assez 
longten^, où il tache de dissiper son chagrin. 
Le 9mfi^ ayant été iofarmé de cette mésintelli- 
gence, a bien daigne oilnr sa médiation pour les 
réconcilier. Ou ne doute point qami si poissant 
védiateiir ne mneMe la dans cette maison. 

Hà «rigneur «de k «aaifion dn prince Bonelli qui 
est ceHe du 13. pape Pie V, passant la nuit dans 
«6 calèche par la jiiridifiùonde la reine de Suède, 
Sà revceitfffe d^n des valets de pied de cette prin- 
€me^ iegnelporUit une ianler^çia, beluu l'usage du 
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pays. Ce seigneor Boneiii , qui ne voslail pas àtisà 
eomiu, cri« au ttiei de pied de toomer « la»« 

terne , et celui-ci qui ûe le coiMiaiasait pas n'en 

ayant voulu rien faire, reçut un coup de fouet 
de la main da sei^eur Boueili ; mais ayant aossitèt 
mis l'épée à la main, il en donna deox on trois 
coups sur la léte et sur le bras de ce seigneur et 
le blessa grièvement. Le Pape ayant su cet acoi** 
dent, a (âiTOyé vii&ter ce seignenr. Oft m «aft ee 
qni en attlvewi/ 

On avait dit ici que le pritice de Commcrcy, fils de 
M. de Lislebonne, avait été tué devant Neuhaosd; 
néanmoins les nouvelles les pins récentes portent 
qu'il a seulement été l)k'ssé à la jambe, et qu'il n'y a 
point de danger. Monseigneur le cardinal d'Ëstrées 
traita magnifiquementy samedi dernier, àla vigne de 
rabbéBenedevti, leoarditial PamjiMteavecIe prinMi 

son il ère aîiie, el quantité d'autres seigneurs étprë*- 
lats romains. Noùs n'avions pas assez compris par 
votre lettre eectMe^étaientque Mgénies4}ni'a[i«iÀttl 

paru à la procession de Luxembourg. Mais les avis 
donnés aux auteurs de cette piwession, et qu'on 
noQS a 1ns iei> mué ont éclairci cette difficulté. Je 
croisqne ces avis seront utiles pour bien des raisons^ 
mais particulièrement pour faire voir aux protes- 
tants que les caf^holiques condamnent aussi bien 
qu'eux ces sortes de profanations* Je me recom- 
mande à vos saintes prières, et suis, elè. 

h DlTRAKD. 

Je ne veux pas laisser fce vide, sans vcW assuî^r, 
monsieur^ de la continuation de ce que je tOlto 
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M inCHBL GERMAIN A PLAdltt fiQRCHERON. 

Dom Jean vous mande tout ce que je sais qui 
iQérite«de vous être maadé* Mes respects , s'il 
voQs plalty à M. le Prieur et à M. votre frère* Je 

âUià tout à VOUS. 

F«*J. BlABniXMf. 

& Sainteté a donné ordreaiucpères Feoiltans ita-* 

lienS; de lui faire savoir le nouibrede leurs monas- 
tères en Italie et les revenus, Conime ils vivent bien, 
on ne croit pas que ce soit pour autre chcae que pour 
les fiiie contribuer pour la guerre de Hongrie ; mais 
on a donné avis à quelques autres communautés, 
que si elles ne vivaient mieux on les supprimerait. 
Cela fidt peur aux Olivétains, Jérominites et autres. 
On a cherciic les moyens de les réformer, mais on 
n'en trouve pas, et on croit avec raison qu'il est 
plus aisé de fonder que réformer un ordre, à moine 
qu'on ne ftsse comme on a fait dans la congré- 
gation de S. Maur. Monseigneur T archevêque de 
Bossano et le révérendissime abbé de S. Paul 
nous sont venus voir aujourd'hui; ils nous ont 
oUert carrosse et nous les avons remerciés. 

Cl. EsTDBNnoT, 



i^.p«»îc^. LETTRE XLVI. 

Rome, ce 7 août 1 686. 

Vous êtes, mon Révérend Père, un bon et fid^e 

correspondant. 11 y a plaisir d'être dans vos bonnes 



Digitized by Google 



grftces. Continuez, s'il vous plail vos lioniés en\ ('r3 
moi en faisant tenir ces incluses à leur adresse. Je 
réponds à votre dernière. J'écris amplement à 
M. Faure, peut-être joic;nerai-je sa lettre à vo- 
tre paquet, afin que vous la lisiez avant qu'il la 
reçioive. Ferme:^ ceUe ponr le très R. P. Général, 
Bi^moÊ qne de la lui donner. Cest la récompense 
de votre vertu que l'hérédité de la bibliothèque 
de M. Valant. MaliipUez nos actions de grâces à 
MM. Bertier et Leblanc, de leurs bons avis, et 
nos civilités à tous les savants du dehors, comme 
s'ils étaient ici nommés. Vos nouvelles monastiques 
et celle de Taimable D. Emond^ menacent on 
d'on agrandissement on def quelqae diangement 
considérable à Saint-Germain. Je ne conçois pas 
comment Taugmentaiion de moines puisse y être 
fidte- à présent. Dieu sera^ le mattre des change-* 
ments. Vos nouvelles civiles, guerrières et poli- 
tiques font ouvrir la bouche jusqu'au gosier, tant 
on est avide de les dévorer en les entendant. Coa- 
rage^ sonteneas-vons, et, si faire se peut, fSiiitesenoof^ 
mieux. J ai tort examiné sur les catalogues votre 
géographie de Ravenne ; j'en ai aussi parlé à 
M. Siuse^ notre abbé éhi et confirmé, qni a la pins 
remplie des biblotbèques que j'aie vues chez «ncnn 
particulier, et qni sait mieux les livres. Pas uii mot 
de cet auteur. Soyez hardi. C'est une trouvaille 
dont vous pouvez vous fsite honnenr. J'en écrirai 
^ pourtant encore à M. MagHabechi, que le P. Noris 
appelle une bibliothèque ambulante. J'attends votre 
portrait du Roi pour ûom Jovite. Si pomnant il 
Bf^est .pis parti^ ne' Vttffby^ pas* Keiidezi s'il 

7 
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vous plaît une visite d'honueiir k notr^ mw» 
Priear, pour le reiomier delà griiÇiQwe fipiiwâm 
qij^'il a mise d^rfi^rç votre lettre, h fidèle 

à ce qu'il a souhaité de t^^i. Je l'honore, 
i'aune sa droit^K©, d§«^n4^ BTQt^eijiW» 

lui souhaite um 1^ i^m^ ^m h mmmmm 

p'invite à lui sQuhaiter. Je devrais deux leti^^os k 
celle que le bon f. fliQond p\-% fait l^ g^pe de 

Que par vc*re or^pe, dai^f^ l'ass^uranee que vous 
direii mieux que moi, et que rien ne lui échappera 

ce qui peut sortir de loa pLume» tant pour 
Avertir qiif) pp^r lui marquer le souvenir que ja 
(îQPÊ^Ye de ses bons offices. Dieu sait avec queilo 
tendresse je l'embrasserai au retour. Souvi^aM?» 

encQfe, s'il y^v^ jfl^i^ téinûigm ma 
4eux ^R. PB, Afi^istdiils , que je me doaneraia 
YOilontiei s i'hopft^ur de leur écrire ^ je ne craint 
gflAis d^ leur dépl^rei^ m tournant aeidement eia 

que je crois qu'il leur communique. Chaugeous* 
Çoinptez déjà pQur m ^Uçte tort oe que j'ai éoàà 
§u trèsR, ?• 

Rie» p'M plua partagé que Sdh^ sup TaffiBure de 
Jtfoliuos cl des autres Quiétisles. Je remarque que 
ja plupart des gen^ équitables ooaviemi^al que e^ 
êoi^m 4^ilirréprachfthtft dai^ a» via «l dau a» 
BKBurs, Pom leau envoie à Monaeigueur lie lleims 
gon livre, et d'aulres la^ts pour et contre; et cel^ 
far ia poaWu te ja!ai nukXvi ^ toul 08l% maia iji^a 
Baiwta françaia 911 las Mllum vty ioammA liea k 
^iàdi|[ti« ^u j^eitf atiaot&iijdo Jim rRÎtMpnaiytt 
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IVaCEU^ Gï:HMAIN a placide PORaiERON. 99 

à la prétendue innocence de Molinos est: 4'' que pçi>- 
'^onne n'est arrêté au saint-ollice, qu'on n'ait p5^r 
avance les deux tiers de la conviction du fait pour 
lequel on l'arrête; 2° il qtait très bien dans Tesprit 
du Pape qui ne haïssant pas les Espagnols n'au- 
rait eu garde de changer de sentiment, si l'on œ 
lui avait donné de fortes raisons de le faire, et si 
fortes, qu'on dit lui avoir fait dire : Veramente siamo 
ingannati^ 3« la, reine de Suède, grande amie du 
cardinal Azolin , et tous deux aussi de Molinoa, 
'se sont remués pour savoir le fin de cette allaire 
en ce qu'elle regarde le prisonnier. On dit qu'on 
^répondit à la Rej^ç que l'on ne pouvait lui révéler 
àufîe chose , de ce secret, sinon que le mal était 
grand, et plus grand qu'on no le croyait. Après 
tout, je crois qu'on peut dire raisonnablement que 
le grand mal de ces geua ét^it pour les suites e^t 
pour la crainte qu'ils ne fissent une secte, qui fût 
d'autant plus dangereuse qu'elle naissait (pour pan- 
ier en romain de ce pontificat) dans le sein et 
(ians les plus nobles parties de la foi catholique* 
Car il est bon que vous sachiez, mon cher ami, 
qup les propositions de uos seigneurs nous font 
tQus passer ici et par toute l'Italie, bien plus encore 
en Espagne, en la plupart des endroits d'Allemagne, 
et chez les Anglais et Hollandais catholiques, pour 
dps gens qui approchent fort de l'hérésie. Ils multi-J 
plient de gros livres contre ces propositions et contre 
jes libertés de l'église gaUicane, où sans doute 
às emploient ces gros mots , et bien d'autres que 
je me garderai bien de marquer. Notre Saint Père 
le Pape^ ayant lu, ou s'étantfait Ure la préface du 



Digitized by Google 



leo IfIGHEL fflRMAIN A PLACIDE PaRGHSEOK. 

livre imprimé à Liège, contre ûos libertés gallicanes, 
le dit tout glorieQ:& à des cardinau , el les invita 
fort à lire exactement cet oracle de vérité, comme 
ils l'appellent ('). Tout de bon , si on se contente 
en France de ce que M. Maimbourg a écrit, oa 
'fera croire à bien des gens qae notre cause est une 
cause mal fondée : ce qui certainement n'est pas. 
On a pendu le séculier q^ui a écrit contre le Pape 
et laCour romaine. Le Pape veut absolument qu'on 
fasse aussi mourir le prêtre coupable de ce crime. 
Mais quand ou deuiande en détail ce qu avait écrit 
le séculier, on dit (je veux croire que ce soit par 
mécontentement du gouvernement pontifical) qu'il 
avait .seulement fait une pasquinade sur la dernière 
cérémonie de la Haquenée^ disant que la cavale 
aurailt enfin fait sortir le limaçon de sa coqulHe, 
pour exprimer que le Pape avait été contraint, à 
cette occasion^ de se faire porter de sa chambre à 
•la chapelle pour recevoir Thommage. A cette oc- 
casion , il court une pointe^ qu'on a mise en la bou- 
che de Pasqiiin.I! dit vouloir soi iir de Rome. Pour- 
quoi? Perche qui scrive è spiccato^ chi parla va in 
gaierup qui è çtiteto è mandata al sanfofieio. Ces 
trois articles ont rapport au séculier qui a été pendu 
pour avoir écrit ce que dessus; à l'ecclésiastique qui 
devait aller en galère pour avoir parlé et dicté à 
ce séoulier, et enfin à Molinos qui , pour être le 
chef des Quiétistes, a été mis au saint-office. Ils 
9\j0tttent, ces méchants» ou plutôt ils renouvellent 
une pasquinade qni a pensé faire couper le cou à son 
anteur»'Yous savez l'histoire du marquis Gabrie- 
6t comoie il n'a pu sortir du château baint- Ange, 
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qu'à condition qu'il irait servir au siège de Bade, ou » 
qu'il paierait dix mille écus. Ce seigneur fat jusqu'à 
Vienne^ et là étant tombé malade^ ilneputaller plus 
loin. Le Pape vent sur cela qu'il paie les dixiiiOie^ 
écus. Ce qui a fait dire à quelqu'un qu'il ne fallait^^^ 
pas s'étonner que le Pape fùi si sévère^ puisqu'il ne | 
pouvait même se résoudre'à pardcttner Angeki Ga^\ 
hrieli. C'est le nom et le surnom de ce seigneur. 
Toute la pointe a retour sur l'ange Gabriel* 

Vous en savez cependant autant que nous de la 
fblmination de Tripoli. Tous en pouvez savoir plus 
de Mantoue , dont on ne dit pas ici un mot. 11 n'est 
pas vrai que le prince de Commercy soit mort au 
siège de Neubausel; il n'a été que blessé légère- 
ment àlajanihe. Jn crois qu'on prendra Neuhau- 
sel, quoiqu'on médise fort contre le peu de soin 
des Allemands. On dit que les Vénitiens font rage; 
mais on ne compte point encore à la douzaine les 
villes qu'ils ont prises. Les Polonais auront assez . 
de peine à se défendre. Voilà mon système achevé*^ 
U ne fait pas ici un chaud intolérable. On dit que de î 
longtemps il n'a été si modéré. On verra dans la . 
suite. Je suis bien aise que les éléments mêmes tra- > 
vaillent à conserver la santé deDom Jean Mabillo|i, .i 
que je suivrai dans la fidèle et sincère protestation,] 
d'être toujours, mon Révérend Père, votre, etc» ^ ,^ 

* 

P)Le livre si vanté par Innocent XL est le Tractatus de libe^-^ 
iaiibus Ecchsiœ GaUkanœ,coïiitG la dcclaialion de 1682, Liège, ;i 
4684, par le doctenr Charlas, grand-vicaire de Pamiers,:[ 
réfugié à Rome, après s cLrc dérobé aux poursuites qu'avait en* 
traînées contre lui l'arrêt du parlement de Toulouse, qui éttOr'^ 
damna son (^au^ regaliœ penitùs explicata, en réponn à Ja''. 
dibâertatiua du P. Alexandre, à être brûlé ooiome sToppo^nMiJ^^ 
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l'exercice du droit de Hégale* Le traité, si fauseément appelé déàl^ 

Libertés de l'Eglise gallicane, spécieux, érudit, véfoté avec foro^p 
et estime par Bossuel, eut après la mort de l'auteor, vne deuxième r 
édition ; 1720, 3 vol in-i». On y joignit le Causa regaliœ; le Prt- ; 
malus juridictionis Romanontm pmtificum assertus^ contre lâ ' 
dissertation do Dnpin, telle qu'il l'avait écrite avant qu'on l'eût > 
forcé d'y mettre des cartons, et le traité Du Concile général ^ pour 
la justification de ce ((ui est dit d-e V autorité du concile de Bâle^ ' 
damiêtraité des Libertés de l'^^ise gallicane, ' '' ''^ 

' , . . t ; ï . a v.) 



LETTRE XLVIl. 



"... . ' 

■ . • »•■ , \ . ♦ « ^ 

liomte, X Kal. Aug. 4685. 



' Reverendissime Domiue^ mirum iu modum me ' 
dêlectarant epistote illâs amoris et benevolén-^ 
tias succo refertit^ , quâs ad me recèns, id est V. ' 
Nonashujus mensis, transmittere non es gravatùs? ^ 
lÙià enim eertiorem fàcis me taniillum hominém là j 
afiquo locb apud te esse ^ atqiie adeo Hou ingratum' 
hospitem ad luum nionasterium possc accederc. 
Faciemus id quidem perlibenter in reditu nostro , 
nlpossimus gratias agere humanissimb j[>att>6ii6 qui|j 
nos tam jucunda un ilalionc bcavit. Expeclatissi- 
nobis eiil et jucundissima iUa dies.^ qua nobis 
liiOèbit iuioeri tantum virum y CQi Ittterœ et Aeligia^^^ 
Benedictiiia tantum debént. tit certS' relafioùè^* 

compc^i iiiius, et puiio in posterùm eiiarn ampliiis, ^ 
Deo daute^ debebunt* Sed timeo ne coogreasus ilie ^ 
aHqvdd detrahai de priBecontiepta Ula^ qtiaui éd ttit^ 



* 



Digitized by Google 



habes; opiûiooe, vir amplissime, nisicahtaaiUa^cnjréâr 

dosdefectus nosiros adducat. Noti ehim is sitm qua-*' 
lëm me exislimas ; éèd si quid in me laudabile ri^^ 
j^Hli pote^t^ Utliiaédt Ibriasdè dë Réjpoblicé GM^ 
ttenH^ él pfdSflëHiitt BetiédiCtitld, ihèrendi ébhàlttft: 
él affectUs; Hoc meabiitidë rehiunc^^alum ëxistittio/ 
quod in tuam notiliam el bëiievoletiliâtn vénerîiii 

rùm demereri agam. Venit eliam in parlem benè--' 
flcii ttiiàOciUs hoster Dominus Michael Germatitià^ " 
Boa mecum obsequia libi dëoàissô ëiprOi^titô' 
aitUiid éfi^a Ego Vëi*6 fibi tbiâq^ë' iàoitâ ùàmf 
apprecor^ etc. ^'f^ '-'* 

* • 4 

» 

»"iî*5giS^- LETTRE XLVIIL 

* 

Rome, ce U août 4685. 

J'ai reçu là réponse aux diffictlltéd que j'âvais' 
prié la liberté de vous proposer, et j'ai reçu aussi cë* 

ifiatk deaiL Atibrés Vatim de Vëtrë pàft A¥ëé deol: 
ittut^iëd pëHf Nâpléë , 6'ëèlFfr^irë (MU léniëf dé 

i^commaiidatlon qiië fbm ave^la botité d'écrire ëti 
notre faVëur. Je neTëtts puis asse^ eiLpHixiër com-' 
Mèù llodS VbuÉ meatÈiè^ ëbligés âô lOili dë $riUM | 
dé»* vous nous pressez d'une tnôiiière si ObîlgeMltë, 
el je mets encore en ce méniè rang la faveuf què' 
vous me faites de voidoir bien Hagi^éet nod pétitë ^ 
vrages. Conmie nous sommes partis de France avant 

lA distribution de mm titut^ie et aussitôt la pu- 
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blicatioû de notre IV'" tome d Aiuilectes, on s'est at- 
tendu que nous ayons i honneur de voua présenter 
nous-mêmes l'mi et Taotre. levons prie de me mar* 
quer quelque personne, en cette idUe de Rome, à 
qui je puisse confier le paquet que je vous destine 
pour ce sujet* Je suis bien aise d'avoir cette petite 
occasion pour vous donner cette petite marque de 
notre estime et de notre reconnaissance. 
. Outre le livre de l'/n^umiion, écrit en italien par 
le cardinal Albizzi, dont vous m^avez. fait la gràoe 
de m'envoyer le titre, on dit qu'il en a composé un. 
autre en latin, qui a été aussitôt supprimé ('). Je 
vous prie de me dire si vous connaissez cet ouvrage, 
et si vous en av^ va quelque exemplaire. . 

Je suis aussi en peine de trouver les lettres de 
Petrus Delpliinus, Général des camaldules (*) ; on 
ne m'en peut donner ici denoiivelles. 

Le livre d'Ambroise camaldule , dont je vous ai 
parlé, est un petit dialogue sous le titre d'Œgyptus 
Alexandrinmy qui ne traite pas de la vie des Pères. 
Les denx oraisons qne ce grand homme a cooipo- 
seos, Tune prononcée au concile de Bàle, l'autre à 
Temp^reur Sigismond, sont-elles imprimées? Jç, 
ccois que la première est dans les ConcUes. J'espère 
*qii0 vous aurez la bonté de nous donner quelques 
lettres de ce grand homme, aiin d'avoir occasion de 
les publier comme venant de vous. Vous voyez 
€K>mme j'en use avec beaucoup de liberté; mais 
vous vous en devez prendrç à votre bonté qui me. 
donne cette confiance. : 

Le livre.de Atty^mtô Seœtu$ à Valentinien touchant 
l^bistoj^e jiomaine est-il correctement imprimé? J'en > 
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tfouTe qh assez beta manuscrit. Les oavrages da 

Gnarimts Veronensis sont-ils publiés? Voilà encore 
de aouvelies ùnporlunités. £xciiS6z ma liberté, s'il 
vous platt» el soyez persuadé que je suis de tout 

mon cœur, etc. 

(^1 Toir la lettre suivante. 

(') Voiria lettre de llaigiabeobi à MabOloii» do 7 ootoim 1(85. 
note 4. 

Hujf^cuii^. LETTRE XLIX, 

WM WMm à Ptaeiiie NRGHERON. 

Rome^ la ÂoAt 1685. 

• a 

J'ai reçu votrederuière, mon Révérend Père^aveo 

un portrait du I\oi poivi Dom Jovite. Je crois qne c'est 
pour congratuler ce jouiilu Père que vous m'ave;^ 
envoyé une image comme soufflée , tant il parait da 
graisse sur le visage de Sa Majesté qui n'y est pas 
en elTet.Pour pénitence, je vous enverrais volontiers 
à Versailles mieux considérer augusiutn iUud coftU. 

Vos nouvelles sontbonnes. Mandez-nous, s'il vous 
plaît, s'il est vrai que la thèse du recteur ait été tenue? 
Si l'on a tait une profession de ïo\ pour les hugue- 
nots? Si l'on trouve de si grandes difficultés à i'exé^ 
cutioa du dessin du canal? Nous portâmes il y a 
cinq jours le livre.I^e Liturgia Galiicam à laReine. 
Avant que de nous donner audience, elle vooiat 
voir le livre, pour savoir comme on l'aurait traitée 
et si on y pariait d'elle. Elle se mit en colère contre 

le titre de Sériinimm, qu'elle prétend dérogef à sa 
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dignité. Son bibliothécaire eut bien de la peine à 
nous foira éHtendre par tix^iis dififérehteè» fois Hfi% 
fklteit lui éti faîrè oa dire ûn tnot de satisfaction. Cè 
fut piu lu que Dom Jean Mabillon aborda Sa Majesté. 
Elle témoigna^ par quatre fois difiëreûtes» étrô trèl 
mécontente de ce quHl lui avait donné ce tltre^ qti'On 
s'avise , dît^ellie , de rtie donner toujours à Pari^. 
Mon nom est Chi istine^ ajouta-t-elle, puisque je suis 
rehlô/ lie veux jpas dérogér à ma dignité; moîi 
nom seul fait mon éloge : n'y retbumez plus , et 
avertissez ceux de Paris de ne plus me donner ce 
titre. Dans la suites l'entretien fdt conitbode et très 
agréable. Elle a beaucoup d'esprit; elle parle fran^ 
çaîs comnu' si elle avait toujours vécu à la Cour. 
MUe linit en demandant quelque sorte d'eiLCuse de 
éé qa'éUeavait parié si durement^ témoignait béati- 
coup d'estime de tout l'ordre eu général et de notre 
congrégation en particulier; et, ce qui est le meil- 
teur,' nous ofihint à discrétion libre adcès dans sa 
bîbiiMhèque. 

On nous a fait voir une statue de m.ubre blanc 
qûi soutient le visage du Roi pareil à celui que M. Gi- 
îftMoti A feit. Je n'ai éncore rien vn de si beau qiier 
celte statue c'est une Vertu ou Renomînée qtiî est" 
portée par Saturne ou le Tetnps. Elle tient sous elle 
k Rébellion ou THérésie i d'Un c6té et d'autre sont 
k^Yisages d*AlelAtidt^i dé Gétfàr^ des fluti^ pltîs 
grands hommes Grèce et Romains, faits sur les fi** 
gures qui en restent de Tantiquité. La piècé n'ô^t 
pttè (Nicore achevée» maii elle lé potrtnéire à PâM 
qties ; je croià (Ju'on en sera très satisfait en Franée.- 

On ne fait plus que murmurer sourdement des 
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qdiétistes; mais il &ut que je vous raconte l'ayeu* 
tare arrivée à on prélat napoiitaiû nommé Albôrtini. 

Cét homme, tenant xm pendu pays, voulut faire 
imprimer anc espèce de Théologie de sa façon, mal-^ 
gré le mattre du Sacré Palais elles autres* Pour cet 
effet, il fît venir, dans le Vatican même où il demeu- 
rait, dessus l'appartement du maître du Sacré Pa- . 
laîè, une imprimerie qu'on faisaitmarcber • Celane se 
pût foité sans bruit. On s^en aperçut; ou le rapporta ' 
an Pape, qui ordonna qu'il sortirait de Piome. Le 
cardinal Cibo , qui en eut la commission , ne se 
présâa pas d'exécuter ôét ordfe, qui n'était pas in- 
coiitiu à Albertini , de qui on <)it encore d^àutres ' 
fredaines qui ne font pas assez à ce sujet pour être 
écrites si loin. Dans cet intérim, Tordre pour se sai<- 
sîr de Molinos fut eitécaté. Comme les d^ires occu* 
paient l'entrée du los^is, Albertini, qui demeurait 
tout contre, s'imagina que ces sbires étaient venus 
pour le prendre; il était en chemisô et eil caleçons, 
Daub cet état, il monta sur le toîtde là maison, etde • 
làil se jeta dans un couvent ou maison fermée de-' 
Émne maie maritate. On, depuis peu, Fou avait mis 
une personne belUsÈima doiit il savait le nom. Ces 
femmes, le vô\ ant chez elles, nonobstant les ter- 
ribles excommunications, dans cet état, s'imaginè- 
rèûiqa^ldi beUissima l'V avait attiré. Elles sonnè^ ' 
rènt la doche et vinrettî ën Foule voir ce qtti'eil\ 
était. Il avait beau faire signe qu'il songeait à toute 
atitre chose qu'à mal, on ftit du temps à le tenir 
suspect, finfln 6n découvrit cè qui le tenait, et m[] 

lui permit de rentrer chez lui bagues-saUVed.'Cîetle'^^ 

histoire étant rapportée à l^ostro Signore, \t saint 
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homme en rit, et confirma la sentence pour faire 
SOI tir Albertiûi de Kome sans plus tarder. 

Nous fûmes hier pour aller présenter à Sa Sainteté 
la Diplomatique et le iv* tome du S. Augustin. Sa 
Sj^inteté ne donnait pas audience -, je ne sais quand 
nous serons assez heureax pour poavoir recevoir 
sa bénédiction. On renouvelle le bruit de la promo- 
tion des cardinaux à ces Quatro-Temps. Je n'en crois 
rien. On espère bien de la prise deNcuhauseLOn 
dît que les Vénitiens font bien contre les Turcs , et 
qu'ils ont pris Coron. Nous continuons nos copies, 
et nous voyons les anciens monuments sous la con- 
duite de MM. Ciampini et Yittori et surtout de M. 
Fabbé Fabretti. J'ai lu une bonne partie du livre 
De Libertatibvs Ecclesiœ Gallicanœ, Je ne le croîs 
pas si public à Paris qu'à Piome, où le Pape qui en 
a iu la préface, veut qu'il soit en vénération. C'est 
un français sans doute qui y a la meilleure part. Je 
louerais sa manière d'écrire, si elle n'était pas em- 
ployée contre nous. Le mot qu'a écrit M* fiulkeau, 
que cet ouvrage n'est qu'un Beltarmin recuit , parait 
ici bon politique, et s'accorder fort bien avec la 
déclaration qu'il fâiit de n'avoiiir pas lu ce livre. Je 
VQu4^is qu'on y répondtt au plus tôt, avec autant 
de sagesse qu'il en parait dans le style et dans la 
distribution de cet ouvrage, qu'on croira ici victo- 
rieux^ jusqu'à ce qu'on y ait réjpondu en France. 
Dans peu M. Schelstrate donnera une réponse à 
ce que M. Maimbourg a écrit contre lui. Il se fait 
trop fier de son. bâton ^ pour être cru sur sa parole. 
Il y a ici dés gens qui ne sont pas trop fàdiés que 
M^, Maimbourg ijaii bourrjé. Je voudrai^ pourtant 
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que les Thèses de Reims Taient un pea moiiiB 
maltraité. Ce n'est pas pour l*ainour de lui que je 
voudrais cela ; mais en considei ation de ce que je 
dois à qui, aussi bien que monseigneur sou 
frère, est très bien en cette ville. Il ne faut qu'un 
homme outré, qui ne manque pas d'armes offen- 
sives, d'accès et de correspondances, pour indis^ 
poser des gens qu'il est bon d'avoir pour amis dans 
les grandes occasions. Je ne serais pas fâche que 
vous diàiez cela à la personne que vous savez. Je ne 
lui en écris pas exprès. 

Je renouvelle mes grands respects et amitiés à tons 
ceux à qiii je les dois, et que vous savez que je désire 
qu'ils leur soient rendus. Commémoration en forme 
du vénérable Père Emond, de qui je parle souvent 
dans les confessions des martyrs de nos saints de 
Kome et des environs. Ce sont des lieux souter»- 
rains où reposent leurs reliques , lesquels lieux sont 
magnifiquement ornés , et remplis de lampes qui 
hrùleat toujours. Rome et Venise consument à ce 
que je crois plus d'huile dans les églises et devant 
les Madonnaf que Ton n'en use à Paris tant pour les 
choses saintes que dans la noarriture. Pai vu un 
écrit français contre la procession des de Lu- 
xembourg, et un autre latin ^ fait par .le cardinal 
Albizzi contre les Quiétistes de son temps, ou tout 
le détail de leurs sentiments et erreurs est propo- 
sé exactement et réiulé succinctement. Si on les avait 
condamnés pour lors, peut-être que notre Saint Père 
n'aurait pas été obligé d'avouer qu'il a été inganr* 
nato et que Molinos se reposerait encore in casa» 

Je crois que Dom J* Mabillon l'enverra k mon- 
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seigneur de Reims; s'il ne le fait pas, ou si^ vqij^s 
n'en entendez pas parler , mandez-le raoî , et je 
tiendrai la main que ce bel endroit ne vous échappe 
pas. Il mérite d'être imprimé. On dit ici que l'af- 
faire de Manloue se réduira à rien. Oi^ parle des 
médailles trouvées dans le creux du nouveau ca- 
nal d'Eure, et on craint fort qu'elles n'y aient été 
mises peu de jours avant que de creuser dedita 
'opéra y pour se moquer de nos français. Mais cela 
serait bon si nous n'avions pas d'habiles gcas en ce 
genre d'étude , qui feront la loi aux étrangers 
^quand il leur plaira , aussi bien sur cet article 
que sur les autres. Je suis après Dom J. Mabillon 

très fidèlement mon Révérend Père, votre etc. 
t)ii\ i âjp 

h lufi / ni) 

j, 

a 

Ivft. particulier. j p''T'T[)p' T '^"f , 

Jiu'r /.♦.'jh dvuti i-*!^! A^-Xfi f4^, tirvui| ijo ii(\\in 
Michel GERMAIN A Phcidc PORCflERON. . " •* 

«. • . Rome, ce i Septembre 4685. 

Celle-ci, mon Révérend Père ne répondra pas 
autant que je le souhaiterais à l'abondance de votre 
dernière. Rien pourtant de ce que je sais ne vous 
sera caché. Sans faire mention de Tripoli, ni de la dé- 
faite des rebelles d'Angleterre, tout Rome triomphe 
des heureux succès des chrétiens contre les Turcs. 
Je jpe ferais gloire de vous les étaler comme on les 
raconte ici,, n'était que sans doute vous connaîtrez 
parfaitement la vérité de ces événements avant que 
ma^ lejtre vous spit< renduje. Il faut dpnc se re$r 
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ti^indre h que RoQie a produit do 90iiye^u <^t9 

huitaine. Le Pape en considération de ces «^vau-t 
|ages a tenu çt^peU^. fdx \Qici description : les 

qu'il fût prêt; quand sa marche fut réglée, mi otr 
Ûçi^r ppvtant une croix praçession^l^ toute aimpl^ 

à lat lôte. 4e .tw.te U h^»d^ ïpup la» 
çiers, chs^noiuesi^ i^^sigaori» auditif rs dl» 

clercs de la chambie, etc. vinrent deux ûev^%, troi^ 

lf(>^, i^;JW(^ w «VQ^. Leç çwdiûaux les suivir^M 
eja weiji^ wdrej lewinw:çl|e 4^dei«xàd^ 
suivis de leurs caudataires modeste» el bien 
rfglée; pais à peine le Pape fut-il passé , et euî^ 

qp'ila se mi^^^t à c^i^ §t cwr 
8eFe^^ en eflfet presque tous qn^si doi^mt^ toiite U 
cérémonie. Après qu'ils furent passés^ le Papwi 

^Ui, de. ^u, dpfftijBf app^lôweiftt.<Aa,as ^ cliais^ 

bes rouges. H avait à ses decpc côtés t«0 «UPdiQ^u^ 
Maldachiïi ^ Ç^ftWî^te pour coUatér^ux. Pans la 
q^^^ffioiiie^ !p^rl)tf^i« fi^ m assia^p^, 11 dPl^i^ e& 
allant et ^e^i9ur^a^lt aiwi W ptois.^ fetort*^ 
tiens ordinaires , et durant ce te^ps-rlà il rega^d^t 
tous ses ye^x^ le. niw#.. Vqi^îi 801^ ^ ^ U est 
le pjijiilwpt dt» î»ci|^ çpll^^.U eôt^mewAf m vir 
sage m'a paru fort décharné , mais poort^fit afipreûl 
ef, vermeil ; il a un m^ivc nez ; ses yeux , quoi- 
qv'^.pleççç.^ ^^^^ spuvem,. ^ vigou^ 

]çe^^ f fiw et pianqueat ^nççKe 4^ k( 719 
résolution. Après qu'onTeut de^cen^ de^clvaise, 
jjl,çwmenv€\ ^u li^jj.. q^dji^^a^re l'Introït de la messe. 
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' à son trône qui était à la iéte des cardinaux du 
côté d6 l'évangile^ contre la muraille. Là, il lut les 
oraisons , Tépître , Févangile ^ etc. Cependant ce fut 
le cardinal Pio , protecteur d'Allemagne qui dit la 
messe. J'ai remarqué que le Pape, tant à la montée 
qu'à la descente de son trône, qu'il monta et des- 
cendit trois ou quatre fois, avait beaucoup de peine 
à marcher. La messe n'eut rien de singulier , si ce 
n'est qu'elle fàt de BecUa, quoiqu'il fût dimanche, et 
que la musique du Pape est sansorgue et sans antre 
instrument, contre toutes les autres quelles qu'elles 
soient en Italie. Après la postcommunion on en- 
tonna le Te Dûum , et pendant tout ce temps le 
Pape demeura dd>out à son trône, n'ayant qu'une 
calotte blanche à l'ordinaire et sa chape d'or fort 
simple* Dans cette cérémonie, il ne porta pas son 
rhgne mais seulement une mitre simple. Les canons 
deMonte-(^avallo tirèrent (liirant le le Deuni^ après 
quoi le Pape donna la bénédiction solennelle. On 
a'élonna de la fermeté , de l'harmonie et de la bonté 
de sa voix , d^autant plus qu'à peine entendait-on 
le cardinal Pio. En revenant, le Pape regardait son 
monde encore plus fixement qu*en venant, et don- 
nait les petites bénédictions de bonne gr&ce. Voilà 
tout. Quand le Pape allait à pied, M. l'Ambassadeur 
de France portait la queue de sa chape. 

La veille» Sa Sainteté accorda au cardinal Spada, 
gouvemeurdeRome, et àla confrérie des Conserva-» 
teurs ou Confortateurs, la grâce pour ce prêtre dont 
je vous ai écrit, qui était complice de ce malheu- 
reux qui fut pendu pour avoir fait des gazettes 
scandaleuses. Toute la conirérie, ou n'entrent que 
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des cardinaux I des princes et d'autres notables de ' 
Rome, ou da moms des bourgeois, alla prendre ce 
prêtre dans la prison. On Favait auparavant rasé et 
poudré, on lui avait fait une couronne large et bien 
ronde. Il n'aque vingt-sept à vingt-huit ans,il est de 
bonne mine, et avec la conronne d'olives argentée 
qu'on lui mit sur la tùlc, ei la i-obe Je satin rouge 
dont on le revêtit, et le beau cierge blanc qu'il tenait 
en samain, ilavaitnne mine éclatante qui était encore 
i^levée par les deux confrères coUatéran qu'on hd 
avait don nés pour l'accompagner, dont T un est prince 
et l'autre bon gentilhomme qu'on nomme en Italie 
cavalier* Toute la confrérie, au nombre de soixante 
à quatre-vingts personnes, marchait en habit de 
cérémonie. Le voici cet habit : c*est un hoqueton noir 
qu'on met sur le surtout ; sa figure revient à celle 
d*une aube qui descend jusqu'à mi-jamte, à celle 
d'un sac et à celle d'une chemise. La ceinture est 
de cûide^ la discipline souvent pend à côté. Je ne 
crois pas qu'il y en eût pour lors» L'babillemwl 
de la tète est lai*vatique. Imaginez^vous un coque- 
lucliOti de toile noire , à près semblable à 
celui des capucins : quand ils l'enfoncent (ce qui 
arrive presque toujours), il descend jusqu'au milieu 
de la poitrine» il couvre tout le derrière et le de- 
vant de la téte , le visage , le col , et à l'endroit des 
yeux , du nez et de la bouche, il y a trois trous par 
où l'on regarde et pour respirer. Ainsi on voit tout 
sans èUe reconnu de personne. Dans e^ équipage, 
qui sert au moins à garantir du soleil et des boues, 
chacun un riche flambeau à la main^ ils menèrent 
en triomphe le délivré à S. Jean-DécoUatOi où ii 
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tjenl confrérie. Là on dit la messe en aetioB 

4e gi^pes; la miibicîue, la symphonie, les peluid^ 
4f£lDt û(Uçe^ ^ Qw ^'&s^ reviûl fiuasi contât gua 

r^toieftt les m\m Rowîn^ qTiAp4 Iwp a¥«it 

^^cqr^c c^rcmii escds. Le soir, tous les palais 

%)étfa, et de^ fev^x de joie d^ns les rues, dey^i^l 

1^8 palais. \ pft4f^di ou samedi prochain, y ^^X^ 

^tt YftMp^q mm \^imm\m ^\ ^ giwdoiei m 

, Qft dit qviP l6 Pape tiendra pon§istoir^ le i 6 de ce 
9)pi&j; ce qpi réveille |jien des gens. Folie! point de 
c^l dj^j^jL gv^e^ ^Qf\ires ne ^ûient terminées ^veo 
\^ fi^SLjice^ Qu broiiillées (Pieu bous en garde I) sans 
Ç§pérance d'accuramodemont. Nos études ne sont 
Di^, Hieijflaeiipi, iRffijM?ttte.u^^; i^ous ép.ri¥9Ra4'w- 

Boruwwi §t p^rçe bpu^ n'y si#rioB5paR, ^çm 

allons prendre \in écrivain pour poo^ aidef à la 

ÇAî'e^a-iVwgva, 4'où nous tii erons de bonnes choses. 
Il M B^t^ ^t^^Vid et il semble que le temps ^ 

^s{H)9a ftn rinfv^(Uo^ Continuez à iioaa féli^itaii 

if^ YQ^ i\ouvqI|^s s^ns les interrompre jusqu'à ce 
que po^s yous pt^andions ie contraire. Mes grandes? 
pitiés §1 r§cq)^naissançes à DomGoizot oif^n (^t^lief^ 
4à vS, i^griiifqise, j'entends Dpm Fpucques, et h^mk 

ceux q^^ YPViî^ conpaissez, de bon cœur. Aimez 
teMi^^^r^ K^A ri^yéreqd (i^re^ vptreMfè^-bun^W^ 
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ItABILLO.^ à MÂGUABECQI. 

Rone , ee 9 septembre 4ltft« 

l'ai leon les dou dernièrai lelIreB qoe imt 
m'avea foU Thcmneor de m'éerire avec la lettre da 

P. Dezza qne je vous renvoie cooime vous l'avea 
lûiihâilé. Je V006 remercie très affectudasemeat dea 
MaîraMaaiaiita qoe voua m^ami doiméa UmeliaBi 

les auteurs donl j'avais pris la liberté de vous 
ferii^a t suis pleinement satisfait. Nous exami* 
Wiona anaaniUd les ouvra^ea |la Goam de Vd* 

Je vous suis obligé des nouvelles que vous ave2 
pris la peine de m'écrire^ toochaat la république 
dea taUrea. Je pe savais paa que l'on eèl féimpri- 
mé leLaetance de Mortikus Per^ecutorum autre part 
qu'à Oxford. Je voudrais bien qu'on pût trouver 
qneiqae mamiscdt da cal quwragef paw reslilaer 
ae qui HMoqua daas les tepriniést mais je doolt 
qiiMl y en ait plus d'un exemplaire lui monde. 

J'ai vu h^fiàhiesa^Nuûva de cette ville les lettres 
de Petrus Delphinus : je voudraia bien a» pouvoir 
Iponner m ou deas amaasplaiiea. Noua a*en avons 
poiut trouvé à Venise où il a été imprimé; si vous 
pouviez déoûttvrir s'il 4 été féîmpriiné vous 

IrH^aanj ila ina It> faim ^Tm ' 
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l'ai mis entre les mains de la personne qni m^a 

rendn voire dernière lettre, un polit paquet dans 
lequel vous trouverez votre Iter Germanicum et la 
Liturgie Gallicane ^ qae je vous prie d'agréer ponr 
une marque de notre estime et de nos respects. Je 
m'imagine que vous avez vu les Anecdotes de 
M. de Varillas* Cette matière tous touche de trop 
près pour la pouvoir ignorer (*). 

Vous n'aurez pas encore vu, sans doute , les 
Jugements des savants touchant les auteurs par 
II* Baiftiety préceptenr du fils |de M. de Lamoignon 
avocat-général au parlement de Paris. Il y aura 
plusieurs >olumes in-12 sur celte matière, il en 
paiaitdéjà deuxonquatre^etonenaura enooredeuiL 
dans la fin de Tannée. Ds seront suivis de quatre vo- 

lumes chaque année les qualic ou cinq suivantes. 
Je doute que Ton permette la continuation de cette 
édition , à cause que l'auteur dit son sentioMot 
beaucoup trop librement sur les écrivains* L'Index 
librorvm prohihitorum y est maltraité (*). 

M. Dupm, docteur de Sorbonne, nous donnera 
dans peu de jours la critique des Pères des pre- 
miers siècles de l'Eglise (*). 

M. Bigot m*a fait la grâce de m'écrire ces jours 
passés. li dit qu'il n'a point part dans l'impression 
de la fameuse lettre ad Cmaritm (^). le voudrais 
bien en avoir copie eu cette ville; j'en ai un 
exemplaire à Paris. 

Le P. Oom Claude Estiennol et Don Blichel 
Germain vous rendent de très humbles actions de 
grâces de votre souvenir^ et ils vous présentent 
leurs respeçts aussi bien que moi qui eic, 
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(♦) Le titre est : Les Anecdotes de Florence, ou l Histoire $€crètt dû 
la Maison de Mèdicis^ La Haye, 4 685, 

Les Jugements des Savants surtesprinapauxoui rages des au- 
teurs par Baillet, publiés de 4685 à 1686, forment 9 vol. in-U. 
L'ouvrage, ainsi que le présumait Mabillon, n*a pu être achevé. 

(* ]I1 s'agit de la NoumUê BiMiothèque des auteurs ecclésiastiques, 
ûimimani nUihir$ dê kur vk, h eaUUogue , la critique et kt cAro- 
nohgiedslmr$mmnige$,à/mi le l«v tome parut in*8* eo 1686}; 
BUe forma SSTolaniM, M a prineipttoiiieiit coutribiié à la répu - 
talion de Dupin. BosBiiel en a relevé peut-être trop vivement les 
- erreurs. < Il y a un petit endroit, lui écriYailFénelon, où HM. de 
Court, de Lingeroa, de Fleury el moi , nous trouvone tous que 
Toui aUes un peu au-delà de» parole» de l'auteur, dane ta ^naure 
que voue en faites, i Dupin était proche parent de Racine , qui 
s'entremit aussi avec Fénelon pour le ramener. 

(*) Bigot avait publié d'après on manoacril de la Laurenliennei 
laVùd» Saint Chrysostome, par Palladius, Paris, 4680, in-4% 
avec la version In line d'Ambroise Camaldule et la lettre à Céeariue 
qui fut supprimée comme incerlainn parles censeurs et comme 
pouvant être objectée à la doctrine de la transsubstantiation^ 
L'édition de Biç^ot avec les suppressions fut réimprimée en 1686, 
à Londres, p:ir lo savant ministre Allix, qui, réfugié en Angle- 
terre devint fuu, mais fou à faire des prophéties, scion ! abbé de 
Longuerue, qui croit que la vapeur du charbon de lene lui avait 
attaqué les nerfs du cerveau. La conjecture de l'abbé ne semble 
pas trop invraisemblable, si l'on songe à quel point est fré- 
quente dans celte contrée l'mtirmité qui nous a valu i'inutile 
barbarisme d'eoDcentriciti, 



M^nn^. LETTRE LU. 

Kchel OIBIIAIII I Placide PMCHERM 

Rome, ce 44 septembre 4685. * 

Voici; mon révérend Père, ce que la liuiLaine 
a produit de noaveau. Il y eut hier consistoire et 
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point de cardinaux. Rien né peut mieux: convain- 
cre le monde que parmi les sages de Romë il se 
IroaYe aussi des esprils légers > que ta ibule in« 

croyable qtii assiégeait le cdusistoit-e , dans Tëspé- 
tance qu'on y ferait des cardinaux. 11 y eut même 
sept courriers en habits décents et bottés, qui at- 
tendaient les noms des élus pour en porter lés pi e- 
iniers la nouvelle à Florence , à Modène, à Génes^ 
à Milan^ etOt II fallut se débotter et retourner à 
pied an logis. An début du Pape, les {ntén»së9 
avaient fait chacun leurs cardinaux. Ils s'accor- 
daient assez sur un grand nombre; mais pour 
environ une dizaine ils se battaient aussi verte^^ 
ineni que ces deux Hibernois, dont Tutl avait iiié 
à Tautre majore m sole clariorem. Ce qui est ridi- 
enle^ on introduisait dans la scène le bon arche-^ 
Vdque de Cologne y qui, de concert âvec totl pa^ehl 
l'électeur de Bavière, briguait un cha^jeau. Ou dis- 
putait quel rang il tiendrait entre les noilveailx 
ëltis, en quel équipage U tiebdndt^ sut ce qil'il 
ferait à ttome! M. de tleauvais était sur le tapis en 
postures différentes : et encore à présent on songe 
à loi* Devinez comment / De peur que la répu- 
gnance qu'a notre Saint Père à le voir cardinal ne 
fasse encore reculer la promotion, ou dit que des 
gens vont à Populo faire des vœux, pour aider ce 
bonprélat à entrer an plus tôt dans le paradis. Notre 
curiosité ne nous porta pas jusqu'au consistoire. 
Nous savions assez que, jusqu'à ce que l'accom- 
modement avec la France soit fait ou concerté, il 
li'y a poiiit de prdmotions à espérer. H nbtis est 
Arrivé assez plaisamment, en parcourant un ma- 
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dennement les cardinaux. Celte matiièi e est bieh 
différente de celle d'aujourd'hui : le public ne serà 
pas sans doûiô fâché de l'apprendre , ni lé t^ste 
que conliôtit ce knantiscrit qiii occupe titi écriVàflk. 
Car nous ne pouvons aller ù la prottessiôn et sdnrttel* 
les doch66> c'est-à-dire fournir à toat ce qite 
taoQS trouYoi» vj[m mérite d'éire côpié^ te 
copier ^Uls. On précoAisA quaMUé ^'étèéMêi téb 
Italie , en Allemagne , en Espagnë , ^oiriV èh 
France; naais trois in partibu'^. La veille, M. de 
Ljburà, auditeur du cAItliUal Howahl fui Èàléré 
secrètement. C'est à la sbllicitalion dii roi d'An- 
gleterre, qui l'a demandé au Papb poUt* exerœr \é% 
fonctions de Vicaire apostolique dans feon royabmé ï 
on dit qu'il y eu aura deu^ antres jf^ubr l'Edo^ssé ét 
pour rilibernie. Je ne sais si le roi d'AhglcLeirè 
prétend faire quelque chose d'éclatant pour la fôl 
tialholiqUié dUUé sou iroyauuiô, ou si les ftomains 
sbht i)rudetate^ èl ne Ulanqttéht "pà^ t)ë prô^ 
voyance , Veulent être sûrs , en cas de réconci- 
liation, de îce qu'ils auront à faire; mais je sais d'o- 
Uginal i^e les pM^ aj[)t)lîqués euiré tes âirdiiiatax 
étudient tm te^ IftëH^ l'Eglisé ai^^liéaûe. h 
vous ai déjà mandé qu'on était en peine si les évé- 
ques anglicans viennent ex traduce caihoiici épis- 
topi. Bielr, le P. CMorédb nous détUAAda A 
l'anlictuilé fournissait des preuves ique les roié 
d'Angleterre aient autrefois nommé aux évêchés. 
Nous répondîmes que oui ^ et les preuves en SOUI 
Ùén certaines. Ne donl^ pas, mon cher aîttif 
<|u'outre rintér^t commua de l'Ê^e, ce (|oi rend 
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les Romains si précautionnés sur celte aûaire^ ne 
vieone de la crainte qu'ils ont de faire des pas de 
clercs on plutôt d'ignorants à la vue de la France, 
dont les savants ne manqueraient pas, dans Tani- 
mositc présente, de leur relever la moustache. Ainsi, 
de même qu'un abbé allemand me disait il y a 
deux ans plus ou moins, que le Roi les tenant en 
exercice, était cause qu'on ne J}UYait plus, dans 
son pays, la moitié du vin qu'on y prenait aupa- 
ravant; on peut dire aussi que nos différends avec 
celte cour empêchent les esprits des Kouiains de 
croupir dans cette léthargie ou fainéantise, far- 
niente^ qui fait une partie de leur bonheur, quand 
leur intérêt ne trouble pas leur repos par une agi- 
tation et une applieaùon aux études pesantes. S'ils 
peuvent un jour, ils nous rendront bien le change 
du mal que nous leur faisons. Le mal est grand, 
car ils tremblent déjà à l'aspect des ordures que 
M. de Martîgnac, nouveau pensionoau e du clergé, 
fourrera dans son histoire des Papes. Le ponlilicat 
de S. Grégoire, que H. Maimbourg leur prépare, 
les tient assez en cervelle , et si fort que par cha- 
rité on devrait empêcher que M. de Martignac ne 
fit une plaie universelle. Quittons ces endroits in- 
commodes* 

Le Pape est en bonne santé. Il court une nou- 
velle prophétie qu'il vivra encore dix ans et quel- 
ques mois; elle est reçue diversement, cette pro- 
phétie.' Pour continuer les bons succès contre les 
Turcs, il a donné indulgence plénière pendant trois 
jours, etordonné les prières de quarante heures. J'ai 
^ongéàvousdansSaiotrPierre;^ lorsque la magnifique 
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procession des nouveaux convertis (où les princes» 
les préUts^ les principaux do Rome assistaient dans 
l'équipage que j'ai décrit dans ma dernière, le 
bâton à la main^ doré oo argenté au bout) lors, 
dis-je, que cette procession recevait, dans cette 
église, la bénédiction qu'on donnaiid'unedesquatre 
tribunes da dâme, avec la vraie croix ^ la lance, 
la Véronique et les antres saintes reliqaes et ins- 
truments de la passion de notre Seigneur, qu'on 
révère dans cet endroit. J'ai fait cette phrase longue 
poar imiter la longueur de la cérémonie. Il y avait 
dans Saint-Pierre plus de vingt mille âmes. Je n*aî 
jamais vu tant de carrosses qu'il y en avait aux 
environs. 

Le chevalier de Gesvres a été tué devant Coron. 

C'est dommage. Les Espagnols qui sont dans 
celte ville, ont grand peur que la fin des outra- 
ges faits à la Reine , à Cantine et à toute la dih 
tîon française, n'apportent une guerre terrible 
dans leur pays. Avec tous leurs artifices, ils n'o- 
sent nier que ces mouvements ne soient un pur 
effet de leur aversion contre la France. 

Nous avoQS été à la Gratta Ferrata pour y voir 
les manuscrits des moines grecs ou italiens préco- 
nisés. C'était le jour de Notre-Dame. Une foire, qui 
se tenait dans la cour et aux environs de Fabbaye, 
nous a empêchés de rien faire. M. le cardinal 
d'Eslrées dit qu'il nous y mènera. Ç'avait été le bon 
M. Ciampini qui nous avait fait cette grâce. Après 
avoir fait nos dévotions, il nous a régales, dans 
sa vigne, proche de ce monastère ,11 y avait quatorze 
personnes h table, et entre autres le P. QQPjplet, 
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jésuite, né à Malines, habitué dans la Chine depuis 
plus de trente ans. Il avait avec lui un jeune chinois^ 
âgé de (' )•.. âns. Je n'o&erais Vous ét5rire cé qu'il 
disait : à peine en souffriricz-vous la lecture ; car 
pour le croire, vous vous en garderiez bien^ Je ne 
sais pas au vrai si oé R. P« ajoute à sa qfaalilé 
d'apôtre nialhcinaticieii , celle de mandarin : du 
moins, nous dit-il qu'un autre de ses contrères a 
été assez habile astrologue, pour s'être élevé à la 
qualité de mandarin du troisième brdre. Un autre 
aurait beau monter en contemfjlalion jusqu'au troi- 
sième ciel, avantque de parvenir là ; je doute qu'il y 
réussit. Ars nova lucrarvdi animûs. Cependant il dit 
qu'il a une fort nombreuse chrétienté. Ma chrétienté, 
dit-il souvent, est de plus de trente mille personnes. 
Le croiri6z-*Vbus sur ce c|u'il dit encore^ que la 
villë dé Pékin bbntieut bien iquarante ihiUions de 
personnes, et toute la Chine, plus de deux ou 
trois cents millions? Je ne le crois pâs. Mes res- 
pects, s'il vous plaît, âux RR. PP. Assistants, H à 
tous nos Pères, le remercie Dom Noutii dé sa iftf- 
claration qrf il consentait que vous me disiez qu*il 
se souvient de moi, 

Dom Goizot, Dom Emond, Dom Foucqties, ëi 
tous ceux qui, avec le ft. P. Dom Daniel, veiilettl 
qu'on fasse expresse mémoire d'eux, c'est-a-dire, 
un kyrie plus long que cette lettre. Faites*lé vous* 
môme si vous le jugez à propos* Continuez à eim&t 
et à aider auprès de Dieu, mon Révérend PèrC) 
votre, etc. 

(^) Le cachet a ealevé le cbifire. 



Digitized by 



QËftlIÀffi À InAClbB POECHEEON. lll 



«..pénicalier. LETTRE LUI. 

Michel GERMAIN à Placide PORdHflROii 

Borne, ce 4 8 s^teoibre 4 6â5. 

G'test, mou Révérend Père, pour répondre autant 
(Ju'il est en moi à votre exactitude que je vous au- 
iibhcé la tHoH dd cardiiial Savelli. J'ai vu soîi côtj^i 
éxpoâédans Téglise des Cordeliers dWracœli contré 
leCapitole('). On monté à cette église par six vingts 
dëgtés de marbre; et s'ils étaient fàits à là itio- 
derDe , il y en aurait biéh deux cents. C'était dulre^ 
fois une al)l)a^e de notre ordre. Le cardinal ne 
laisse qu'un frère qvLÎ mourra sans enfabts. Il llii 
laissé rusufhiit d6'fles biens i^i, après lui, tombée 
foîll k Vàïnéé d& sës nièces, de \û fiitnillé Cesarini. 
C'est celte religieuseque le cardinîtl AUieri, poursë 
venger de MM. d'Ëstrées et faire niche à la France, 
A tirée da blotiiie et donnée en mariage aii mârqniè 
àfbk'ce, au préjudice de la [)rincesse Sonnine, cadettë 
de cette religieuse qui serait, me dit-ou hier, de- 
uieutée dans ^dti cOnitôrVatoite, si tiiadàmë Sonniné 
ne lui âvaît [5as retbsë quinze ou Vingt échs qu'ëllë 
lui demandait une fois, sans conséquence, avec 
)rièreS; pour faire des gratifications à ses sœurs le 
our de sà féte. Hais par rencontre il se trbuvàqùe 
e eloitre , ô& cette demoiselle avait fait sés vœtix^ 
n'était pas fondé pour être plutôt un couvent qu'un 
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conservatoire, d'où Ton a conclu que toutes les 
professions des fiUes qui s'y étaient retirées étaient 
nulles. Penlp^étre saviez-vons déjà cela : maïs vous 
ne savez pas que celte marquise sera bientôt du- 
chesse de Sforce par la mort du duc de ce nom qui 
n'en peuiplus^ et qu'ainsi ses enfants hériteront des 
trois maisons Cesarini , Sforce et Savelli. Beau jeu 
de la fortune envers une fille que son père voulait 
absolument priver du mariage, parce qu'il n'avait 
pour elle nulle inclination. Le ducdePalestrineauné 
hydropisie qui se forme; sa bourse et celle de toute 
sa maison n'est pas hydropique. Vous ne sauriez 
croire combien elle déchoit de jour en jour; et si le 
cardinalBarberini venait à mourir Je crois qu'il fau- 
drait vendre une bonne partie du fond pour payei les 
dettes ; autre jeu de la fortune. 

On me disait avant hier que notre Saint Père le 
Pape a trouvé fort mauvais que l'Empereur ait 
envoyé le comte de Rosemberg à Rome pour an- 
noncer les avantages des chrétiens sur les Turcs 
et pour demander de l'argent^ disant qu'un cour- 
rier pouvait épargner cette dépense, et que, pour 
de l'argent, l'Empereur et le duc de Bavière 
montraient bien par leurs actions qu'ils n'en avaient 
pas besoin, puisque l'un et Tautre avaient fait 
paraître dans les noces de l Electeur des magni- 
ficences qui auraient suûi à nourrir l'armée bien 
tongtemps ; qu'il s'en retournât donc^ et qu'il avertit 
rSmperrar d'être plus ménager à Tavenir , à 
l'exemple du roi d'Angleterre qui ne fait pas de 
dépense supertlue et qui, parla conservation de son 
trésor, se rend formidable au dedans et au dehors» 
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Ce même ami qui m'a donné celte nouvelle, m'en 
diaait une antre^ après avoir foii réflexion que Sa 
Sainteté n'a garde ni de donner le Roi de France 
pour modèle d'épargne, ni de Taverlir de ne plus 
faire de dépenses inutiles. On serait bien fàchô ici 
que le Roi eût cent miiiiona d'avance ; mais en ré* 
compense Sa Sainteté qui làcbe de protilt i de tout, 
ayant su que Le Roi est dans une grande dev ouon, 
a cru devoir solliciter puissamment sa conscience, 
el loi représenter scrupuleusement le danger où il 
se met (\o\x^ tremblez déjà, paiiuuce : nous n*en 
mourrons pas), en nommant pour le cardinalat 
M. de Straaix>arg, dont ille jage tout à fait indigne, 
de sorte qu'il croirait s'être fermé pour jamais la 
porte du paradis, s'il avait doiuié à ce prince en- 
trée dans le sacré collège* Mais pourquoi cela / U 
lai a bien donné des bulles pour être évéque: que 
faut- il de plus pour être cai diiuil? Uu'a-t-il (ail depuis 
sa promotion ài'épiâcopat?lla, dit-on, des intrigues ; 
il sait cabaler; on craint son esprit, et puis quel 
rang tiendrait avec lui TEIecteur de Cologne? C'est 
pour ce sujet qu'on parlait aussi du cardinalat pour 
ce bon prince. Considérez l'avis du Pape à l'Ëmpe-» 
reur et au duc de Bavière , comme l'avis d'un ami 
et d'un conledcié j et la lettre au Roi, comme il 
vous plaira. Les Romains remettent encore toutes 
leurs espérances pour la promotion à décembre 
prochain. 

Un assassinat cruel arrivé depuis peu, fait encore 
horreur, quand on entre dans Sainte-Marie-Majeure. 
Un jeune bénéficier de cette église, noble Orvié- 
tan, fils du maître de chambre du prince Angelo, 
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frère du cardinal AUieri ou de leui- mère , voyait 
depuis trois ans la fille d'uû eculp^eur ep mariir^. 
Il lui avait promis de l'épouser. Le père de l^ftHe, 
^ la faveur de cette promesse, loi donnait libre entrée 
dans sa maison; plusieurs croient qu'il n'y faisait 
pas le grand mal. On le pressait souvent d'accon^r 
plir le ipariage. U y avait deux difficultés» Spu |i^re 
quoique noble n*a rien, et lui , se mariant, perdait 
tout avec son bénéfice. Cela^ futcausQquele père^ 
pour empêcher cette més$iUiance^ fit prendra Voràf^ 
de diacre à son fils, sous prétexte que, pour jouir 
de tout le revenu de son bénéfice, il fallait être dans 
cet ordre. Cela était vr^li, mais c'éUit au^ pour 
empêcher abspiumei^t son marj^gOt Nonobstant ceig 
ce diacre, qu'on ne savait pas diacre chez Je spulp- 
leur , voyait la fille à l'orLiinaire. Enfin on le pressa 
tant| que pressé lui-même de sa passion, il répqnt 
sa sous des noms emprunté^ 0t véciit eni^uite librOr 
ment avec elle. Elle est grosse. Le bruit du diaco-^ 
nat de cet homnio é(ant venu aux oreilles du 
beau-pèrCi il lut à Saint^-Marie-li^jeiirf»! Ht c^ywl 
reconnu que ce^ n'élçiit que trop yr^i , il T^lten- 
dil en plein jour à |^ sortie de l'église et lui donna 
deux coups de deux couteaux, V^^ ^ l^ijiPigo, ^ 
ïs^x^ivQ côté, dont ce iptsérabip piQurut mr i9 
çh^mp. Le meurtrier s'est sauvé dans l'église dos 
Carmeb espagnols, et l'on dit qu'on ne le pourspivr^ 
pas à cause de Tafiront fait à sa iille et d^ {g pi;Qrr 
(janatiou de l'ordre s{|cré. 

M. le cardinal nous a envoyé quérir, Dom Jean et 
moi, pour savoir notre senlimeû^ijf iabibliotbèquf 
S^uier. Je crois <jv'U ^ d^qf^im k l'uMr» Il 
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on la lui donne pour le prix que vous marquez. 
M. TAmbassadeur a traité notre P. Prou et Dom J. 
Mabillon ; il nous a invités, Dom Durand et moi, 
pour demain. A aïoins que Dom J. Mal)illou n'y 
veuille veuiri je m'en vais feindre une incouimodité 
pour me dispenser de cet honneur* Nous avons fait 
une bonne récolte dans la bibliothèque de la Chiesa 
Nmva. Le Vatican nous est ouvert de bonne grâce. 
M* Du Cancre &er^ canlent de ce que M. Schels* 
trate ou nous lui enverrons. Dites-le lui ^ je voua 
prie. Je crois que nous pourrons bien aller à Sublac, 
puisauMoni-Caàôiu el à iSapies dans quinze joursi 
néanmoins les Romains nous conseilleut encore de 
différer. Ne discontinuez pas pour cela de nons 
écrire ; nous continuerons aussi de uuU c part à 
vous donner de nos nouvelles. 

L'Espagne^ Mantouei MoUnos et lesQuiétistes ne 
font plus ici de bruit. Il en vserait peut-éiré de 
mérae des libertés de l'Egliec (iallu iineetdes quatre 
propositions^ sans le P. Alexandre et les thèses du 
recteur* Ces deux endroits-là font que les prodiges 
faits en France contre les hérétiques sont retira rdcà 
ici fort froidement (-). Ni M. Sluse, ni M. Diroys, 
ni pas un d'entre nous ne conçoit quelle raison 
peut avoir M. Baluze de n'être pas content de ce 
que M. Baillet a écrit de lui. llemerciez-le, s il vous 
plaît, de rhonneur qu'il nous a fait. Mes respects 
aux RR. PP. Assistants y à tous nos amis du d^ans 
et du dehors y au saint homme Emond^ au signer 
Goizot, au laborieux Foucques, à M. Bulteau qui 
ne me juge pas digne de son souvenir, non plus 

le prieur de Sainte-fieuveii en un mot à tcm les 
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gens de bien. Je suis du meilleur de mou cœur, 
mon Kévérend Père, votre etc. 

(') L'ancienne famille romaine Savolli a sa sépulture à Téglise 
d'Aracœli. V. sur son célèbre mausolée, les Voyages historiques» 
littéraires et artiafiques en Italie, livre XV, chap. 16. 

(-) L'indifff'rciicc du Sainl-SiéG;e pour la révocation de i'édit de 
Nantes, n'a point écliappé aux écrivains de la Réforme. Claude 
dans ses Pluintes des Protcsiants cruellement opprimés dans le 
royaume de France, a\tc une préface par Basnage, Cologne, 1686, 
in-1'2, espère que le Pape les plaindra, qu'il blûmera la conduite 
tenue envers eux ; « et peut-être, ajoute-t-il, qu'un jour a notre 
tour nous blâmerons aussi celle qu un tiendra contre lui. » Bayle 
remarque là-dessus avec ironie : On a bien raison de dire, qu'il 
ne faut désespérer de rien. Qui aurait jamais dit, qu'un jour 
les réformés complimenteraient le Pape publiquement? » La Ictu e 
de Christine, au dievalier de Terlon, ancien ambassadeur de 
France en Suède, écrite de Rome le 2 février 4686, confirme 
le peu d'approbation qu'y avait encourue la grande erreur du 
siùe de ta gknre. Cette mesure n'apaisa point la rancune con- 
çue par la déclaration de 4682. « Croyez- vous, dit Chrietine^ 
que cesoità présent le temps de convertir les Huguenots, de les 
rendre bons catholiques, dans un siècle oii Ton fait des attentais 
si visibles en France contre le respect et la soumission qui sont 
dûs à râglise romaine... Jamais la scandaleuse liberté de l'É* 
{lise galUcane, n*a été poussée plus près de la rébellion... Voilà 
les puissantes raisons qui m'empêchent de me réjouir de cette 
prétendue extirpation de l'hérésie. » V. la lettre de Michel 
Oemain À Placide Porcheron, da 4*^^ janvier 4686. 



Scrisei quattro giorni sodo a Y. P. R,| cou av?i« 



M4. Je I.I fiibliot. 
njmim. 



LETTRE LIV- 



«AGLUBËCUl à MABILLON. 



Fireoze, li 29 settembre 4685. 
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sarle ta rkevuia de' âuoi duê dolUssûui Ubri^e reo- 
derle grazie infinité. Le riconforaio anche ora fis- 

iesso, e di nuovo le ne rendo quelle maggîori i^i azie, 
che âo , e che posso ^ perché veramente mi sono 
alaii più graU di ggni tesoro. Questa medesima sera, 
con Toccasione che ringrazio il sig* Pesch f dî un 
pestilenle libre che mi ha mandate a donare dei sig. 
Zuvingero (che pero fino ad ora non mi è arrivalo)» 
gii avviso ciô che V. P. R. écrive di eseo, a carte 
XVI, del suo Itinerario délia Gertnania (*)• 

Mercoledi fu da me il P. Febei , che mi disse 
di partira par costà la mattina seguenie, venendo a 
l^ggor le matematiche nel coU^io romano» Ad easo 
per tante diedi l'opuscolo del nosli o Arrigoda Set- 
iimello per Y. P. R., supplicandoia a degoarsi, sq 
06 trova» o ooelà, o in aUre Ubrerie^ inanpficritti di 
fiirlo diligent^ente eoUazzionare. Corne Y» P. R* 
vedrà, scrive con gran acume (*). 

Di nuovo mi nconterma il sig. Nicodemo il gran 
deaiderio coi quale, ed esso» ed altri leiterati amici 
miei in Napoli Taspettano , scrivendomî con nna 
sua lettera de' 18 del présente, les^uenti parole, 
che le copiero per Tappunto. 

• Scriiai a V« S. con l'ullima nia» che ooo gran- 
dissimo desidcrio, da me, e da altri amici, si s(a\ a 
aspettando la veuuta del dottissimo P. Mabillon. Or 
la ringrasio deiravviao datomi» dal quale vedo con 
mio contento, che la saa venuta, saril so'l principto 
doir entrante mese di ottobre. n 

I Padri anche quà BenedeiùoidiiMia, ogni volt^ 

che miincontrono, mi domandano qoando V. P. R« 

sarà in flrenze, aspeUandoIa ansiosiss mametite. 
i. ' § 
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Del P« Beverini dt Lucca^ ehe in (jaeMaeiUà bteh 
inff di «ervirta^ le scrhièï la paMrta. tt 9kÉt il F. dmcri^ 

troCapassijServita, che?eggein quelle studio la teo- 
logia, la brama ia ogoi maniera, nel tompo che elia 
wt Iratterà iit <lQella cHli, net suo cénT^to, nel ^oahr 

è Priore. 

Con che soppiicandola deii' onore de' suoi stima- 
tissimi comaiidanieiKtr, e rivereiidola , mi eoiferiK^ 
di P. elcf. 

Riveriscogl' ottimi e dottissimi Padri, Padre Ste- 
fânozio e Padre Germain^ il quale si dovette trovare 
itiïbrdgIiaCadDii quelbibiiotecàrio, del(|B»l0àtyarla 
« (sMévttiU deiff Ifihêtafi& âéUétGéfmmia. Frego 
il Sijgûore Oio a kberarmi da ub eimile in- 
Goniro (*). 

Avrà V. P. R. osdervalo qùatite pcMse^ MM dkè 

ineziescnva il Reincsio mtorno a^tla Pairia éel nos-^ 
tro Arrigo da Settimello ed allre cose iiitoni(> 
ad efiao» 

Veiei le passage flaUear de l'ilter OÊr w m wmn, w» Taccueil 
IMt àMabillOBelà Michel Germain par le aéiiateur Faescb, de 
llâle : c EaetOhêirâU «oofatAI 4n màéi tfttMInltis ikgeMMim 
catM^rf ^NtoRdi f 9t^Êêt^$Ê Mi^Ni&lMÉi AaatfiiMaia^ 9^ iÊ$fr9Ê(^lttk 
kumtm%Mê êmmpU, mmUanU semper erudUo Bnaalorfo» tmitifê» 
riori CBdivm paru vitUurbibliotheca oplimis referta libris , cum 
êditis, tum scriptU : quûs inier ail t sutU Isidori^ alii Ma, pU' 
Hqm t96Bfrifni. In iuperioripatie cmuliartMum omni rerwm 
fiomrwn génère locuple», w On voit le rang distingué qu'occupait 
des-lors la famille du cardinal , oncle de Napoléon. La bibliothè- 
que et le cabinet d'antiquités et domédaillt^s avaient été formés- 
far le jorisconôuHeRemi Faeschqui toyagea en France ^ efl Aile- 
mac^ne et en Italie; le cabinet existe encore et porte le nom de 
1? aesch . Le CiceiOûe bâioiâ des deux BéDédiclins français est Jean- 
J«cqued Buxtorf,, éélèlDre professëâr dliélnreu» comme Boa p^re r 
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son grand-père et son neveu. Le livre du théologien protestant et 
savant bibliodiécaire de Mie , Jean 2winger, est le De Festo 
^orp&rié ChHiH, I6$M. 

^ UpoêM^HMui deSattîMlld «pour Hlm: JhDivêniim 
fortunœ al jiftifaiopl^tiii co m ofa li o i ie^ composé à la fin du w 
siècle , il étaîl la dans les écoles et doué comme modèle^ 
L*aiileur y raconta tas viciaBîlQdeB da sa tie, dlÉbotd oj^aaia , 
loraqaril jbuissait d» la euro de GalaazaDtf, à hait BMte da Flo^ 
f«aoe, ansaîta simiaéraUe, qu'il fat surnommé : Arrigo Upuverê, 
Ifasliabechi avait communiqué une copia da ca poème d'envi- 
ron miSa vers , les premiers vare latins modarnaa fMMil4tt»da 
quelque valeur, au savant saxon Christian Dauoii sur léipnlla 
lilt imprimée l'édition de Kemnitz , 4684, in-8^ 

(3) Voyez la lettre da Mabiiloa à Magliabechi, du 10 Bovam* 
bre 4666. 



M. p.rtic«iu,r. LETTRE LV^ 

Rome, ce % octobre i 665. 

Peut-élre que le bruit qui court à Rome, et qui 
se confirme de plaa d'un endroit, des apprêta du 
Roi , rendra à Tanlre brait qni a coora de la demi»de 
<le Brescello au duc de Modène , pins de fonde- 
meal que je n'y en trouvais dans la dernière que je 
me suis donné Thonnenr, mon Réi^rend Père, de 
vous écrire. On dit donc que , outre la prodigieuse 
quantité de toutes sortes de munitions qui sort it 
taco^ avec grajçid nombre de groupes pour les 
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garder, bien loia que les Génois soient mécontents 
du Koif ils lui ont accordé^ dms le pori de Spezia» 
libre passage aux troupes sur leurs terres ^ et des 
vivres pour de Targent. Ou ajoute que Ton a renou- 
velé ealièremeDt la garnison de Pignerol , et que 
toute celle qui y était est allée à Casah Les Milanais 
en sont si alarmés qu'ils font des mouvements inouis. 
On ne doute quasi plus que le duc de Mantoue ne 
TeuiUe céder, pour quelque temps au mcrins , son 
pays, puisqu'on lui prépare un fort beau palais dans 
Rome, où logeaient autrefois tous les Rospigliosi , 
assez près des religieuses de Saint-Syivestre , et 
non loin des Repenties. Néanmoins, comme la plu- 
part de ces bruits viennent du Milanais, et que je 
suis témoin de ceux qu'ils inventent souvent , ou 
par peur, ou à plaisir, suivant Tancienne coionerie 
des Espagnols^ je n'oserais encore y ajouter une foi 
entière. Je ne sais si la crauite des mouvemcQls de 
la France ne tait pas suspendre les armes aux Véni- 
tiens et à TEmperenr ; du moins publie-t-on ici que 
la campagne est finie, et que, selon toutes les appa- 
rences, ils aurouL la paix ou la trêve avec le Turc. 
Ils ne cherchent qu'un prétexte pour s'accommoder 
avec ces infidèles contre nous. Un Espagnol de qua- 
lité dit avant-hier que Ton avait reçu des nouvelles 
d'Espagne par irois différeiUs endroits, l'ordinaire 
précédent, de la grossesse de la reine d'Espagne • 
mais que le dernier n'en faisait pas mention. Je fais 
cas de ce que dit ce gcnlilliomme, en qui j'ai toujours 
reconnu beaucoup de sagesse et de sincérité. Il ne 
croit pas qu'on rompe entre les deux couronnes, et 
il avoue que ce n'a été que par un excès d'envie 
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coDire la nation qu'on a saaoité t'aecoeatioii da la 

Cantine. 

Un écervelé de Metz, qu'on dit pareot de M. de 
Feoqnièresy étani à LÎTOarney vonini entrer de force 
dans nna église asiez petite, où le gonvemeor fai- 
sait une féte. Sur la défense de ne pins laisser entrer 
personne» le&gardes refusèrent, leplushonnôleiaaoit 
qu'ils purent, rentrée à ce gentilhomme, qui^ après ' 
plusieurs efforts inutiles, fut obligé de se retirer. U 
attendit le gouverneur au sortir de l'église, et, abor- 
dant son carrosse, il lui fourra un coupd'épée, que 
ce gouverneur para de son bâton et en se retirant 
en arrière. Les gardes voulaient tuer ce fou; mais 
le gouverneur l'empêcha, et le fit seulement meUce 
en prison, pour savoir du Grand- Duc et du Roi ce 
qu'on en féraii. Après l'avoir tenu fongtampa en 
pi i&oîi, on lui fit sou procès, et on lui aurait par- 
donné s'il avait pu être induit à demander pardon. 
Bien ichi de cela , il déclara avec beaucoup d'enn 
portement qu'il en fenit encore plus s'il rencontrait 
le gouverneur. Là-dessus, on le condamna à avoir 
la tétetranchée. Étant sur l'échafaud, il dit fièrement 
au bourreau da bire son office^ et dédara aux prér 
très qui l'exhortaient à songer à sa conscience, 
qu'il n'avait que faire d'eux, puisqu'il était de la 
religion réfornuée, et il demanda d'être enter ré dans 
le cimetière dea anglais. Les anglais ne voulurent 
point de lai, et on 1 enlcrra dans le trou des juifs» 

Samedi dernier, jour de Saint Michel, on épargna 
environ cent écus, en ne tirant qu'avec trèa peu de 
poudre les canons du château Saînt*^Ange. Cette lé- 
sine a idii liie bien du monde, maîS Noslro Sonore 
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f Ivoom 800 wmptb. Ceti vm oovtwDe qm lai 

soldats du château promènent^ ce jour-là, un canon 
par la vUle, avec iiaafares, tambours, etc., et qu'en 

cei élai ils 86 (NTésenteiil au palais d« Pape» d'^àSa 
SaroMé sort sur une espèœ de tour oq de bi^ 

con, jKWirieur donner sa bénédiction, et à tout le 
peuple qui les accompagne. Cooune on oe voil le 
Bape q«e très «aramenl, A y avait graad oooûoiir» 
le peuple ; nous n'y fûmes pas. Il y ent hier con- 
sistoire, où toute la populace coanit en foule, dans 
Tespérance qn'il y auraii des cardinauau La braîA 
m était ai général par tonte la ville» qae» eooiHie 
nous revenions du Vatican, on nous arrêta pour nous 
annoncer eetle promotion» dont nous ne Cimes ijae 
aons moquer. 

H y a n tràaM arc élevé par SeptimiaBau piod 
du Capitole ; cet arc est demi enfoncé en terre. Ces 
jours passés» on fit un iioapour voir au ju&te Mm 
attiiode; àjm jaaleDMiila moitié ooofverteéetam, 
•elles figinies qai 8QBl u bas rapféeentenl des captife 
menés en triomphe : elles sont très bien gravées. Les 
gensdttiîiaiid^Duc ont aarprisle Pape, en lui de- 
mandsHt ipeiiBiaBioD d'eaoperlerde la vigne Médida 
linéiques restes de figures andeanes gâtées. Ils ont 
emporté tout d'un coup ce qu'il y avaH de pins beau, 
dont les Romains ne assl pas cooteoia* Ha jalonaenl 
aussi (c'esMtHlive les XomaÎDa) baaooonp las belles 
copies que nos académiciens français font pour le 
Bai 9 de toutes les andennes figures» et des Iwtes 
^^00 empreint deaaos^ mais ib 00 savenl comment 
y trouver à redire. 

Tai vu un livre sous le titre latin du double mwtr 
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lesbaBBesse^auxipielles Qii Les soumet, les pensions 

doal ou les accable, \c6 jui^oiueuts caucuiques qu'où 
t^ur ôta, 0tç., y ^oi^ vi>:mi^P( r^prié^^até^* Leliyr» 

iQ^rtyre, ce qoi a trompé tes examinateurs qoi Tont 

Jaissé paraître. Mais de j)lus éclairés qu'eux, s'étant 
^pçrçM^ sq«M]Çàia«^,)L>utear, qui est un llelfî- 
évÀpw darWfWi W 4» N^ples, dit ^boses 

dont le contre- coup retombe sur la cour de Rome, 
ont iail supprimer ce livre , qu'on verra en Fr^çe 
avec baauçQi^ de curiosité ^ j^out j^aure jèt 
IfosSeigoeqni le&Êvéques, qui peuvent bien se dire, 
comme on dit qu'un d' entre eux se nommait aulre- 
iois, papes dç tejUi8diQiiè8.çpf en comparaison de ceux 
d'tILato» ^ qni w ^mp\e fvé^^ de ç§t|te çour fa^ 
le procès^n forme, dépose jet en fait mettre d'au- 
tres en leur place. Entre autres marques de leur 
:^\^ d0 Ci:4à^ '9ti mû disait hier qu'Us peuvent 
inas |Qâoa04QNiD^r à me !^ ^ ^^^r dioqèse permio- 
iSÎon d entrer dans un moqastère, soit pour y être 
religieuse, soil pensionnaire, et qu'il faut pour rela 
nue permi^^im dP Home donnée par ^cfi^^ doii( 
me montra on fbrwiulaire imprixné. 

Jeudi dernier, nous fîmes nos stations à Saint- 
Pierre, dont je ne voi^ dirai rien; à Saint-Paul, qu* 

«stausai mal oi^tpetfimi qu'une (!gli^e do nos viUa 
ges, ou peu s'en fiint; mx Irpi^Fo^t^iin^, ou & 

Saml-Anaslase , ou jI y a trois églises, dans 
l'une desqueiliîs sm\> les trois foutaip^ oui, 
4onné oe nom au monn^ère» )i\V^ sont yis-iiryis 
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' VoDe de l'autre^ et lear eau a le goAt de lait, avec 
cette différence qoe celle qui est plus basse a beau- 

ronp de ce goût; celle du milieu, qui est un peu 
plus élevée. Ta uq peu moins, et celle qui est plus 
haute Ta beaucoup moins que les deux autres. Il y a, 
dans le cloître de ce monastère, désert en été et en 
automne, des peintures anciennesi qui représBiteni 
an vrai rancien habit des moines de Ctteauz. Des 
Trois-Fontaines , nous fAmes à Sahit-SéiNistieD , oè 
le cardinal, qui en est abbé, donne à trois Feuillants 
qui desservent ce lieu en hiver, de quoi subsister, et 
garde pour lui tout le revenu, qu*on Cstit monter à 
dix mille écus. L'église est fort propre, et le tom- 
beau de Saint Sébastien magnifiquement orné ; mais 
ils ne sont pas assez hardis pour dire que sou corps 
soit dans ce tombeau. Ensuite nous fliimes à Saiute- 
Croix-de-Jérusalem , qui est encore un monastère 
de Cîteaux; puis à Saini-Jean-de-Latran , qui est 
magnifiquement orné. L'édihcea très grand rapport 
à celui de Saint^Paul, mais le pape Innocent X Ta 
très bien embelli. Donna Oliropia disait, sur la fin de 
la vie de ce Pape, que nos confrères devaient prier 
pour lui, parce qu'il avait envie de fedre à Saint- 
Paul à peu près de même qu'à Saint- lean-de-La- 
tran. Nostro Signore y allait Ujutes les semaines, 
j'entends à Saint-Paul , lorsqu il était cardinal ; à 
présent il ne songe pas à y fidre la moindre répara- 
tion. Après Saint-Jean , nous allâmes à Sm^Lo- 
renzo, hors lesmurs^ ce lieu, qui appartenait autre- 
fois à notre ordre, est à des chanoines réguliers qui 
y demeurent en hiver. Pendant tout l'été et l'an- 
tomnOi il n'y a qu'un prêtre normand, qui nous a 
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menés dans les catacombes. Celles de Saint^Séba»- 

tiensont plus grandes; j'ai pensé m'y perdre, comme 
fit, dit-on, un évéque avec toute sa suite. De Saint- 
Laarent, qui est en assez bon état, on mieni dans 
Rome, à Sainte-Marie-Majenre, où Ton finit sessla- 
lions. Il était quatre heures trois quarts du soir 
quand nous revînmes chez nous. Ce ne fut pas sans 
fatigoe et sans appétit. Je doute fort que la semaine 
prochaine se passe sans que nons songions à aHer 
au Monl-Cassin. 

Ne discontinuez pas pour cela de nous écrire ; 
nons en ferons de même, et la distance de Caasin et 
de Naples ne sera pas assez grande pour nous em- 
pêcher de recevoir vos lettres a quelques jours près. 
Obligez-moi de présenter nos respects à M. Du 
Gange, et de lui Àre que ce qa'on transcrit pour loi 
an Vatican ne saurait être achevé aujounf hui, mais 
qu'infailliblement nous le lui enverrons l'ordinaire 
prochain. Dites aussi, s'il vous plait, à fiuiieaa, 
qne, s'il vent iSedre un Mémoire de tous les manna- 
crits des anciens Codices regularum^ des chartes et 
des autres monuments qu'il souhaiterait avoir d'Es- 
pagne , pour éclairdr les difficultés qu'ïepez lui a 
laissées on fournies , je dois écrire au pins habile 
de ce pays-là , et j'enfermerai sa lettre dans la 
mienne, dont je suis sdr d avoir une réponse caté- 
goriqoe. Vons ne me mandez pas en quel état sont 
les Mitiments de Saint-Germain, dont pourtant Dom 
Jean MabiUon est bien curieux , ce qui regarde 
Brûlé et les autres Vivonniers, Chappe, les Blancs- 
Manteaux, Fives et Retel. Mes très humbles res- 
pects aux RR. pp. Assistants; mes devoirs et civili- 
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léB au R. p. Sgw-Prieur, k POS mi^ du petit 
dortoir, à toas ceux dn graod ^ de même qa'à Dom 

A. Ant., à Siij^Dor Goizot, au vénérable P. Emoad, 
au laboneu;L F ûucquefit k Mr mon oublieur Bulteau, 
et à toua <eax qui mm wnent^ Je iei!»i toqjour» 
de plue 60 ptus, mon Révérend Père^ \oir^, etc. 

En parlant du goût de lait des Ti ois-Fontaines, 
ad aquas sairnoë, j'ai oublié que, daoale plus pro- 
fond de la prison Tulliemie, le$ degrés du Ca-* 
pitole, où apparemnient le conjuratcur LentuluSf 
ami de Catilina, fut mis par le cqu^ Cicéroo^ la- 
quelle est conoue pfir 1^3 cbrétieus sous le nom do 
prison MamertiBeyOà Saint Pierre et Saint Paul fu- 
rent euferniés, il y a aussi une fontaine très claire, 
dont i'eau a tout le goiàt de lait« Go attribue ce|;o&t ^ 
des nuradea; juge^-eii» siaon au i^U, du moins par 
la raison physique. Ce mot me foit souvenir du 
P. Lanii et soiibailer qu'il sache que je l'honore, 
aussi bien que iuus messieurB nos a^vanUl ^t d§ la 
bibUolhàqoe. 

Je vouait sous «m secret que vous ne révélerez 
qu'à Dom Thierry et à Signoi Goizot , que le mé- 
chant livre du P. Maliebranche serd censuré avant 
la fin de l'année; c'est de la NaJture etd^kt Grâce 
il y a longtemps qu'il le devrait èti e; j ai bien delà 
douleur que la borbonne n'hait i$^t ^n çievQir 
avant cette oensuna. Les Ilalieoa BampQQenJtd^ 
engonidiasemenl en celte ocosaion» ^|tji|sm vpieiit 
distamrtem^ût la cause et la fis. 

(*) Le titre de ce }ivre rare et curieux e$t : De duplici agone 

mariyrii. 

(') Le Traité dt la Nature et de la Grâce parut en 1^80. 9O0auat 
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écrivait a i abbé Nicaise le 8 juillet 1681 : « Je n'en ai pys été 
satisfait , et je froi> i\ue i'auteui le réformera ; car il est modeste, 
et ses intenLiuiis sont très pures. Mais il me semble qu'il n'a pas 
fait toutes les lectures nécessaires pour écrire de la grâce , ni 
assez considéré tous les principes qui servent, à décider cette ma- 
tière. • V. la lettre de Mabillon a Magliabecbi , du 1 2 octobre 
4685, note 4. 



M. a.i.Biwi*, LETTRE LVl. 



Fiieiue, U 7 oUai^e 

Per obbedBrla hô fattoonove diligenzie çer supere 

se le lettere del générale Pietro Delfino sieec slate 
ristaaipQtô^ e trovo quel che già per cosa più che 
Oartami pmupppoeva cioè, cbe non sono mai siale 
rietampate. Il P. iettore Caramelli Camaldolense fà 
quelle che mi disse che erano ristampate, e persiste 
miicara nella sua oppinioae sm s'ia^auD^ assoluia- 
mente. Se V* P.&. peraggiqgnere queato onovo be- 
nefizio alla republicaletteraria, volessefarlerialftai- 
pare in Parigi, io volenlien m tal caso, per il bene 
puUlico, concederei ilmio ^luplare diquesfce let- 
lere, che è beniaaiiiio leniOo al mag^or sqpoio, e 
seoza mancamenti di aleuna sorta* Certo che avreb- 
bero grande esito, e che lo siaïupatore non perde- 
rebbe a lia&aiaparle ). 
Gop che sopplioandola deU' onore de' suoi da 
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me stimaiissimi oomandamenti, e rivereoclola^ mi 

confermo, ec. 

Riverisco %V ottimi e doUissimi Padrî , Padre 
Stefanozio e Padre Germain. 

È stato quà di passaggio il nipote del sig. Patino, 
professer di Padova , che è quasi ogni giorno ve- 
nulo ad onorare il mio povero museo. Il discorso 
ptù saporito che ho seco avutOi è stato del gran 
merito di V. P. R. 

Il sig. Frnnibotlo hà ristampata in Padova To- 
pera del sig. Ferrari de Re Vestiaria, délia quale il 
seguente è il titoio : Octavii Ferrarii de Re Vestiaria 
Kbri sepfem. Quatuor postremi nunc primim pro^ 
deunt^ reliqui emendatiores , et auctiores. Adjectii 
iconibus, quibus res iota oculis iubjicitur* Quibtis 
in hae noitra tertia editiane accesserunt Ànalecta 
de Re Vestiaria, et Dissertatio de Vcterum Lucernis 
Sepulchralibus. Patavii, 1686, typis Pétri Mariœ - 
Frambotti, tfi-4. Con mia gran confusione hè ve- 
duto 9 che *1 «g. Frambotto , ha dedioata qnesta , 
nuova edizione délia suddetla opéra del sig. i er- 
rari, a me. Certo che se me Tavesse fatto sapere 
avant! , i'avrei pregato a dedicarla a pereona che 
fosse pîù di me degna di laie onore. 

Non sô se io abbia scritto a V. P. R. del se- 
guente libre stampatoadesso in Padova : Dryadumf 
Amadryadum, Cloridisque TriumpkuSj f»M Pkm- 
tariim iiniversa natura spectatiir, affectiones ex- 
penduntur, facultates eœplicantur, Auctore Georgio 
A. Turre Patavino in PaXrio Gymna$ioolim rei 
Herbariœ, nunc Promis ardinarim interprète Hot" 
tique publici Prœfecto, Ser^ Principi Augustissi- 
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Ut 



mofue VeneU» Reipublkœ coUegio Potovu^ 
typis Pétri Marim FramhoUiy 1685, in^fal. 

(*) Les lettres du célèbre général de6Gamaklttl«6» KerreMfioo, 
pamreDlà Venise en 4 524, in-fol., us an avant sa mort. Deux cent 
quarante-et-une lettres omises dans cette édition trôs-rare furenl 

insérées au tomcllldu Veterurnscriptorum et monumeniorum, etc. , 
ampU^sî'mo coflectio de Dom Marlène et de Dom Ursin Durand; 
mais ce tome est tout entier dp Mabillon, qui avait rapporté d'itft- 
lie les autres mtéressanies lettres dont il le compose. 

LETTRE LVIL 

MABIIiLOJI I B0881IBT (*). 

Rome, ce 9 octobre I6S5. 

J'ai reçu la lettre que votre Grandeur m'a fail 
rhonneiir de m'écrire, dont je vcms remercie 

Il ès humblement. J'ai parlé à quelques personnes 
de DOS amis, du rétablissemeat de la coupe en fa- 
veur des héréiiqiiee* Honseigiieor Slusio» qui eal 
un prélat des plus éclairés et des mieux inteuliouDés 
de celle cour, m'a dit qu'il n'était pas temps de 
faire cette proposition^ qu'il n'y avait pas assez 
de lumière dans le oouseil pour entrer dans oeUe 
condescendance , et que de la proposer de la part 
de la France, dans i'éiat où sont à présent les cho- 
ses, ce serait assez pour la gâter ; que le meilleur 
moyen pour y réussir, serait de faire demander la 
chose par le roi d'Angleterre, par le moyen du 
cardinal Howard, ou en tout cas, ce que j ajoute 
de moi-même, par le nouveau prince Palatin.Comme 
Uooseignenr Stawio sait parbitement la situation 
des choses de cette cour, je n'ai point parlé de 
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cette affaire à d'antres qu'à lui, si ce tt'est que j'en 
ai dit un mot à son Eannence d'Estrées. 

La congrégation des cardinaux , commis par le 
Pape pôur examiiier l*affiaiire de liôQfieignear d'Hé- 
liopolis contre lee Pères Jésoites de la Cochinchnie 
et de Siam , etc., adonné un décret extrême- 
ment fort en laveur de ce prélat , par lequel déerel 
on révoque de ce pays là les Pères Jésuites, qui 
n'ont pas voulu se soumelLre a lui , sous peine 
d^excommunication , ipso factOt et de ne recevoir 
aucun novice. Mais c30mme le Pape n'a pas voulu 
confirmer ce dé4;i^i on ne sait é'tl aura assez de 
force pour être exécute , quoique le Père Général 
ait écrit à ses religieux missionnaires» conformé- 
inent à ce décret. 

H. le Cardinal Nerti a quitté rarchevdehé de 
Florence \ro\\v prendre le petit évôché d'Assise, 
qm n'a de revenu que neuf oaits écus, sur les* 

quels il V ^ * ^^^^ ^ penaion. 

Nous partirons au premier jour pour Naplee «t 
pour le Mont-Cassin, d ou nous ne retournerons 
îà que sur la fin du ams de novembre; si bien 
«ptta noK serotie obligés de passer ici une partie 
de l hiver. En quelque endroit que nous soyons, 
je serai toujours, aussi bien que ikwiMicbei, avec 
utt pvofoiid respect , etc. 

(') Quoique ctsitc IcLirt' ait été insérée dans la correspondance 
de Bossuet, elle nous a paru se rattacher à notre collection comme 
écrite d'Italie et parlant de personnages que l'on y voit fiî^iirer. 
Voici la lettre remarquable écrite par Bossuet, de sa rampa- 
gue d<^ Germiguy , le 12 août46b5, à laqueilô Mâbiiloo répond. 
La ooupe dont il est question signifio la coiamunion seulei&flst . 
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MUS Tespèce du vin : les articles sont ies quatre articles île l'a»- 
semblée du clergé de France de 1682. 

« J*ai reçu avec joie les marques de votre amitié, et vous ne 
devez pas dotiter que je n'y sois aussi sensible que j'ai d*estime 
pour votre vertu. Je prenris vertu dans tous les sens du pays oè 
vous êtes. J'ai été ravi d'apprendre qu'on vû(;s y ouvrait les biblio- 
thèques plus qu'on n'a jamais fait à personne; ce qui nous fait espé- 
rer de nouvellea découvertes, toujours très-utileg pour conlirmer 
l'ancienne doctrine et tradition delà Mère desÉglisos. Nou«si atten- 
donsl événemunlderaiTairo deMoiinos^ qui n'a pas peu surprjstout 
te monde, et particulièrement ceux qui l avaient connu à Roiiie. 
J'en connais de si zélés pour lui, qu'ils veulent croire que tout ce 
qui se fait contre lui est l'effel de quelque secreUi cabale , et qu'il 
en sortira à son honneur : mais ce <|iie nous voyons n'a pas t el air. 

« Pour l'affaire d'Angleterre , outre la difficullé des premiers 
évèques, auteurs du schiBme, il y ea a encore une graade du 
temps de Cnanwel , où Pon prétend que la succession de Tordl- 
asftioA a été laterrompue. Le» Anglais seutienaent que non ; et 
pearlaiiiceesdioii daaa la eomnaaeeineai du schisme , ils son* 
tienBentqM'n n'y a aucune difficulté, et H semble qu'Us aient rai- 
son en cela. Cela dépend du foit ; et le Saini*Sié|se ne manquers 
pgB û*^^^, enr oeilie oécaaion , avec sa circonspeetioa oniioaire. 

c A oa piiposy il me vient dans l'esprit qu'il y aurait vae chose 
qni pourrait beaucoup, selon toutes les nouvelles que nous reds- 
▼ons , faciliter le retour de l'Angleterré et de l'Anemagne : ce 
Iteraît le rétablissement de la coupe. Elle fut rendue par Pie IV 
dans l'Autriohe et dans la Bavière : mais le remède n'eut pas 
grand effet, parc^ que les esprits étaient enrore trop échauffés 
La même chose accordée dans un temps plus favorable, comme 
celui-ci où tout paiait ébranlé , réussirait mieux. Ne pourriez- vous 
pas en jeter quelques paroles, et sonder un peu les sentiments là- 
dessus? Je croiS) pour moi, que, par celte cundescendance , où il 
n'y a nul inconvénient qu'on ne puisse espérer de vaincre après un 
usage de treize cents ans , on verrait la ruine entière de l'hérésie. 
Déjà la plupart de nos Huguenots s'en expliquent hautement. 

« Pour nos articles, c'est une matière plus délicate , ut je crois 
que sur cela nous devons nous contenter de la liberté. Je salue 
Dom Michel de tout mon cœur , et suis avec une parfaite Cdf^ 
dialifê, etc.it 

Fleury,dansr/fislj|iiM0i»aiftdrotiecc2Muhguc , incline aussi 
au rétablissement de la conpe: t le Pape peut accorder Pusage du 
«alke^sHéUdt ulila pour le bien de VEiglise. t 
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"*"ifî«iiiïï;'""" LETTRE LVllI. 

MABliLON à llA6ilABi€HL 

Aome, ce octobre 468ft. 

Vous me témoignez par votre dernière que vous 

êtes en peine de ce que je vous ai mandé toucbanl 
les Anecdotes de Florence. Ce livre ne vous touche 
pas à la vérité peraonneliement, mais indirecte- 
ment, à caase qu'il a rapport à S« A. S. dont je 
sais que les intérêts vous sont pour le moins aussi 
chers que les vôtres en particulier. L'auteui' donc 
de ces Anecdotes^ traite dans son àivre de l'origine , 
de la grandeur et des intrigues de Villustre maison 
de Médicis. Et c'est pour celte raisou que j*ai cru 
que cet ouvrage vous touchait de trop près pour le 
pouvoir ignorer. le ne doute pas que S. A. R. 
n'en ait conaaisMince , et que vous-^raéme n'en 
ayez appris des nouvelles par le moyen des jour- 
nalistes de France et de Hollande , qui en ont 
|iarlé amplement. Il y en a des exemplaires dans 
Rome, chez Grozier, libraire, et chez d'autres; et 
si je croyais que vous ne L'eussiez pas à présent, 
je vous en enverrais un. Je ne pourrai pas attendre 
votre réponse pour cela , d^autant que nous partons 
lundi prochain pour Naples. Nous irons de là au 
Mont-Cas&io. Ce sera un voyage d'un mois. 
M. Anisson sera de la partie, il m'a prié de vous 
présenter ses respects. le vous écrirai à notre 
retour. 
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Cepeadanl je vous remercie très affectueueemeni 

de la copie que vous m'avez envoyée des vers do 
HenrictJLs Septimellensis. Je le verrai avec plaisir, 
à cause qu'il porte YOtre nom eu téte* 

Je ne sais si je vous ai écrit touchant le livre 
de M. Bail! et , intitulé : Jugement des savants tou^ 
chant les auteurs , etc. Nous eu avons vu ici les 
quatre premiers volumes qui sont fort bons : ils 
seront suivis de plusieurs autres. Les lettres et les 
livres de M. Arnauld, contre le P. Malebranche, 
me paraissent dignes de voire curiosité ('). Notre 
P. Procureur Général et Dom Michel , notre com- 
pagnon^ vous présentent leurs respects avec moi 
qui suis^ etc. 

(*) Le titre est : BàfleoDions philosophiqua et théologiques sur le 
Traité de la NtOuTê et de la Grâce; Cologne 4685, 3 vol. in-12. 
Arnauld composa ces Réflexions, ainsi que le Traité des vraies H 
des famés idées, publié en 4683 et dirigé contre les mêmes para* 
doxeS) aux instances de Bossuetavec lequel il avait eu des confé* 
rences lorsqu'il publiait sa Perpétuité de ta Foi; preuve de l'estime 
et de l'afTection qui unit ces deux grand? df^fenseurs de rf'L'Iise. 
L'éditeur des œuvres philosophiques (rArnauld, publiées en 1 s 43, 
M. Jourdain, remarque avec sagacité que Thomaslieid partage 
entièrerneni la manière de voir d'Arnauld s!ir l'origino de l'iiy- 
potlio^o des idées représentatives, et qu'environ un siècle avant 
la publication des Réc/terc/wjs de Reid sur l'entendement humain, 
Arnauld a non-seulement soupijonné, mais développé, soutenu 
et invinciblement démontré la théorie ij^me qui a Tail le >uccè5 
et la gloire de l'école écossaise. Bossuet invita encore Fénélon 
à écrire la Réfutation du système du P. Malebrand^ , restée iné- 
dite jusqu'en 4 820 , qui .doit être de 1685 et qa*il corrî^. L'édi- 
tion des Œuvres philosophiques de Fin&on^ donnée en 4813, 
indique par des lettres italiquei ces curieuses variantes qui at- 
testent la supériorité de science et do raison du roaitro et la noble 
dodiité du disciple. 
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M» LETTRE LIX. 

MABILLON et Jeau DURAND à Charles filLTËAU. 

Borne, ce 45 octolve 4685. 

Mon cher Monsieur^ je ne veux point partir de 
Rome sans vous dire adieu. Nous partons aujour- 
d'hui pour Naples; ce sera un voyage d*UQ moia. 
Obligeas-moi de présenter mes respects à M. de 
Sainte-Beuve, et de le prier de ma part de faire 
mes civilités à M. le président Cousin, que je re- 
merde de rhonneur de son souvenir ; j'en dis autant 
pour Monsieur votre frère et pour If • Bigot, et le 
P. Pommeraye, lorsque vous leur écrirez. Je suis 

tout à vous. ^' F- Mabillo.n. 

Vous voyez 9 Uonsieur^ que le R» P. Dom Jean 
Mabillon esl parti pour Naples avec le R. P. Procu- 
reur et Dom Michel Germain. Je suis demeuré seul, 
à peu près comme je demeurai il y a environ cinq 
ansi quand le R* P. Dom Ant. Durban retourna eu 
France. Je vous écrivis Pordinaire dernier assez au 
long touchant l'affaire des vicaires apostoliques dans 
les Indes ^ U. Le Fôbure^ leur agent eu cette cour, 
pai*tit hier pour retourner en France^ en la compagnie 
de M. le comte de La MotheFénélon, gentilhomme 
de Limousin, qui revient de Tarmée des Vénitiens, 
dont il n'estime pas fort la bravoure. M. Le Fébure 
emporte avec lui la lettre du Général des Jésuites, 
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doDi je vous avais parlé ; il eut y dimand^c après 
dtaer, une longue audience dn Pape, dent il témoi- 
gnait être assez content. Il emporte aussi quelques 
br^ du Pape, mais qui ne sont pas touchant les 
matières essenliellea; il avait vu^ le jonr piécéctant^ 
le Père Général qui se plaignait de ce que messieurs 
lés caidinuuK chassaient leurs missionnajfes des 
Indes, et que, si ou les chassait encore de la Chine, 
ils seraleni entièrement bannis de l'Orient. Ce R« 
Général passe pour un grand homme de bien et 
pour un très sage Supérieur; il y a api^ai ence qu'il 
n'est pas entièrement le maître de ceux que sa com«* 
pagnie a , par devant , envoyés en mission. Le 
P. Couplet, jésuite Flamand, qui attendait ici la fin 
du procès pour retourner en la Chine, doit, à ce 
qu'on m'a dit, aller en Fiance pour travailler à la 
bibliotlièqile du Roi à traduire des livres chinois en 
langue latine. Si cela est, il n'y a guère d'apparence 
qu'il retourne jamais en la Chine ^ cariln eâi pa^ 
jeune 

On dit ansri que M. Pévéque de Strasbourg vient 

à Rome poui solliciter lui-mêaie sou chapeau. Vous 
savez que cela n'est pas sans exemple; néanmoins, 
j'ai peine à le croire; le gentilhomme qui le sollici-^ 
tait ici pour lui, appelé M. Tessier est retourné 
en France. 

Vous savez que l'Impératrice est accouchée d'un 
prince; que Gassovieest pris; qn'on espèfeqm 
l'Empereur sera bientôt maître de la Haute- Hon- 
grie. Mais tandis que les armes de l'Empereur, se- 
coura de l'argent du Pape, triomphent des enne« 
mie de VÉglise et de l'Empire, il se trouve ici une 
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femme qai ose faire la guerre à Sa Saioteté. C'est 
la vieille oomlene Carpegoa. Elle avail été exilée 
hors rÉlat ecclésiastique pour quelque indiscrétion 
qu'elle avait commise , car elle n'a jamaia passé 
pour être fort pmdenle et fort avisée ; et ayant en 
permission de retourner à Rome , elle eut ensuite 
quelque différend avec laC-lhambre apostolique^ pour 
la dot qu'elle prétendait des biens de son mari qui 
apparemment était débiteur de la Chambre ^ et 

n'ayant eu tout le succès qu'elle espérait de son 
procès, elle crut que l'Auditeur de la Chambre en 
était la cause. L'ayant trouvé il y a quelques jours 
dans une église, elle ne se contenta pas de lui en 
faire ses plaintes , mais encore elle le chargea d'in- 
jures et quelques-uns ajoutent qu'elle lui donna 
des soufflets. Le Pape l'ayant su, a exilé la dame hors 
TBtat ecclésiastique pour la seconde fois. Elle n*a 
point voulu obéir, et est demeurée dans son palais, 
jusqu'à ce que le gouverneur par ordre du Pape y a 
envoyé des sbires pour l'en retirer par force ; elle , 
en ayant eu avis , s'est sauvée par-dessus les toits 
dans l'exemption de l'hôpital de Saint-Jacques des 
JSspagnols. On dit qu'elle s'est vêtue à Tespi^^nole, 
et cependant elle n'a pas laissé de réclamer la pro- 
tection de la France. En effet, la maison de Gar- 
p^a est sous la protection de France, et il y a 
quelques seigneurs de cette maison mariés dans le 
royaume. Samedi dernier, Thftpital des Espagnols 
fut tout le jour entouré de sbires, pour se saisir de 
la comtesse si elle sortait , mais elle n'eut garde. 
Cette bonne dame a près de soixante^dix ans et 
a^a jamais été fort sage. Il semble qu'on devrait la 
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laisser mourir en repos. Cependant le Pape vent en 
avoir raison. L'Empereur demande la commande 
d'une des plus fameuses abbayes d'Allemagne pour 
un des fils du prince Charles de Lorraine. Je crois 
que celle abbaye s'appelle Camten. Il y a ici un 
Religieux de cette abbaye pour s'opposer à cette 
commande. Je me recommandeà vos saintes priè- 
resy et sois f etc. 

J. DOIAM». 

(') Cette nouvelle ne s'est pmnt vérifiée, llalg^ son 4ge de 
80izante«quaCre ans , le savant missionnaire^ passionné poor la 
€liine« voofait la revoir. A peine emlMirqué en Hollande, il pérît 
an miUett d*iine Cempéle, écrasé contre les flancs du navire par 
un ccffire ma assujetti. 



LETTRE LX. 

k 

MABUiLoii à wmmfM. 

Naples, ce S7 octobre 46SS. 

Je serais le plus malhonnête homme du monde, 
si je ne vous rendais mille actions de grâces pour 
toutes celles que nous recevons ici à votre consi- 
déralion. M. Valletta, qui avait su noire voyage, 
nous vint au-devant, à une denii>lieue de la ville. 
Il ne nous a presque point quittés depuis noire ar« 
rivée. Il parle de vous comme d'un de ses meil- 
leurs amis. Je vous prie, Monsieur, de lui savoir 
gré de ce qu'il nous fait, puis<]^ue vous y avez 
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geanl que M. Nicodemo. Il nous à régalés des- iWr 
lices de cette ville , et il ne tieut paa> à lui .qœ 
nous n'ayoïw tous les jours son canxMe* l»iia- 

renzo Crasso , était détenu au Kt plif les ^oxAi^ 
lorsque nous avous été chez lui, pour lui, rendré 
votre lettre. Nous auirons Jle bien i& la vqir. Aussitôt 
qu'il sera visible. Vous voyez ^ l^fonsieufr coipine 

Ton vous honore partout , et comme les marques 
d'estime (^ue l'on a pour vous rejaillissent môme 

sur çéf^ %^ ym^y^ i| ^até d^ 

comme vo9^iBi».^«sé vous dis rien^des beaAUtr ' 

et des raretés de cette ville : vous le savez mieuit ' 
que nous. Nous y avons trouvé un manuscrit de 
ProcluS| De Re Jifi/ttai^^ en gréc, c[ue je ne crois pas 
îinipiri&fâ : je vous ^ie,"eti i5ag xjail^te soit ; d*en . 

écrire un mot à M. Yalletta, atin que si nous n'é- 
tions plus ici on ne, continue à le copier. Nous » ' 

/ irons <l'ki à Tabbaye de Cave^ proche Saleme,r^, 
et de là au Mont-Cassin (* ). J'aurai l'honneur de '"^ 
vous écrire à notre retour à Rome. Cependant , je 

' vous réitère mes très luj|ubles remerciements pour 
toutes les honnêtetés taous recevons i<^«Ooâi 
Michel joint ses compliments aux miens v - et "-, 
M. Anisson souhaite que je vous fasse aussi les 
siragy^Qjiand S4^ra-cjç ep^, q^e .flpus aurons lej / 
bonneu^ jà^ yous voir ! Je vous prie cependant • 

(*) La Cava, petite vallée à dix lieues de Naples, où se trouve 
le monastère de la Trinité , célèbre par son ancienneté et la ri- *' 
chesse de ses archives. V. les Voyages /i/s/ort^tMS ^ l^lé|Miifat^^ 
^^i?<iguf5 ^/^tplie, Liy. :ji:iV , 6 jl2. * , , i-f ; ^Vf" 

• • • 
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Michel mum à Plâcide P0KU1£KÛ3(. 

Naples, S7 octobre 4 686. 

Un ordre donné à moninm par Dom Jean Mabit- 
Ion à Dom Jean Dnrand, fail^ mon Révérend Père , 

que quoique nous soy(3ns à Naples depuis cinq jours^ 
el qoe noua ayons encore plus à y rester, je ne re- 
ceyrai voa chères lelires qu'an itfoiil-Ûisain on 
peut-être même à notre retour à Rome. Dom Jeaa 
en est le plus mortifié. Pourvu qu'il s'amende à 
cet égard , tout ira bien; car^ à oeta près, rien ne 
peut être (Aqs henrenx que notre voyage de Na^ 
pies. Nous sommes sortis de Rome avec notre P. 
Procureur et notre commis. La campagne de Rome^ 
et généralement presque tout le Latium jusqu'à Ga*> 
poue, n*a rien de fort ehannant. Il en but pent^élre 
excepter le large pavé de la via Appia , et quelques 
aspects sur la mer ou sur d'autres endix)it8 bien 
distingués : mais les champs sont peu eultivéi } o^ 
n'y voit presque point de villages. Les villes ne 
sont presque hcibilées que de paysans; dans cer- 
tains lieux, comme à ierracine, les plus robustes 
même sont de la catégorie de Jonas : il n'est pas 
jusqu'aux cheveux pendants des personnes de Tau- 
tre sexe , qui , par le cliaugement de couleur, don- 
nent ridée de la mort à ceux qui oùi le cœur de les 
regarder. La terre prend une autre faee àCapoue; 
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mais Capoue est tellemeat ia faim et la misère^ 
qu'elle ne se ressent presque plus de son bon ter- 
roir. L'ancienne Capoue est déserte ; la nouvelle 
est fort peu de chose. Averse semble valoir un peu 
mieux. Nous ne vimes pas Gaëte plus près que de 
son môle ^ parce quMI ne faisait pas sûr de se mettre 
en mer pour cette cui iosilé. Le môle de Gaëte n'est 
rien, La campagne de Naples a un très grand rap- 
port avec la Lombardie ; la terre , les arbres , tes 
' bestiaux, y produisent abondamment tontes les 
commodités et même les délices de la vie. J'ai vu 
dans le chemin de deux heures plus de quinze cents 
buffles pattre dans les champs. 

Dispensez-moi de vous décrire Naples. Je le fe- 
rais bien si j'avais quatre heures à y employer ; 
sam cela c'est un crime que de rentreprendre. 
Fîez*yous à ce qu*en ont écrit les auteurs. Je m'ac- 
corde avec ceux que j'avais lus sur cet article. Sou- 
venez-vous seulement que la mer, qui entoure 
comme en demi^cercie la ville ^ semble être deve- 
nue une belle glace pour le divertissement des Na- 
politains. De mémoire d'homme on n'y a vu que 
deux tempêtes ^ encore était-ce de ces émotions 
qu'Eurus et Zephyrus sont capables de causer. 
Tous savez qu'au-dessus des Chartreux , il y a 
une citadelle, dite le château Saint-Elme , c'est en 
latin S. Erasmi. Appliquez ce même mot au fort de 
Saint-Elme qui est à Malthe. Le cLottre des Char- 
treux est tout de marbre , même le pavé; l'église, 
la sacristie, les ornements donnent envie aux Na- 
politains de se faire reclus. Les églises de Naples 
sont aussi bien ornées ; et plus dorées qu'à Romef 
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NoQB avoBft un petit monastère , dit Chi^ja » dans 
le fiamboarg de la ville. Notre abbaye de Saial-Sé- 

Verin est presque au milieu de Napïes. Elle est très 
bien bâtie , et a une vue merveilleuse sur la mer^ 
le Vésuve , et sur une bonne partie de la ville. Nos 
moines sont de bonnes gens , mais ce ne sont pas 
ceux de qui nous recevons le plus diionnétetés. 
Les Augnstins du couvent de Saint-Jean de Car- 
bonara nous ouvrent à discrétion leur bibliothèque* 
Les manuscrits du fameux cardinal Seripaudi y 
sontj et nous y trouvons de quoi écrire au plus 
vite* La réputation de Dom Jean Mabillon et la re- 
commandation de M. Magliabechi nous feit trouver 
dans Naples bien autant de gens de lettres qu'à 
Rome, qui n'omettent rien pour nous obliger. On 
ne saurait dire l'assiduité qu'ils nous rendent , et 
de crainte de perdre du temps par de nouvelles 
obligations, nous ne portons ni à M. le Vice-Roi, ni 
à M* le NoucGf les lettres qu'on nous adonnées pour 
eux. Je ne saurais vous marquer au vrai le temps 
de notre séjour à Naples ; mais quand tout sera 
expédié , et Cava, vue proche de Salerne , nous 
irons au Mont-Cassin où le P. Procureur nous est 
allé préparer les logis. Nousy recevrons vos lettres» 
et même ici celles qui sont à Rome, car Dom Jean 
vient de mander qu'on nous les envoie. S'il y a 
quelque réponse qui demande qu'on fasse quelques 
démarches , à huit jours près f je n'omettrai hen 
pour y satisfaire. 

Un savant de qualité, ravi de la belle encre 
dont une lettre de M. Thévenot est écrite, m'a 
prié de demander le secret dont on se sert à Paris 



D 



pour en faire de la meilleure ei loiianle. Ayas la 
bonté de vùqa en informer exaclemeniy «I de le 

marquer nettement en détail, el avec ia dose des 
drogues el liqueurs qui composent cette excellente 
^re* En réoompeofle de oetle peine , vons enrea 
denx volâmes i»-4^ qa'tl none a donnés. Quand 
votre lettre ne nous trouvera pas ici , comme il est 
bien certain , nom ia loi Ibrons bien tenir de Home* 
Ce 8er«l abwer étrangement de vofare loiair ei 
du nôtre , que de vous dire les nouvelles que des 
survenants rapportent en cette hôtellerie. Il n'y a 
pas la moindre vraisemblanoe à ce qu'ils disent des 
desseins dn Hoi. Pour ce qni est des Napolitains, 
ils sont tous vêtus à Tespagnoie; mais sans doute 
qu'ils n*ont pas Técharpe rouge ; pas un ne nous a 
témoigné la moindre indisposition ccHiIre la Fnnoe. 
Ils sont Ions pleins dn haut mérite dn Roi , et ils 
parlent de la France avec plus de modération ({ue 
les autres Italiens. Il n'y a que M.Maimi)ûurg qui 
fait le comble de lenr avemon. U n'écrirait plus 
s'il saiwit combien ses productions loi font d'en- 
nemis. Descartes a les plus beaux es[)riLi3 de Naples 
pour sectateurs. Ils sont avides des ouvrages Caits 
pour sa défense el pour éclaircir sa doctrine : nos 
Iflmires de Paris en débiteraient s'ils avaient id 
commerce ('). Ces savants ne sont [jas jésuites. 
Tout Italiens qu'ils sont, ils ne les épargnent pas , 
même en leur présence; je m'en sois étonné. C'est 

pourtant ce que j'ai remarqué ici et ailleurs; c'est 
peut-être que contre tin ne vaut rien à faire dou- 
blure. On remarqnequecenx du nom de Mens ont 
de Irès-bonnea caves et d'exceUenIs vins dedans : 
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iiÔfref pôiDpagQÎe , dont je n'étais pas , en a goftté 
.et Jes a tiouvéâ foit bons. La plupart delà noblesse 
j^m n'est pas des premiers rangs, n'ayant {K)in4 
tl*-exercices militaires , s'adonne an barreaa; de 
aorte que presqae tons sont avocats et cavaliers 
en même temps. S'ils avaient un roi napolitain ou 
résidant dans le royaume , il en serait sans doute 
plus florissant. M» le Yice-Roi gouverne avec ane 
joetice, une sévérité et une application qui fait 
ïnettre le plus bel ordre qu'on ail peut-être jamais 
yu. Il est inflexible. Ses meilleurs amis, s'ils font 
cmI 9 sont les plus rudement châtiés. U a le don de 
ICîommandei (^). Ni homme, ni femme ne porte aucun 
or ni argent sur ses habits. Tous les hommes près- 
i|HB sont vétns de noir ; les personnes de Tantre 
sexe y la plupart de même , et dans une très grande 
gifnplieiié. C'est comme dans les vieux tableaux 
de la nei d'Amiens. Il y a une ai grande sûreté 
, dans la ville et partout ailleurs/ jour et nuit, que de-^ 
puis deux ans et demi on n'a entendu parler que 
de dëux meurtres. 

Obligez-moi de pi ( senter mes respects aux KB. 
pP^' A«^anl89 au P. Soua*-Prienr ^t à tons ceux 
de nos pères qui sont nommés devant ou après si- 
gçor poizot, sig. Emond, le P. Foucque, dans mes 
i^p^donte^* Je dis la môme cfiose pour nos MM. le§ 
f^v^ntSi, a qui je seraiagros de parler d'un manus^ 
crit grec , si ]i] n avais la bouche fermée à cet égard. 
^)|jtti^-rmça ^QVttO^s, n^op Révérend Père, etcroyea^ 
(gne vpus ne sauriez aimer personne qui ait; p|qs 
de réciproque que votre^ etc. 



I5Ô CLAUDE ESriENNOT A CHARLES BULTEAt. 

(1) Malgré la mise à l'index des MédUaUons en 4665, le cartér 
sianiflme trouva plus d'un cbampion en Italie et c*est par le 
royaume de Naples qu'il s'y propagea. Il fut introduit par le célè- 
bre mathématicien et médecin calabrais Tommaso Cornolio dont 
lafoi fut déTioîicé<^ comme suspecte, mais qui parvint à se justitier. 
Ses divers opuscules de philosophie et de médncine parurent avec 
élégantes poésies latines en 4 688, quatre ans après î^a mort: 
les remarques sur la digestion, qui méritèrent les ulo^es do Hedi, 
sont aujourd'hui la partie la plus solide ôe ce recueil. Un autre 
chaud partisan du cartésianisme fut le sicilien Michel-Ange Far- 
della, mort à Nap*Ies on 1718, qui avait professé à Padoue et qui, 
pendant un séjour de trois ans à Paris, connut Amauld, Male- 
branche, le P. Lami et Régis. Il parut à Naples, sous la rubrique 
de Cologne^ 4 70 2, une traduction du Traité de l'âme etdelaconnais- 
tance dis bHes avec des notes par Gaétan Lombardo, napolitain, 
ta mise à Findez des MédUaHons qui porte, il est vr^, la fonmile 
adoucie dotuo wrrigaihtiF^ fut â peu près regardée oomme non 
avenue : la philosophie de Descar tes domina en Italie jusqu'à nos 
jours ; on renseignait même au Collège romain. 

O y. la lettre de I. Durand à C. Bulleau, du 513 novembre 4686, 
notai. 



u^n^^, LETTRE LXIL 

Ciande mWXm à Chirfcf BQLTBAV. 

Rome, (fin d'octobre 16tô). 
Pax Chrisii. 

Dom Jean Durand est allé prendre V'à'w de la 
campagne pour deux ou trois jours ^ et des forces 
pour travailler avec plus d'application cet hiver* Je 
vous écris et pour lui et pour moi , et vous remercie 
des nouvelles de livres et autres pièces que vous 
avez la bonté de nons envoyer. Je vous fis l'ordi- 
naire dernier les compliments et remerciements de 
Son Éminence qui vous pue de lui envoyer \e Pon- 
tifical de S. Grégoire, les livres du P. Alexan- 
droi tous trois et ceux deH.Bailleti par la voie 
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de M. Pasturel. Il m'a voulu rendre les quatre louis 
d'orque vous avez avancés; mais j'ai cru que n'y 
ayant pas loin d4ci à la fin de Tannée , on ferail 
mieux d'attendre jusque là, afin de faire un compte 
rond d'année en année. Ainsi ^ pour les quatre louis 
d'or^ n vous en avez besoin , demandes-les ou au 
R. ?. Dom Jean Prou ou au R. P. DomGuy-Mercy ; 
je leur en tiendrai compte dans l'état que je leur 
enverrai à la Diète. 

On voit ici le livre fait cratre M« de la Trappe ; 
on vent que le P. Bouhours, jésuite^ en soit l'au- 
teur ; mais on ne croit pas cet ouvrage digne de lui, 
et c'est peut-être une charité qu'on lui prête, comme 
à moi celle d'avoir voulu faire mettre à l'indice 
les livres de M. de la Trappe, à quoi je n'ai seule- 
ment pas pensé (*). A l'égard du livre de M. Bur- 
net^ Son Éminence nous prie de ne nous en pas 
mettre en peine ; elle a écrit à M. l'ambassadeur 
eu Angleterre pour le prier de le lui envoyer (*). Nos 
deux voyageurs ont reçu au moins autant de civi«- 
lités à Naples qu'à Rome. Ils arrivèrent samedi 
dernier au Mont-Cassin , où ils verront à loisir ce 
qu'ily a de curieux; ifs ne sauraient y rester moins 
de huit ou dix jours, et deux ou trois à Subiago. 
Dsonticiencoreàvoirlesbibliothèques du cardinal 
Chigi, Barberine , Capranica et la Yaticane ; cette 
dernière sera celle dont apparemment ils auront le 
moins* On faitici imprimer en italien la vie de sainte 
Gertmde; on a fait graver une planche nouvelle de 
cette sainte, dont j'envoie une image au R. P. Doiu 
Jean Prou et une à vous. On ne blàme pas ici Mon- 
fleigneur de Poitiers, de &ire réciter quelque par 
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lie de i'oilice en langue vulgaire poiir laoOEà&diat&oa 
desnéophytes.Qoand cet usage serait vei^wpm^kmtéi 
rÉgHse, je verrais pas grand mcon^^nient ^ lo» 

missionnaires des Indes et du Ja^jon le deriîïanderiti 
pour ces pays-ià^ et Sa Sainteté ne s en éioigoè pas; 
mais la choâe n'est pas encore résolae^ bien éet 
gens souhaitent qu'elle le sôit comme les mission- 
naires le demandent, ' ' ' ' < *• r 

Vous ferez plaisir à Son ÉmioeMei et à noua de 
continuer ànons envoyer le^jbumàmtjMoliaaîgBeur 
Siusius, iioti abbé , ûons Fait Vcflr 'régaiiciemenl 
les Nouvelles de la république des lettres , etc. Il y a 
de fort jolies choses et onf les voit id de txm cbiL Le 
livre de M. Baillet est ènUre les mains de bien des 
gens; on en a envoyé vingt-cinq exemplaires à 
M, Croiîier ; la plupart ^asÀ «Séjà vendus, l'en ai 
retenu un^ ^isqtÉ^on s'est oublié d'en éévoyer an 
P. Mabillon ; si cela arrivé, nousinous accomrtio- 
derons avec M. Croiziei* a Tamiable,. Ce livre sera 
d*iine grande utilité. On aurait^ soulMété qu'il e*t 
totît de suive dit tout ce qbfil k k dire dPmr auteur^ 
et fait le catalogue des ouvrages imprimés et des 
tables des auteurs qui ont traité d'une même ma* 
lâère* L'ordre de son* livré platt^pourtant à beau* 
coup dPhabiles gens ; et itii'efiit pas possible de lea 

contenter tous. ' • 

Les constitutions de la> congrégation (te Bavière 
Ont été renvoyées à Monseigneur Sluriuë seroot 

approuvées bientôt^ à peu près comme le souhaitent 
nos Pères de Bavière. Dieu veuille que les choses 
aillent de bien en mieai^ dans cette congrégatioa. 
Sa Saimeté a envoyé qiiérir ce soir M. le Rési- 
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éeoA Bavière ; je Tai rencontré comme il a)lail 
à raudience , et l'ai prié de ne point ftiire eséenter 

la bulle de sécularisation de l'abbaye qui d'abord 
avait refusé de s'unir à la congrégation. Il m'a 
aataré qu'elle ne le aonùl paa, qa'on ne l'avait 
expédiée que pour obliger ce monastère à s*unir, et 
que l'ayant fait il n'avait rien à craiudre. Il y a ici 
on député d'ane abbaye fameuse d'Allemagne que 
l%nperei]r sollicite être mise en eoimnmiafQtéet don- 
née à un fils da prince Charles de Lorraine. Ce député 
qui est Religieux est pour s'y opposer. Nos Pères le 
connaiifient el l'ont vu en Aliemagne»C'e8t| àce qu'on 
dit , un homme d'esprit ; on espère qu'il réussira 
dans ce qiril entreprend. Un voitdes copies manus- 
crites ée la réponse au livre imprimé à Liège ; elle 
eat courte , mais fort bien faite. L'auteur est Ita- 
lien , mais il n'a garde de se vanter de cet ouvrage; 
il passerait ici mal son temps. Le docteur Molinos 
£ait toujours Toraison de quiétude. Cette Cour est 
sensiblement toudiée de la mort de Monseigneur 
le Chancelier et croit faire en lui une grande perle ; 
le royaume en fait encore une plus grande. On lui 
donne ici pour successeur M. i'Âvocat ou Procureur 
Général. Le Roi est très capable de bien choisir $ 
laissons-le faire (*). Le prince de Palestrine, chef de 
la famille des Barberins , se meurt ; il est hydro- 
pique, et on ne croit pas qu'il en puisse réchapper. 
On voit quelque dispowtion à raccommodement 
entre les deux Cours ; Dieu le veuille et nous donne 
une bonne paix. On parle d'un fameux livre de 
M. Amauld contre les Jésuites, qui pourra la trou- 
bler } il est en irois volumes. On voit ici ses lettres 
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«iP.Malebraiicbe, où ilie Iraile fortement eichré- 
tiemieiDeiit. Je eiiîs tout à vous. Je voos envoie 

une estampe de sainte Gerlrude. 

■ » - • 

n Y. la lettra de tfebiltaà Migliabéèhi du n février 4686. 

(>) L'auteur était Daaiel de La Roque, akm proteatant, fitedu 
célèbre ministre Matthieu de Ll Roque. Son livre imprimé cette 
année, io-42, à Cologne, a pour titre: Les véritabks moHft de la 
wnvenkmdê Vabbé de ia Trappe, avec gtielques réflexions sxir 
sa vte el sur ces écrit», 4m tes Entretiens de Timocrate et de Fhi- 
iondre, sur un livre qui a pour titre : Les saints devoirs de la vie 
monastique. Quelques passages ont été cités par l'illustro auteur 
de la dernière vie do Rancé, après laquelle il n'en sera plus écrit. 
Le P. Bouhuurs, indign^^do ce que ce livre lui eût été attribué, 
écrivit à un de ses amis: a On iie peut imputer un tel ouvrage 
qu'à un homme dont la conscience est sans honneur. » Rancé ne 
répondit point, et il conjura Maupeou, curé do Nonancourt,- et 
l'un de ses biographes , de supprimer sa réiutatiou du libelle de 
de La Roque. 

(•) C'est l'Histoire de la Réforniation de TEf^/ise d'Angleterre, 
seconde partie, traduite par de Rosemond et irapruiiée cette aniiéB 
à Londres, in-4°. Après la publicaLion de la première partie, les 
deux chambres du parlement firent un acte pour en remercier 
l'auteur et le prier de hâter Tadièvement de son ouvrage. 

[*) Le dianoelier Le Tellier mourut cette année. Louis XIV 
lui donna pour successeur, le dévoué Boocherat dont la devise 
était un coq sous un solâl avec ces mots : Sol reperU vigUmt par 
allusion à la devise du Roi. 



LETTRE LXni. 

MABILLON à MÀGLIÀB£QU. 

Naples, 6 novembre 4 685. 

J'ai reçu les deux dernières lettres que vous avez 
eu la bonté de m'écrire et de m'adresser à Rome. 
Je vous remercie afEectneusemeni des bons avis 



m 



Digitized by Google 



VABIUXHf il VA6UAMGHI. m 

qae vous me donnez Umohani ies nouveaux livres, 
el sarloiit de Toffreque vous me fiutesde rexem- 

plaire que vous avez des épttres de Petrus Delftnus. 
Nous aurons le bonheur de vous voir dans quelques 
nois et de confiàrer de cela ensemble* 

Je vous M mandé ifw j'avais reçu le poème de 
Henricus SeptirncUensis ^ je vous réitère les remer- 
ciments que je vous en ai déjà faits. Nous n'avons 
point troiivé de manuscrits de cet aoleur. 

Je ne puis voim exprimer les obligations que 
nous avûDS à M. Nicodomo : il nous comble de ses 
grâces; je vous prie de nous aider un peu à Ten 
remerder. Noos ne sommes pas moins redevables 
à M* Yalletta qui a toujours beaucoup d*estime 

pour vous. Je vous prie do ne pas prendre la peine 
d'examiner ce que je vous avais écnl touchant 
ProcluB, De Re Militckri. Ce n'est rien moins qne ce 
que portait le titre du manuscrit, et an lieu de De Re 
Militari y ce n*est qu'un commentaire sur Hésiode. 
Cest ainsi que les titres des manuscrits trompent 
souvent » surtout pour ce qui regarde le grec. 

Je suis extrêmement obligé à nos Pères de Ho-- 
rence de la bonté quMls ont pour nous. Nous avons 
reçu toutes sortes d'honnêtetés du R. P, Abbé de 
Saint Severin qui est en cette ville-ci. Nous aurons^ 
Dieu aidant , quelque jour ^occasion de témoigner 
nos reconnaissances au R. P. Beverini de Lucques 
et auR P. Capasside Pise. Nous ne doutons pas que 
vous ne soyez la principale cause qui nous attire 
tant d'honneur et d'amitié des gens de lettres. 
Nous en conserverons éternellement le souvenir, 
Dom Midiel et moi, qui sois de tout mon cœur, etc. 
1. Il 



iêt JEAM DUAAND A CHARLES BLLTEAU. 

Dom Michel, notre compagnon, tobb présente ses 
irèa hunabies respecta, et vous remercie de Thon- 
neur de voire soavmir. Nous partons demain avec 
les sieurs Yalletla, Francisco d'Andréa et Hierony- 
mo Alciato, pour aller a 1 Abl)aye de Cave proche 
Salerne. Nous retournerons ensuite en cette ville 
pour aller au Mont-Gassin • 



M. paxûcaii.,. LETTRE LXIV. 

Jean JNIRAND à Chartes BULTEAU. 

Rome, ce 43 novembre 4685. 
Fax Christi. 

On avait espéré , Monsieur , que le Pape couiri- 
boerait de son c6té à la joie publique par la 
création des cardinaux, qu'on attend depuis si long- 
temps. La conversion des hérétiques en France, 
l'abolition de l'édit de Nantes , et Tinlerdiction en- 
tière de tont exercice de leur religion aux calvi- 
nistes qui restent dans le royaume, par un nouvel 
édit; le choix que Sa Majesté a fait du Pape pour 
être l'arbitre des prétentions de Madame sur le Pa-* 
latinaty les heureux succès des armés impériales 
en Hongrie et la prise du comte Tckéli [jar les 
Turcs , tout cela joint ensemble faisait espérer qu'au 
prochain consistoire on entendrait dire habetis fror 
très; néanmoins, le Pape le tint hier à Monte-Ca- 
vallo , sans faire de promotion. On ne sait plus à 
quoi attribuer ce long retardement. On dit que Sa 
Sainteté ira aujourd'hui au Vatican pour y demeorer 
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rhiver ; les Coriaux n'en sont pas fort contents 
parce qu'ils ont \om a aller pour négocier.] 

Le jour de S* Martin , ii arriva ici un courrier am 
cardinal Pio , prolecteur des affiaiires AlleoMigne , 
qui portait la nouvelle de la prise de quelques places 
par les Impériau:s. sur les Turcs ; il portait aussi que 
le Transylvain, ayant attiré adroitement le Tékélii 
s'était saisi de sa personne et l'avait livré entre les 
mains des Turcs. Ou dit que le peuple de Turquie 
est extrêmement animé contre ce chef des rebelles, 
parce qo'il est la cause de la gaerre où ils ont en 
m peu d'avantage. Quelques-uns disent qu'on pourra 
bien le faire mourir publiquement pour satisfaire la 
rage, du peuple; d'autres disent que le Tare s'en 
servira pour foire sa condition meiUeiire i en le re- 
mettant entre les mains de VËmperear en cas qu'il 
voulût faire la paix. 

On a conté une action digne de la bravoure d'un 
général espagnol » arrivée il y a peu de temps àth 
vant CarLhagèue, dont je veux vous faire part. Le 
général des.galères espagnoles passant avec ses ga- 
lères devant cette place, qui, comme tout le monde 
sait, appartient an roi d'Espagne, le commandant 
de la place fit saluer le général des galères d'un 
certain nombre de coups de canon , selon la cou- 
tume. Le générai, qui croyait mériter davantage, 
envoya nn officier au commandant de la place, pour 
lui faire des plaintes de ce qu'il n'avait pas fait 
tirer un assez grand nombre de coups^ et le mena- 
cer que, s'il ne loi donnait pas saiisfoction , il se la 
procurerait Ini-mÀne par la force des armes. Le 
commandant répondit qu U avait agi selon la cou* 



ti4 TBAff »URAND A CHABLIS M)I.TBAr. 

liuse et qu'il n'avait rien à faire davantage. Le 
général, entendant cette réponse, a fiait ranger ses 
galères en bataille devant la place , Mi braqner ses 

canons et mettre toute la soldatesque sons les ar- 
mes» Le commandant de Carthagène, plus sage 
que le général des galères, voyant sa iolie déter- 
mination , lui fit dire qu'il prît garde de ne pas at- 
taquer une place du roi , son maître , et que d'ail- 
lenrs il loi était très facile de couler toutes ses ga- 
lères à fond , ayant toute sa place bordée de canons. 
Les remontrances de ce commandant, jointes à 
celles des offîciers des galères ^ firent revenir le bon 
sens au g^iérai et lui firent réaenw sa bravoure 
è mie meilleure occasion. 

Je crois que le P. Mabillon est à présent an 
Hdontr-Cassin avec sa compagnie. Il paraît fort oon- 
tent de Taccueil qu'on lui a fait à Naples. 11 a eu 
Phonneur de saluer le Vice-Roi qui l'a reçu très 
humainement. Le jour de la naissance du roi d'Es- 
pagne, qu'on faisait grande fête à Naples, le Vice- 
Boî les fit inviter et leur envoya un de ses carrossées 
pour les y conduire. Lorsqu'ils y furent arrivés, le 
Yice-Hoi, les ayant aperçus, leur fit une grande ré- 
vérence et leur envoya un bouquet par un de ses 
pages 0). Vous pouvez vous imaginer si cet honneur 
les tit bien regarder de toute rassemblée. Trois des 
plus fameux avocats de ^iapies les ont conduits au 
monastère de la Cave, et veulent encore les con- 
duire au Mont-Cassm. C^est tout ce que peuvent 
fane des sujets du roi d'Espagne à dos religieux 
français. Mes civilités , s'il vousplatt, a tous nos 
Aft« FP»y ^tre autres à Oom Thonijas Blampiu, 
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ciAQDB mnBHnars a thibert huinaet. te» 

Dom Piacide Porcberoo, Dom Nicolas Goyiot» Dom 
Pierre CkniBlanl , Dom Thierry Roiiiart f mais très 

particulièren^nt aoR. P. Sous-Prieai , de l'amitié 
duquel j ose encore me flatter. Je me recommande 
à vos saiates prières» et aaia votre, etc. 

(*) Ce vic«-roi était Don Gaspard de Harp, marquis daCarpio , 

précédemment ambassadeur à ttome, vioe*roide Naples depttia 
le mois de janvier 4683 jusqu'à sa mort, arrivée le 45 novembre 
4687 ; grand homme qui a mérité l'amour du peuple et les élo|^ 
de l'hi&toire par sa juste, sage et ferme administralion. 



LETTRE LXV. 

Ciliide ESTISHNOT à Thieny aUlNAAT. 

Rome, 20 novembre 4685. 
Pax Chriitû 

Noua avons envoyé vos lettres à nos voyageurs, 
excepté celles de l'ordinaire dernier et de celui-ci ; 
ils sont ailés à Cave et arrivèrent samedi au Mont- 
Cassin. Conune nons n'avons sa où les trouver, ni 
par oè leur envoyer vos lettres , nons les leor don- 
nerons sitôt qu'ils seront de retour. Celle-ci n'est 
que pour vous en assurer et vous tirer d'inquiétude, 
si voos en avez , de n'avoir pas et ne pas reœ* 
voir eneoiB de qninze jours bu trois semâmes de 
leurs lettres. Ils ont eu tant d embarras et d'occur- 
patioii que nous n'avons eu que deux ou trois petits 
Bkota d'eu depuis que je les ai quittés; ils sonA 
an boane saaié et autant caressés à Naples qu'ils 
te sont à Rome. Ils vous diront eux-mêmes le bon 
acqueii que leur a liait le Vice-Roi , et les ami- 
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tiés qu'ils ont reçues des seigneurs Yallelta^ Nico- 
demo et quelques autres savants* Nous travaillons 
cependant assidûment pour eux. Notre cher col- 
lègue est allé prendre Tair de la camjyagne pour 
deux ou trois joursy a&n de prendre des forces pour 
travailler avec plus d'application cet hiver que 
nous garderons encore nos Pères ; car ils ont bien 
des choses à faire et à voir en ce pays, et s'ils 
veulent y comme ils le doivent , voir tout ce qui 
peut leur être utile. Sa Sainteté se porte assez bien. 
On répond au livre imprimé à Liège en latin et eu 
italien, et au dernier de M. Mainibourg; j'entends 
àes Prérogatives de l'Eglise de Home. 
le suis de tout mon cœnr^ etc. 



MtpaatUuUer. LETTRE LXVL 

Hiéel mMM I «acide mwm. 

Au Mont-CaasiQ, 26 novembre 4 685. 

Je ne vous ai pas écrit comme il iaut^ mon Révé- 
rend Père, depuis ma sortie de Rome, et je ne sais 

comment il m*est arrivé de ne l'avoir pu faire. Ce 
que j'ai mandé au très R. P. Général, et au 

&• P. Prieur, que j'ai souhaité que vous vissiez, 
m'a tenu lieu de tout. Mon intention est de vous dire 

aujourd'hui tout ce que ma mémoire me fournira. 
Naples est le plus délicieux endroit d'Italie. M. le 
Vice^^Roi y tient une rigueur qui maintient toutes 

choses dans l'ordre y de mémoire d'homme il ne 
s'est rien vu de plus calme, ni de plus exact ^ae 
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robservation des lois ei de ses ordonnances. Les 

savants nous ont continué leurs honneurs et les 
marques de leur bienveillance jusqu'à la fin« lia 
d'entre eax, nommé H« Valletla^ nous a menés 
dans son carrosse jusqu'à Averse. Le chemin de 
Napies, jusqu'à Averse, Capoue la vieille et la neuve, 
et» dansla route deCassinJusqu'à une bicoque qu'on 
appelle Caienello» soutientfortbien Tidée que les an- 
ciens nous ont donnée de la campagne heureuse. Ca- 
poue la vieille était un peu voisine des montagnes ; la 
noQTeUe a quelque chose de plus agréable. 11 reste 
dans rancienne, ou proche de son enceinte, un am- 
phithéâtre presque aussi entier que le Colisée de 
Rome , et qui ue lui cédait guère en grandeur et en 
magnificence. U y a aussi une église et quelques 
anciens restes du vieux temps, que nous n'avons pas 
assez considérés. Dans Capouc la neuve on voit une 
in&oité de restes de figures anciennes , d'épitaphes et 
d'inscriptions; les rues ensont pavées enquelquesen- 
dr oi ts, les maisons et les murailles en ont été bâties en 
partie.Nous avons donné de qnoi dessiner deux an- 
ciennespièces^etmabonne fortune m'afaitaborder un 
vieux chanoine quiestle meilleur hommedu monde. 
Ce bon homme a T histoire de Michael Monachm &ie 
Sanciuarium Capuanum, Nous en avons acheté deux 
exemplaires à Naples; mais dans le sien il y a une 
addition de la main de ce savant auteur, qui est assez 
considérable pour sa grandeur et encore plus pour 
les choses rares dont elle est composée. Comme le 
temps ne nous permettait pas de décrire cette ad* 
dition , nous avons laissé de quoi à ce bon homme 
pour nous la faire trauscrirc par un notaire qiii 
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parait fort .saga, el ocras renvoyer à Rome* Aa 

pied de Caîenello, il y a une hôtellerie, où nous 
avons appris à jeûner , car notre sooper s*est ler- 
miné à des choux > dont je n'ai pu goûter, et à des 
noix et une pomme. Il a pourtant fallu payer trente 
francs pour le lit misérable, lit plein de puces et de 
punaises, où noua avons couché ensemble. De là 9a 
Mont-Cassin, le chemin est toujours entre, sur ou 
dedans les montagnes ; il n'esl pourlani point tto[) 
difficile, et pourvu qu'on marche à pied envirojà 
on quart de heue , on peut faire aisément ce cheaun 
en calèche. A la dinée , nous ne trouv&mes pour 
nous que du pain, du vin et des pommes. Par bon- 
heur le vicaire-général desBarnabites, français de 
naissance, qui avec trois compagnons tenait ce même 
chemin , très bien muni de viande de vin, etc., 
nous adonné de son fromage , des confitures sèches, 
et sur la fin un verre de vin de Lacryma pour fer^ 
mer, dit^il, l'estomac Ainsi nous arrivâmes à Sainir 
Germain, au pied de la montagne de Cassin, où 
notre voiturin, par mégarde, nous mena droit au 
palais ou monastère du Revérendissime Pere Abbé» 
président de la congrégation* Unous reçut très bien« 
Tous les Religieux qui sont avec lui, environ dix, 
nous firent une grande fêle, et furent témoins de 
potre bon appétit. 

Le lendemain matin nous montâmes à pied la 
sainte montagne, qui, dans ses tours, contient trois 
milles avant qu'on arrive au sommet ou est situé le 
sacré monastère. Imaginez- vous une esplanade par- 
faite , au milieu de laquelle on a bâti un chàtean 
plus Ic^ que carré , et au milieu une église fort 
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belle et fort régulière. Les bâtiments sont solide^, 
ei quoiqu'ils wieiU sur la montagne » ilaaout aussi 
très élevés. Il n'y a point d'aulre noagniQoeDee que 

la longueur du bâtiment, et la régularité des t'ené- 
très qui pourtant do sont pas plus grandes que celles 
de nos chambres* Il y adeuxdortoÎFsruneur rautre ; 
mais on n'entend non plus de bruil de l'un dans 
l'autre que s'ils étaient tout- a- fait éloignés. C*«st 
qu'ils sont voûtés, loutes les chambres le sont aussi ^ 
et généralement tous les ofiioes et lieux du monas- 
tère. Et cela est généralement pratiqué dans la coor 
grégation duMonl-<Jassin, qui peut bien se vanter de 
nous pouvoir donner des règles de bàùv sagement, 
solidement et agréablement. L'église a été réduite à 
la moderne. Il y a deux cours ou vestibules ornés de 
piliers tout à l'enlour, qui rendent l'entrée de ce sanc- 
tuaire vèoérable* £n y esitrant on y mon te pa r en virou 
trente degrés^ ce qui augmente encore la vénération, 
et fait que du dortoir d'en haut on entre de plein-* 
pied dans l'église. Le cloître inférieur répond au 
dortoir d'en bas etau^ cryptes de TégU^ ; le supé-^ 
rieur est très bien fermée et l'on s'y feoi promener 
sans crainte de froid. Le réfectoire est de même que 
celui de Saint-Remy, mais il y a un tableau à la 
place des Supérieurs, qui contient toute la surface 
du réfectdre , et est d'un prix inestimable* Il repré^ 
sente, l"" le miracle de la multiplication des pains; 
2® en bas ; saint Benoît qui donne du pain a tous 
ses ordres monastiques et militaires , et à bieu 
d'autres ; 3<» la réédification du Mont-Cassin ; 
4® d'autres choses merveilleuses arrivées dans ce 
méfl|ie lieu saint(*). La bibliothèque e^t rétablie toujl. 
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de neaf ; on relie les imprimés et les manascrits 
tons d'une même manière. Les imprimés sont peu 

de chose. Il ne reste pas plas de cinq cents manus- 
crits dont nous avons été les maîtres. Des Cardi- 
naox en ont enlevé les meilleurs , dont nous 
avons vu quelques-uns dans le Vatican. 

Prenez vos mesures avec Dom Thierry^ pour dire 
à M. Baluze , que je suis fâché qu'il ait donné aux 
Pères de Cassin, le tortqu'il leur a donnédanssa Nova 
eollectioCùnciliorumf comme s'ils avaient opiniàtré- 
ment refusé de lai communiquer le manuscrit d'où 
le P. Lupus a donné le supplément du grand Concile 
d'Ëphèse. Cemanascrita été emprunté il y a long- 
temps par un Cardinal^ qui ne Fa pas voulu encore 
rendre à ces bons Pères depuis ce lemps-là. Il ne 
fout pas douter que ce ne soit le (Cardinal Casanata 
qui, bien loin d'écrire au Mont-Cassin, comme l'es- 
pérait M. fialuze en s'adressant à lui , tient le chat 
dans sa manche, si bien enfermé, que quand ces 
bons Pères voudraient , ils ne pourraient rendre là- 
dessus aucun service à personne. Hais prenez garde 
de dire bien exactement à M. Baluze , qu'il se garde 
bien d'eu rien écrire à iiome , parceque non seule- 
ment cela ne servirait de rien , mais encore cela 
pourrait empêcher que les efiforts que nous ferons 
pour en avoir communication ne réussissent. Les Ita- 
liens n ont pas conhécet ouvrage à uuhomme dévoué 
au Saint-Siège^ pour le communiquer àunfrançaiÏB; 
qu'ils savent s'être autrefois un peu déclaré contre 
quelques-unes de leurs prétentions ; ainsi il ne faut 
dire mot; nous en aurons, Dieu aidant, pied ou 
aile, tôt ou tard, ou par nous, ou par vbs Pères 
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qui restent à Rome. Mais M. Baluze^ à qui je pré- 
sente mes très humbles respects ^ doit , dans Vocca- 
siim en général ^ rendre justice aux Pères de Cas- 

sin , qui sont en effet de très honnêtes gens , et plus / 
savants et plus habiles que nous ne croyions avant 
que d'y être venus. 

Hier , nous fûmes présents à une thèse , où le 
répondant fit merveilles , et ni Dom Jeau Mabiilon, 
ni moi ^ n'avons jamais vu aucun de nos confrères 
si bien foire. D'ailleurs Fobservance est très belle 
dans cet illustre monastère, l'abstiuence continuelle, 
le silence et la ponctualité exacts ; Toffîce divin y 
est très bien fait* Les Religieux^ qui sont tous nobles» 
ont bonne grâce et la meilleure physionomie que 
j'aie encore vue dans une communauté entière. Ils 
sont environ soixante ou soixante-dix. lis ont dix- 
huit commis, vêtus de violet. Tout leur équipage est 
une robe qui descend un peu plus bas qu'à mi-jambe^ 
uneceinturede cuir^ et quand ils sortent, un chapeau. 
Leurs souliers sont noirs, leurs bas blancs ^ et quand 
ils vont en public, à la communion (ce qui se fiait toutes 
les fêtes et dimanches à la grand'messe), ils ont une 
robe de chambre violette par- dessus tout, presque* 
entièrement semblable à celle des RR. PP. Jésuites. 
Je me suis étonné, et j'ai été un peu tenté de philo* 
sopher sur ce dernier accoutrement qui rasent quel* 
que chose de son ancien sénateur, ou d'un maître 
d'école du temps que j'étais petit garçon. 

Je reviens à la bibliothèque. Nous avons trouvé. 
Dieu merci, d'assez bonnes choses, et nous avons 
écrit deux ou trois mains de ce papier. Nous en pour- 
jrions écrire encore plus, si nous voulions mettre (oui 
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ce qai n'est pas imprimé , mais jl ne le mérite [laa 
tout-à-fait afiseK à notre goût. On nous a oUei t d'aller 
aux archives, et nous iiooatani6t« 09itrel9M|p(urtes» 
il y a aussi de très beaui: manuscrits qu'on y 
che , de peur que les séculiers ne prennent encore 
dessein de les demander si fortement, qp^oik ne 
puisse les leur refuser. Notre séjour dans ce Heu 
saint , dépendra de ce que les archives nous four- 
niront. Si rien ne nous y arrête plus de deuxjours, 
nous pourrons bien partir jeudi prochain; i^ais oaia 
ne peut être marqué à présent. L'absence du ma«* 
nuscrit des Conciles nous sauve près do Imit jours. 

Nous avons dessein d'aller à Snhlae; mais si le 
temps y qui devient beau aujourd'hui , était tel qu'il 
a été depuis que nous sommes entréa^^^ns la mo* 
nastère, nous pourrions bien différer, à une aqtre 
saison à voir le berceau de l'Ordre. Il ne fait pas 
froid au Mont-Cassin , quoiqu'il soit élevé oomme 
je vous Fai marqué. Il domine sur une des plus 
belles et des plus i i(*hes plaines qu'où \oie. Elle 
s'étend des trois cotés de la montagne de Cassiu qui, 
deTautre» toucbeàd'autresmontagines(dontuneQsl;i 
encore plua haute) qui se continuent jusqu*eii Ca«*^ 
labre. LeLyriset le Garillian , après s'être prome- 
nés dans la plaine de Cassiu, se joignent et font nu 
fleuve assez considérable qui se jette à Mintumes 
danala mer. On ne saurait guère voir une plus grande 
solitude que le Mont-Cassin , et sans les pèlerins qui 
y viennent de temps en temps^ on pourrait dire que 
les ReligieuiL y vivent presque hors du mçnd^. L'air 
y est fort sain, et présentement il n'y a aucun Reli-' 
gi^9x.maUdiïtI.4'4ir dQ ^Amt-(j(ermainest4rè^ 
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et très mauvais. Il faut que, pendant quatre mois de 
rantaée^ ceux qui y demeurent viennent tous le» 
80k% oencher sur hi mofittgoé dans le monastère. 

De la montagne, bien la Tnaiùé de la journée, la 
plaine parait eniièrem^t comme une mer, tant 
iei bmmllards» qui montent y régnent abacriio- 
ment. i&esijuox^ s'y trompent; et quoiqu'on voie 
disparaître cette mer, on ne peut s'empêcher d'en 
reprendre ridée le lendemain. Je ne vous dirai rien 
des ornements ni de l'argenterie de i'égliee ; mais 
le lieu où est le tombeau de notre bienheureux Père 
saint Benoit et de sainte Scholastique mérite d'être 
décrit. IL est dans ia muraille qne fait . la^ypte 
pourétre fermé de* la nef, d*oii Voù eiftipe dans eètte 

crypte par deux fort beaux escaliers. On dit qu'il 
y a trois châsses; la première de plomb, la deuxième 
de marbre, et la troisième d'albâtre; au-dessus 3 
y a nn Itou , et une autre oavertnre couverte d'ar- 
gent, où saint Benoit et sainte Scholastique sont re- 
présentés comme dans un même tombeau , pieds 
contre pieds.- Au-dessas est le grand autel , disposé 
qttasi comme eeloi de notre Saint*-Germain, hormis 
que le Saint-Sacrement n'y est pas , suivant la cou- 
tume dllaliCé II n'y a qu'un crucifix , six chandeliers 
et des boioqoets* L*antel est des plus beaux marbres^ 
façonné' à la moderne. La oroîn^ les chandeliers et 
les bouquets sont de bronze les jours ouvriers, et les 
fêtes f d'argent. Les uns et les autres sont beaucoup 
plus grands que je ne sttîB> et merveilleusement bien 
travaillés. Je ne crois pas qu'on puisse voir de l'ar- 
genterie mieux travaillée qu'à Napies , ou celle-ci 
a été âûte. Il y a nn devant d'autel d'argent massif; 
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nos Pères de Saint-Severin en ont trois , dont le 
dernier fait acoùté dix mille écus romains; les autres^ 
six. De tout ceci, vous pouvez croire que cette 
saintemaisoii est dans un étal très florissant. Dans 
tons les environs ou porte un grand respect aux Reli- 
gieux de Cassin ; et sous ce nom, on nous a fait la 
même chose. le ne saurais assez bien exprimer les 
honneurs , les assiduités et les courtoisies que nous 
recevons du Prieur, qui est un homme de grand 
ir^ir^rite, d'un abbé Jubilé, des doyenSi des prmcipaux 
officiers f du maître de théologie , et surtout de Fin- 
comparable Dom Erasme de Gaieté , brave gentil- 
homme qui nous douoe tout son cœur, son temps, 
ses livres, samain et son travail» 

le vous promets que j'ai ditune messe pour vous , 
au pied du tombeau denotre bienheureux Père. l'ai 
fait tous les jours une prière pour vous et commémo- 
ration de vous au sacrifice , et cela pour reconnaître 
vos bontés àmon égard etpourvous souhaiteretaux 
vôtres un surcroit de tous biens. Mes respects, s'il 
vous plaît , au deux RR. PP. Assistants, à qui je vous 
prie de dire que j'ai aussi dit la messe pour chacun 
d'eux, au Père Sous-Prieur, à Signer Goyzot, au P. 
Foucques, àmon bon P. Emond, au R. P. Ant Anth. 
et généralement a tous nos bons amis, comme M - iiui- 
teau, l'oublieur, et F. Matbias et F. Gilles : si vous 
voyez mademoiselle deFangouze , je vous prie aussi 
de lui présenter mes respects , et à tous uos mes- 
sieurs les savants que je nomme sans les nommer . Je 
serai toute ma vie^ le mieux qu'il me serapossiblei 
mon Révérend Père, votre, etc. 
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Nous n'avons reçn auonne leiire ici , nons cepi^ 
rons en recevoir demain. 

(*) V. La lettre de Gattola à Montfaucon, da 30 octobre 1695 , 
noie I. 

n MicM Germain parait admettre ici Taulhenticité îtalienne 
du tombeau de S. Benoit V. la lettre de Claude Estiennot à Ch. 
Bolteau, du 3 juillet, 4686, note 4. 
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leiD MIRAND^ NjWJ^ 

Rome , ce 4 décembre 4685. 

Nos voyagenrs sont henrensement arrivés ce 
matin et en bonne sanlé. Ils sont très satisfaits de 
leur voyage j comme je crois que vous en saurez un 
jour le détail , je ne m'efforcerai point de vous en 
dire les particQbrItés% 

On a fait imprimer ici rédit du Roi qui interdit 
aux prétendus réformés Texercice de leur religion , 
et qni révoque le&édtts de Nantes et de Nimes tra- 
duits en italien. On dil que le Pape a témœgné 
beaucoup de joie de la révocation de ces édits, poui- 
lesquels le» papes , ses prédécesseurs , avaient té- 
moigné autrefois tant de chagrin. Sa Sainteté est 
incommodée d'une fluiLion au cou , depuis qu'elle 
est au Vatican. Néanmoins , on continue toujours 
les congrégations; on en tient aujourd'hui une au 
palais, sur des affaires particnlières. On dit qu'il y 
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sera résolu de chanter le Te Beum pour remercier 
Dieu de la coQversion des hérétiques de France. Oa 
espère enfin que le Pape fera des cardinaux.» M. Tis- 
sier, genlilhomme français, qui sollicite lechs^pean 
pour M. de Strasbourg, est retourné depuis trois 
jours de Venise où il était allé. Comme on croit que 
c'est par Tordre de la Cour qu*il esl retourné si 
promptementy on conjecture que las choses sont 
bien disposées. 

J*ai lu le petit livre imprimé à Cologne contre le 
livre de M. TAbbé de lu Trappe : De la Sainteté 
et des Devoirs de la Vie monastique. Je ne sais que 
par conjectures qui est Tauteur de ce petit livre. 
Mais f selon mon petit sens, il est très indigne d'un 
honnête homme. Je n'ai Thonneur de connaître 
M. TAbbé de la Trappe que par ses ouvrages et 
par la réputation de sa vertu; mais assurément 
l'un et l'autre méritaient un traitement plus mo- 
déré et plus honnête* Il n*y a pas nîéme une 

objection qui soit raisonnable , selon ma pen- 
sée , à la réserve de ce qu'il dit sur Tassistance des 
parents ; encore y donne-t-il un tour malin et peu 
digne d'un chrétien. J'ai lu pour mon édification lé 
livre de M, l'Abbé de la Trappe, et j'ai remarqué la 
véritable idée delà vie monastique. Je le lis encore 
de temps en temps , et je m'estimerais heureux ai 
je pouvais régler ma conduite sur de si beaux sen* 
tîments. Ce n'est pas qu'il n'y ait quelques endroits 
qui paraissent un peu trop poussés et qu'on pou- 
vait modérer, maison lui ésAi la même justice qu'on 
rend ordinairement à tous les grands auteurs, quand 
on trouve dans leurs ouvrages quelque chose de 



Digitized by 



* 4 cmikM mmtr; m 

moins châtié. On excuse ces petits défauts ^ïu* les 
fjnaxdidB yfénikés qu'on y découvre partout. ^ 
^'^ failu aussiy au moinsen partie, l'ouvrage dâHi 
P. Dom Denis de Sainte Marthe , de l'édition de 
Lyon. Le R. P. Procureur Ta lu aussi ; il eu est 
très satiérait, et pour moi, f avoue que j'y aibeau-^ 
coup appris, n y a beaucoup d'érudition et de con- 
naissance deFautiquité. Si l'auteur, pour son coup 
d'ëôsd ^ a fîu ftiire ainsi un coup de maître, nous 
avons liéu d'espérer que la smte en sera heu- 
reuse (*). Je me recommande à vos saintes prières, 
et suis, etc. 

|\Nous sommes arrivés à Rome aujourd'hui, mon 
met Monsieur, en fort bonne santé. Dieu merci» 
Bien nous en a pris ; car la pluie nous a pris à sept 
milles d'ici en abondance. La solitude de Subiaco 
est une dei».plus touchantes que j'aie vues* Nous y 
oéMbiénieB la séiflte messe , dimanche passé* On 
nous y a fait bien des amitiés, aussi bien qu'au Mont- 
Cassin . Les chemins de Naples au Mont-Cassin, et du 
Vont-Gassin à Subiaco sont très fâcheux k causa 
des montagne8*de F Apennin et du début d'auberges 
et de nourriture. Le ten^ps nous a été extrêmement 
fovprable. On ne peut recevoir plus d'honneur 
que nous en ont Ml nos Pères du Mont-Cassin, où 
robservance est en assez bon état pour Tltalie* Elle 
y peut passer pour une réforme. Il y a soixante-dix 
Religieux. Nous avons toui vu. Le reste à une 
autre fois. Dom Biichal voQS sabieu Je suia tout à 
vous. . 



I 



F. Claude Estiennot vous salue. ^e#. Çoiafi0ff 

missionnaire de la Chine, va eu ^Yance, iQ j^f^ 

cm^^es déci^pQs4^ ta ^xaimmiê fMii 

{]ias été fort favora))))^ à laÇopiipigDLie e^^ 9^l)ûaf 

^ionnaires dans la Chine, lui ont fait penser.^ 
C^. honnête letra^ ^'^^.flu^ ^irei^cçj-gri yçiiJijJ 

flans des îles et colonies où il u'y en avait pas. 
Cela diminuera encore Tautorité (ie ces missiQjiiu 
x^|infs^;^sl^ # tout mon co^ur et tout jà,yoj||^i5 
|ly a de la brouillerie dans la famille de Barberin, 
depuis la mort du prince de Palestrine. L'aîné a 
peine de voir son cadet , prince et héritier. Il y a 
plus d'un million de dettes. Cependant, l'aîné a 
iter'là tête plus de vingt^ mMe éoÉH^ 




ete plu . 

bcnéûces. aiitfoiniôl ab .imnùm 'i^ 

{*) Ce premier ôuvrage de Denis de Sainte Marthe était le 
Traité de la confession auric\j^%rê contre les «rrptirs des CaM" 
nistes^ où la doctrine de l Eglise sur ce point est exfAi^i^]^^ 
l' Ecriture-Sainte , jmr la tradition et par plusieum fifdtfi Ml IJfr 
marqvMes; 4 vol. ia-8°. U est dédié à Bossuet. ^' • î ' 



LETTRE LXVUI. 

■ • 

Rpme, ce 6 décembre 4685. 

\ ' ■ . - I V .. y nji j . -.ticj 



Mon Révérend Père, j'ai honte de mon silej;u^.. 

auprès d^,y« L{Lfi|iison (jae je m'en sa» doaùée. 



9 
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que ce que j'écrivais au très R. P. était ou dovai^ 
paraître comme écrit à V. R., ne me satisfait pas.! 
Je démande donc pardon de cette conduite, que jej 
ne puis pourtant m'empôcher d'excuser de négli- 
gence, ou de quelque chose de pis. Voici, mon 
Révérend Père, à peu près l'état des choses. Nous' 
avons où nous aurons bientôt, c'est-à-dire avant* 
que nous sortions de Rome, bien la valeur d'une^ 
rame de papier de nos écritures. Il y a des choses 
qui serviront extrêmement à faire approuver notre | 
voyage et nos applications au Saint-Siège et aux - 
Romains. La France n'en sera pas moins satisfaite. 
J'ai trouvé d'anciens statuts de la république de^ 
Venise, faits avant quatre cents ans, qui m'oblige- 
ront d'y retourner; ce ne sera qu'un détour de^ 
trois jours et de deux de séjour. Les autres longues 
découvertes ne touchent pas toujours les lieux où 
elles se trouvent, hormis celles qui ont été prises 
dans les inscriptions, les épila[)heset monuments 
publics, etc. en faut excepter Capoue, dont nous 
avons un beau supplément à l'histoire qu'on en a , 
publiée. Ainsi il y aura peu de lieux où nous avons 
été, qu'on ne puisse en quelque sorte illustrer. 
S. |A. s. Monseigneur le Grand-Duc ayant appris j 
que nous nous disposions à aller dans ses États, | 
nous a fait écrire que nous y recevrions tous les . 
avantages qu'on y pourrait trouver. Son bibUothé-^, 
Caire , M. Magliabechi, nous offre ses découvertes. 
Il faudra encore séjourner à Milan, et apparemment,] 
à Turin. Notre monastère de Padolirone , de Man- . 
toue, celui de Bobbio, les quatre de Gènes, Paviê^ î 
Parme, Plaisance, Bologne, Sienne, Pise et Florence, ! 
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nous fourniront pent^tre encore quelque chose de 
bon. Ce qui me fait espérer que nous aurons sura- 
bondamment de quoi justifier nos applications. 

Encore que je crois que V» R. sait d'ailleurs ce 
que nous avons écrit de Naples , en voici pourtant 
encore une idée. La route de Rome à Naples ne 
nous a valu que de la fatigue* Naples a fourni de 
bons livres auRoi et à noire bibliothèque. Ceux dont 
on nous a fait présent, tant à Naples qu'au Mont- 
Cassin, sont bien au nombre de vingt-cinq. Les 
Théatins ont des manuscrits tirés la plupart de nos 
nionastcrcs. Ils leur ont été laissés par des Arche- 
vêques-Cardinaux . Ils nous les ont montrés fort 
obligeamment , mais nous n'en avons pas tiré tou- 
tes les copies y tant à cause du travail immense^ 
que parce que d*un côté, nous croyions les trouver 
en bonne partie ici, à la Ghieza Nova, ou TOratoire 
romain , et de l'autre, que deux savants de Naples 
nous ont offert de copier tout ce que nous leur 
manderons le mériter. Nous avons Tétiquette de 
tout. Je visitais souvent la Carbonara , qui est un 
oottvent d'Augustins , qui a la bibliothèque des Car- 
dinaux Gilles de Vitcrbe et Seripand. Il y a de fort 
bonnes choses, nous en avons copié assez ; mais sur 
la fin, il faut que ces bons Pères aient conçu de la 
jalousie de nos découvertes, ou qu'ils aient été 
souillés par quelqu'un , parce qu'ils ne nous ont 
plûs donné que de belles paroles , au lieu des ma- 
Buscrits quMis prenaient plaisir de nous inviter au- 
paravant à cxaiiùner et copier ('). Nous en avons 
pourtant le meilleur, et un savant avocat s'est fait 
fort de nous envoya le reste d'ûtf, dont j'ai prié 
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toute la crème. Je ne répète pas ici les honneur^ 
que Monsieur le Vice-Roi^ presque tous les savant^ 
el même quelques principaux de cette grande ville^ 

ont rendus à notre frère. 

Je viens à la Gava, où nous avons trouvé le 
chartrier très bien ordonné, peu de manuscrits^ 
une observance très exacte dans le plus affreux 
rocher que j'aie vu. J'y ai autant écrit qu un jour et 
demi le peut permettre. L'Abbé et les Religieux 
nous promettent vingt-deux pièces que noua leur 
avons marquées à transcrire. On ne saurait mieux 
recevoir des confrères que nous l'avons été à la 
Çava* Le P* Abbé de Saint-Séverin de Naples (qui 
est un très auguste monastère, oh, tant dessous que 
dessus , il y a sept cloîtres fort beaux ) a fait les 
derniers efibrls pouE nous retenir chez lui. Celui 
d'Ayersa en a aussi bien usé. Mais nos Pères du 
Mont-Cassin e t ceux de Subiac ont poussé la charité 
bien pluâ avant que je crains qu'on ne lit diez nous. 
Nous somm.es restés dix jours sur la sacrée monta- 
gne. Pendant tout ce temps , on nous a laissés 
maîtres de la bibliothèque, dont nous emportons 
même les manuscrits dans notre appartement. Il en. 
reste environ cinq cents qui ont été trop visités. Us, 
nous ont pourtant occupés avec les très riches et 
très belles archives pendant tout ce temps, où je 
puis dire n'avoir pas été presque un moment oisit! 
Un Religieux de fort bon lien m*a prêté sa main 
quand la mienne n'en pouvait plus. Je lui dictais, 
tandis que notre frère prenait ses notices. Notre 
récolte n'est pas si abondante en ce lieu que nous 
l'aurions bien souhaité; mais que faire dans ué' 
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champ SI cultive par d autres ? Nous avons pourtant 
de quoi être contents. Il y avait autrefois plus de 
douze cents manuscrits auMonl-Cassin. Dieu m'est 
témoin que j'y ai fait mon devoir au tombeau 
de notre Bienheureux Père pour vos intentions , 
mon Révérend Père , et que je me suis tous les 
jours acquitté de ce devoir, au3si bien qu'à Sublac^ 
où il y avait autrefois plus de deux mille trois cents 
manuscrits. Le P. Abbé de Sublac est un saint 
homme; s'il avait beaucoup de semblables, cette 
Congrégation, qui a de fort bons sujets, florirait 
plus qu'aucune autre d'Italie. Il est frère du Doge 
de Gènes, qui a précédé celui qui est venu en 
France. Outre le monastère deSainte-SchoIastîque/ 
assez agréable, où est la communauté , il y en a 
un autre à la Sainte-Grotte. Il n'y a qu'un Père 
et un Frère qui y demeurent pour la satisfaction des 
pèlerins qui y abordent en grand nombre. Il y a 
pourtant des bAliraents assez pour loger commodé-; 
ment une communauté de vingt moines; mais, soit 
que le commandataire absorbe tous les revenus," 
soit qu'une si alTreuse solitude épouvante les Ita- 
liens, ce lieu saint est désert. L'église en est pour- 
tant fort belle et bien entretenue. Il y a quinze au- 
tels. La Grotte perd beaucoup de son horreur par 
la belle figure de marbre de notre Bienheureux 
Père, qui est assise comme en contemplation. Oa 
ne peut se prosterner sur le rocher de ce saint antre,' 
sans jeter des larmes en abondance. Je n'oserais 
exprimer tout ce que j'en pense ; aussi bien ne me 
rest^-t-il plus que le temps et l'espace nécessaire pour 
renouveler à V. R . mes très profonds respects, etl'as- 
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âOM' â« rattâdietti6iit iiïviôlable avec lequel je 
BStÀiàééM^é; ]ttotiRéV««bdPère« votre, etc. 

tb^uis ce <|Qe dessus écrit, J^ai reçu la lettré 
<^'e Y. ft. in^a hii ^honneur dé m*écriré. Je ne 

mciitaîs pas q(ue V. R. se donnât tant de peine ; 
c'est un pur effet de votre bonté , dont je vous re- 
liercie trèè &ùmblement« Mon esprit est toujours 
fort ténébreux, je ne manque point pourtant de 
mémoire. Dom Jean écrit exactement ce qu'il croit 
servir de fond à VI ter Italicum. Je note aussi secrè* 
tement ce que je crains qu'il n'omette, le ne lui en 
dis mot, et je suis sûr que V. K. n'en parlera pas 
non plus Voici une nouvelle histoire en France* 
H. Diroys vint hier ici , et me di^ en ami que le . 
bruit avait coum que c^était le P. Pi'ocureur ou moi , 
qui avions agi pour faire censurer le livre de 
H. TAbbé de la Trappe. Je rejetai cette badinerie 
comme elle méritait ^ et je dis à JM. Dtrôys que 
M. Félibion avait raison de lui écrire que j'étais 
trop honnête homme pour iaire ces sortes de dé- 
niarclies. i^ar le {>aque< de Paris qui vient d'arri* 
ver, et par la visite que Jtf. Fabbé c(è Tamiers, 
Procureur Général de l'Ordre de Cîteaux^ vient de 
nous rendre, j'apprends qu[ou en décharge notre 
Pl t^roctiréiir, et qu'on rejette cela sur moi : même 
que M. i'Abbc do la Trappe s'en pilaint aux puis- 
sances, et que cela embarrasse nos IIH. PP., et fait . 
dû tort à la Congrégation. Il me paraît bien de la 
légèreté dans le procédé de M. TAbbé de la Trappe, 
s'il est vrai qu'il tintamarre sur un bruit aussi faux 
et aussi badin que celui-là, qui est sans aucun 
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fondement tant soit peu apparent. Je suis mal édi- 
fié de sa conduite, et ai ia cbose en valait k peine^^ 
je lui écrirais en droiture une bonne lettre p dans 
laquelle y en lui gardant tout le respect dft à son 
caractère , je lui apprendrais , tout grand saint et 
grand seigneur qu'il est, à être un peu moins 
chaud et moins crédule à ce qu'on dit qu'on faii^ 
contre lui. J'enverrais un double de cette lettre au, 
très Révérend Père Général, et l\^tre.3.ftl. le Pro- 
cureur Général^ son ami et mon pi^trç;^ .pecitT^^trç ^ 
que cela le rendrait moins âpre à donner des impres- 
sions à des puissances contre des Religieux d'un 
corps envié, desquelles les grands ne reviennent^ 
pas aisément, et qui font toujours un miek^t^ 
effet. Mais je ne ferai jamais aucune démarché <xàr 
la Congrégation sera intéressée , sans la participa- 
tion et l'agrément de nos Pères. Au reste, moo,^ 
Révérend Père , c'est une pure folie que cette acT . 
cusation, car il ne m'est jamais arrivé de dire ici 
un mot, ni en bien ni en mal, de M. de l^^^aj^e^/ 
Jen'ai jamais songé à lui, ni à son livre,^4f^i]}^ q^e. j 
je suis hors de France; bien loin que j*en me écHt ^ 
en France ou ailleurs pour le faire condamner. ^ 
Pour moi, je tiens cela une bagatelle qui n'esta 
fondée que sur un mot que le P. Procureur se se- ' 
rait bien passé d'écrire; et, comme il s'en est de- 
puis justifié, il faut que le prétendu crime, ne pou-; , 
vant tomber sur Dom L MabiUon, retombe sur' 
moi* Mais je puis me dire avec Ovide : Hoc qUQque, 
IfasOf fer es quoniam majora lulisiiy et quand ce 
paquet sera fermé, je n'y songerai plus, à moins ^ 
que je n'apprenne que H» de la Trappe ne continue.^ 
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V 



à en mal user^ ou qu'il soit important de faire con- 
pdtre au debors la bMBOiae da caua aakName; 
iDiiis fli je tùA qsdqaa oboie ^ ce Bora par le etnal 

de V. R. ou de notre R. P. Procureur , et non au-. 
M^^ienl. ...... 

(') Le secret du changement des Auguslins'de Saint- Jean Car- 
bonaro, doru se plaint Michel Germain, pourrait bien être tout 
simpleuii nt la paresse, si l'on se rappelle comment la partie 
prin ipak' le celte riche bibliothèque pas^^a, en 17^29, à Vienne. 
Des savants allemands avaient été envoyés à ce couvent pour 
prendre des copies des manuscrits, relever leurs titres ou redier- 
cher les variantes. Après quelque réaistence et de faux jirétaalea» 
las. moines. ayant reçu Tordre- du chef du Sénat napolitain da 
rendre leur^liothèque plusacoessible, finirent par 4Cre toltaeat 
efliraydn de eillft aorte de asnriee^ qu'Us ainèNet mte oHHnpe^ 
lonlaireoMt les ammerila à l'envaraurCbaiias VI, aifin it'AlBa 
tranquilles* 

n Mabitton, six mois après son retour d'Italie, paUia VIter 
IMcmnm^^èùaUmtUmlUOicunh Paris, «687««9, 3 vol. hki- 
4*. )1 décMa l'onvraipliriiiebevèque de Reims, La TelUsr, et 
n'omit dans sa relation que le récit des éclatants honneurs qu'il 
avait reçus. Les lettres de Michel Germain suppléent agréabie- 
mëat à ce silence, tant il jouit avec une Jeie naïve et 
des succès et de la gloire de son humble oompagnoiu 



LETTRE LXIX. 



Jean DURAND et Claude ISfRHNOT iChiiiei MliTIUL 



Monsieur, le billet que vous avez écrit par Mer- 1 

nier ordinaire est demeuré entre les mains du R, 



P. Procurean U|ne Jiwqu|i^{^id^<^^ 
gences nécessaires touchanlce qfleyooBjt/tiffq^itgi^i\ 



Digitized by Google 



ÏM J, mjRÂKO ffr C. ESTIKNNOT S C. BttLTEÀTT.) 

des avances faites pour Moriseignenr le Cardinal. 

Il est sorti depuis quelques jours une bulle, en 
forme de croisade, pour inviter les fidèles à con- 
tribuer de quelque chose à Textirpation de l'ennemi 
commun, ou de leur personne, en allant eux-mêmes 
à la guerre, ou de leurs biens, en contribuant à Ten- 
trelien des armées. Le Pape accorde les mêmes in- 
dulgences, etc. , que ses prédécesseurs ont accor- 
dées aux Croisés , à ceux qui feront Tune de ces 
choses. Je crois que le R. P. Procureur vous en-, 
verra une de ces bulles. ' ' 

, On dit que le livre de M. de Castorie, intitulé. : 
Amor pœnitens f est censuré par l'Inquisition de 
Rome; le décret n'en parait pas encore. ' 

Le P. Mabillon se dispose à dire son sentmênt 
sur certains livres que les Cardinaux qui compo- 
sent Ja Congrégation de l'Indice lui ont envoyés 
pour examiner. Cette Congrégation n'a rien voulu 
déterminer sur ces livres qu'il ne fût de retour de 
Naples. • 

Les heureux succès des armes impériales conti- 
nuent èri Hongrie. Les Turcs sont presque entière- 
ment chassés de la Haute Hongrie. Les dernières 
nouvelles de Venise portaient qu'on avait vu le Té- 
kéli, lié sur un charriot, conduit par trois cents ja- 
nissaires , qu'on le nourrissait de pain et d'eau , et 
qu'on le conduisait dans cet équipage à Andrino- 
ple. Si cela est , la politique des Turcs est assez ex- 
traordinaire. Cette étrange conduite pourra servir 
aux vassaux de l'Empereur à demeurer dans leur 
devoir, et à conserver la fidélité qu'ils doivent à 
leur prince. . » 
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' 1^ Pape, a ce (Ju on ait, se dispose à faire Télogi^ 

ën Koi au premier Consistoire, pour la révocation 




toujours iiSixiéë i^kêêïrnodîée depuis qu'elle est au 
Vatican, on ne sait quand ce Consistoire se tiendra. 
1( est certain que la conduite du Roi à extrêmement 
agréé au t^ape , et avec très grande raison. 

Nous avons vu ici la septième lettre de M. Ar- 
nauld contre le P. Malebranche. On ne peut rien 
le plus beau et de plus solide que ces lettres ; la 
Sodéftltlbi^ dé Ht. Ârnatild y parcllf admirable , 
quand on considère la manière injurieuse avec la- 
quelle le P. Malebranche Ta traité. Il ne parait 
Hëff ^ii^ëix' dani là manière d'écrire de M. Âr- 
iÀTlld , si ce n'est par la sagesse et la modération 
avec laquelle il s exprime. 
• Ptà éonfimènoé à lire leé ÊcknreùtieMntà de 
M. FAbbé de la Ti^appe ( > ). D ne m'appartient pas 
de juger de ces sortes de livres, aussi n'en avai^je 
èos besoin en mon particulier pour être persuadé 
Bé Ifi d^itiîM m mùlionè deli. la Tràp^ ei 
de la sainteté de ses sentiments. Il s'est plaint 
que quelqu'un de nos Pères qui sont ici travaille 
à faire cèMf ër ses livres i l'en ai lu la lettre écrite 
Héi prop^fé^i»! Mafë a^iréinênt M. FAbbë d^ 
la Trappe est très mal informé ; ce ne peut être que 
ikir les rapports de quelques personnes malintei^- 
âbHiiées qu'tt ii ibrtdê aentiineni. Nous sommel 
tous très éloignés d'avoir fà moindre pensée de pro- 
curer lîi moindre flétrissure à de si excellents pu- 

^fages. Nocis tes Usonlâ atéc âoin,' nras tftchMiè w 
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nous en édifier et d'en tirer profit , bien loin de . les 
faire censurer, il ne tiendra l^ à, moi qii'q^ ^ 
faradoise ces ouvragés en il^^ aie 
autre intérêt que la gloire de Dieu et l'édification 
des moines d'Italie,^ J|e)a ai déjà parlé à plusieurs ;j 
il y en a un très sage et très éclairé qui s'y est 
comme engagé. Voyez, Monsieur , après cela, si 
c'est avec raison qu'on nous accuse de vouloir pro-: 
curer la censure d'un livre que nous tl^chons de 
faire connaître, au plus de inonde que nous pou- 
voua. 

Je me recommande à vos saintes prières ^ et 
suis. Monsieur, votre, etc. 

. M Réponse de Schelstrate à M. Maimbouif; 
sur l'ÉlaAlmement et les Prérogatives de l'Église 
romam^ parait depuis hier ; je n'en sais pas le titre 
pe l'ayant pas encore vu ni personne qui Taie vu (*)• 

. J'ai donné votre mémoire à Son Éminence , qui 
trouve que vous lui faites grand marché ; il croyait, 
ViMis devoir deux, ou trois fois autant. Je lui ai dit 
que vous ne lui marquiez que votre déboursé. Je ne 
sais s'il m'enverrra les quarante quatre livres ou s'il 
vous les fera rendre à Paris. U se plaint un peu de 
la lenteur 4e M. Pasturel à lui envoyer ses paquets, 
et il m'a témoigné que vous lui feriez plaisir de les 
adresser à M. Compain, qui est son banquier et qui 
est plus exact. Je crois qu'il envoie cet ordinaire» 
par la poste, le livre de M. Schektrate qui répond à 
M, ft^bgu|g. D^pxJ^ voulait eu envoyer un h, 
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Monseigneur de Reiois , mais on n*en a pa avoir.^ 
Ils ne seront en vente que demain. C'est un in-ré^ 
bien fait, à ceau ou diU 'mitH^^SlT 

(<) Les EclaircissemenU de quelques difficultés que l'on a formêèi 
contre le Traité de la Sainteté et des Devoirs de ^'Èta^mo^il$Uq^ét 
parurent cette année à Paris in-4° , et l'année suivante «-42. 

(^} I.e titre de la réponse de Schelstrate à Maimbourg était 
Tractatus de Sensu eiAuctoritatedecretorum ConciliiConstantiemiê 
circa potesiateni ecc/esias^icam, cum Wik» 9t ^âKMfl^iitf<4 lynotallf-i 
bus; Rome, 4686 in 4*. 



^ciîiiï^ LETTRE LXX. 

Bon», nr Mas deo. 4686. 

Etsi. omnibus Patribus et amatissimis Fratri- 
bu8 f qui in sacro Monte vestro degnnt , in oom- 

mune obslricli simus ob suam in nobis benevolen- 
Uaui el beneûcentiam^ nuUi tamen magis quàm tibi 
nos debitores esse ultrà agnoscimus. Secuti suni 
exemplum tuum viri aliqui hamanissimi , nec du- 
bitarunt nos caritatis suœ officiis cumulare, cùm 
tuam in nos sedulitatem observarunt. 

Optaremus equidem singulis singulas dirigere , 
epistolas, ad significandas quas animo concepimus 
graliarum actiones. Sed praeterquam quôd frigidum 
essel hôc gralltudinis geaus, malumus esse in seter- ' 
ntim vobis obligatos , quàm lëVi hoc oflScio benefi- 
ciorum veôtrorum gratiam minuere. Integra aempw 
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in animis nostris erit ; nec nisi morte nostra dissol- 
yçtur illud debitum , quo vobis obstricti sunius. 

* In hujuscerei fidem et cautioncm, hanc libi,Ke- 
verendissiine Pater, epistolam mitlimus , brevem 
quidem ac jejunam , sed affectibus noslris plenam. 
Huic addimus quosdam libelles, quos Reverendis- 
simo Procuratori vestro Generali tradidimus ad 
vos transmittendos. Exiguum munus ne spernite. 
Omnes Casinates vestros, immo etnostrosinChristo 
Patres et Fratres ex animo complectimur, et salu- 
tamus. .11 . 



Bibl. Maglîabcclùanâ T FTTI^T? T VYT 
Utt JFloreuce. LiSh k X IVEi ÏjJLjXI • 

à MAGLIABEGHI. 

Rome, ce 23 décembre 4685. 

rapprends ce soir qu'une litière de S. A. S. doit 
partir demain matin pour Florence. Je me sers de 
cette occasion pour vous renouveler mes respects 
au commencement de cette année, que je vous sou- 
haite heureuse. Notre P. Procureur et Dom Michel 
en disent autant. Nous sommes de retour de Na- 
ples, il y a trois semaines, en bonne santé. Nous 
espérons partir d*ici au mois de février. Je suis dans 
rîmpatience de témoigner mes profonds respects à 
S. A. S. , que je prie Dieu qu'il conserve en par- 
faite santé in multos annos. Voilà un petit livre que 
je vous prie d'agréer. Je n'ai plus de temps que 
pour vous 4ire que je suis, de tout moa cœur, etc. 
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Mcm Bérémid Fère , roblig^mte appendice que 

V. R. a eu la bonté d'ajouter à la lettre de Dom 
Placide, m'est d'an goàt cent fois phis déicat qaë 
10B dflioMXK nets m detteits iélâtés à prëMÎiit M 

Vatican pour nos seigneurs les Cardioatiii; qui se 
miiiront dnd oàv^pm, appetei-4e dîner, ambiga 

Unes ^ à la uiciiise 4e' ndiMilrJ'Oit jmwpjfe^ te 
P. Recanati^ capucin, prédicateur apostolique,' 
leur préMBta ««ire sorte de meldv qw , tetei» 
pro^MïBy potfwiituiliitsr sèrl4f pMv^lMMfll 
que ceu:x-ci pour, matines. Il leur remontra ftrtPte^ 
ment leurs devoirs ^ les défauts quite commette 
et l'exeoiple ctelettMipréMoMîe^ Himà'iwpfiCH 
dMi «nlfe Mtro» «&ôsès qù^h i/aHrinU prcisquè Ja*-» 

mais à leurs litres , qu'ils négligent extrêmement ; 
qa'Us pa&soieat prescp^e toutes tes après^dinées à 
jouer, an liM ^d^assfaier à Vépm ; <fjd{ y^ÊtîUptoà 
* tenait chapelle, ils Scandalisaient impunément les 
assistants en causant sans aucune r^^ve ni retë-^ 
nue. Des Gardmaiix i ^mblë^V ÉioiMXft^jèfifcpi'À 
mie petite chaàène du ?btlèan, oà ^SIl'SÉîatëfl^ 
a^eofermê ontre^uâtre foyers et soifô s^t c@a¥^«»^ 





Rome, la veiii# ^oël, 4(Ï85* 
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tures toute la nuit et une bonne partie du jour. Il 
dépcagnii si pathétiqnoneiit tout ce qu^on fait là 
pour la conservation la plus étudiée de la santé, que 
ceux qui étaient présents disaient de nostro si- 
giÊore: muUUo namine , dete fabulç mrratur. On 
asBore qae Sa Sainteté se porte mieux , et Ton dit 
que TouFerture qui s'est faite à son corps ne pou- 
vait arriver dans une saison plus propre que l'hi-' 
ver, et que si ces parties avaient souffert cet aoci* 
eu élé c'en éleii bdt du saint homme. Le Car- 
dinal Pamphile se porte un peu mieux. Nous fûmes 
llier pour aller souhaiter les bonneafàles au Cardin 
Ml Cmum^; il était ea coniéranoe avw M« kf 
comte Cusoni, secrétaire des chiffres, et M. Schel-^ 
atate. Nous attendimes longtempa^ et tout ae 
VamnNLk4knx mots en la présence de qes.dnesn 
sieurs» Voue saveBbien, ooon Révéïend Pèro, que 
le comte Cusoni , est neveu de feu Favorki, et Je 
1^ avant dans la confidence du Pape. Ces coa£à* 
iMoee eplie oes 4ix>i6 peisoniies arrivent souvent » 
et nous font croire qu'en fyli de littérature on mé- 
dite encore quelque chose contre les libertés et les 
propositloos de Téglise galUcane* Ne seratir-ce pas 
«Msi qo'on aonge à mettre à Tindex le livie de 
M. Baillet, du Jugement des écrivains. Cela est fort 
à craindre, non seulement parce qu'il y a un peu 
4gnlignô. M. Schelirtrate» mais aussi panoe qu'il y 
a traité très rudement la Congrégation de l'index , 
qui tôt ou tard s'en vengera, 
y. pn dit qee Von ne fera rien pour marquer la joie 
que ressent le Pape de la suppression deTéditde 
t^^^t^t Qô^Hijlmti il y « environ cent 9m qM 
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Rome se comporta bien autrement sur ce qu'on fit 
contre les huguenots du temps de Charles IX. Car 
non aediemeiii on en remercia Dieu publiquement, 
mais on dépeignit aussi, dans la salle royale du Va- 
tican, le meurtre de i'amiial de Coligny et des au-, 
lies qu'on égoigea le jour de la Sainl-'Barthélemy; 
ces peintures en font encore le principal ornement. 
Je prends y mon Révérend Père, la liberté de vous 
souhaiter les bonnea fêtes et en môme temps une 
très heareose année» anivie de quarante aaires, el 
je vous renouvelle mes obéissances avec toute la 
soumission et les sentiments du cœur que peut con- 
cevoir celui qui sera toute sa vie, inviolablement, 
mon Révérend Père , votre , etc. 



«^;ïÉiS;:?*'"* lettre lxxiii- 

Rome, ce 29 décembre 4 C85. 

Je prends la liberté de vous adresser cette lettre 
pour le R. P. Noris , et je le prie de vous mettre en 
main la réponse qn'il voudra bien me faire. J*ai 
appris que vous aviez trouvé une lettre nouvelle 
d'un ancien pour justifier Houorius. Je vous pr ic de 
me foire la grâce de me mander ce qui en est. Vous 
• aurez vo sans doute le nouveau livré de M. Sehel- 
strate contre iM. Maimbourg; mais je ne sais si vous 
aurez vu celui deitf. SaiUely c'est-à-dire le Juge^ 
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ment des samnts touchaiU ks auteun, ({oi ùfli biett 
parler du monde. L'aateur est de mes anxiè, et Jë 
souhaite que vous en soyez content. Nous avonsr 
parlé de vous avec M. Vaillant qui se loue extrê- 
Aement de la fareur qu'il a reçue d6 voir led ùié- 
dâilles de S. A. 9. Notfs vhnes dvèc lui , it y a quel- 
ques jours, celles de la Keme. Nous sommes dans 
rimpatience, Dom Michel et moi, de vous Toiraà 
plus tôt; mais il ftiui encore différer pour un mois 

an moins. Cependant Dom Michel ^ aussi bien que 
notre P. Procureur, vous présente leurs respects 
atec moi , qui suis avec sincérité^ etc. 



M^n^. LEXTKE LXXIV. 

Michel emm à naeMe mmm. 

R«m»,4«Jatfrter 4686* 

Je ne puis, mon Révérend Père, commencer au- 
trement cette lettre que par un redoublement d'ac- 
tions de grâces pour tous les biens dont vous conti- 
nuez à me charger. Je vous en remercie de tout 
mon cœur, et vous souhaite toute santé et prospé- 
rité dans ce monde et dans l'autre. Notre décou- 
verte du manuscrit de Pacien ne saurait déplaire ft 
M. Faure qui en était en peine, ni le paquet de nos 
écrits que nous enverrons bientôt à Monseigneur de 
Reims. Je tiendrai la main qu'ils vous soient com- 
touniqués, et je ferais plus si je n'étais quasi demi-va- 
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kl. ûoa* donc? ooios que rieB à cet ég^rd* 
ru enteiidn h propre boache de rarqhevéqae, 

deRossaûe^ Dom Aiigolo de Nuce, que c'est le car- 
dinal même Casanate qui a le iameu)L j^auusohl diijb 
Mont^CëKÛJiy cMb lOnli les épitres da; grand ccmoiloi 
d'Éphèse. Que M. Balciie n'en doute pas, qu'il sej 
taise, et se fie de bonne sorte à son palrpn^ iiU:^ stt 
poial de loal à |>iib]ier que nous n'avons plos i'es^i 
time qli'on nous avût donnée^ de France^ de i% 
l'olloction nianuscrile des conciles (rAt'iunu' (jue 
M. Uolâteiu disposait. Klie m contieat aen de nuu^ 
Teatt que les deax pièces avantageuses aiu i/bn/jm, 
que cet autenr envoya à Dom Lac, et elle finit, ce ^ 

me seujble, en 502. La bibliothèque i>ai bei iike e&l 
très considérable pour les imprimé^* On a trof^i^uil- 
leté ses manuscrits pour que nous en puissiena pro— 
ûtei . Nous ferons ce que nous pourrons. Eu fccofu- 
pense, le P. Joscppo jUana de Ihomaso^ celui qui 
a publié les trois anciennes liturgies gauioiseSy 
nous donne tout ce qu'il a (ceci entre nous deux) ,v 
et , pai ia àce de Dieu , il a de lies bonnes choses 
prises du Vatican, etc#, où nous ne pourrions jamais^ 
avoir accès. Faites valoir ce que je mande au 
très l{ . P. des suffrages présentés à la (Congrégation 
del Index, sur le Caléchisoiedes trois évèques. Pi*é- 
yenes le» autres. 

Je ne suis pas aussi fâché que vous disiez au de* ' 
hors que l'illustre Raphaël Fai)r( lû nous a moulré 
la réfutation dw jeune Gronovius qu'il prépare au 
public. Ce jeune homme ile devait assurément pas 
traiter iprnominicusement , comme il Va lait; ce sa- 
vant k>maie* Htmwms^ fOK-im propres ^uk 
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que GronoviuB a tort pour le fond de l'aftire. L'é-» 
eiit de M. Fabretti esl plein de véhémenoe et de 

cruelles injures contre Gronovius. Nous ferons ce 
que nous pourrons pour les faire extirper, bieaau*^ 
tant pour son intérêt que pour rhonneur de la lé^ 
publique des lettres ('); car un homme aussi savant 
et aussi vénérable que le sexagénaire Fabi elti, prê- 
tre et 80U6-vicaire de Rome» ne doit paa^ae venger 
par injures aussi bien que Messire Adrien Vaki^ 
puisqu'il a de bonnes raisons pour roi u ter son ad-* 
versaire, et que M. Adrien n'en avait aucune pour 
outrager ses amis. Il est bon que M* Ménage sadier 

r cela, et surtout M. ]*aufeur du Journal^ à qui je 
souhaiterais qu'on pùl dire respectueusement et en 
ami , que, pour avoir cru un peu facilement aux 
jures et à la présomption du jeune Gronovius, il ë 
un peu maliraiLé M. Fabretti , dont kii cl ses amis 
romains sont fort mécontents, et en parlent à Tita^ 
lienne; M. Tabbé de La Rocque entendra bien ce 
que cela veut dire. 

Je serais bien aise que M. Tabbé Chastelain sût 
que dans le nouveau livre^ que le P. Ihomasodonne^ 
an public, de YAtUiphonaire et du Responsaire aiiw 
den de l'Église Romaine , au jour de sainte Marie-/ 
Hagdeleine, on lisait à i'invitatoire de Matines : Re^ 
gem virginum Dominum venite^ etc. Ce mén^ ia-r 

' vitatoire servait pour toutes les fêtes de Notre*Dame. 
(ai livre sera de son goùl ; mais encore bien plus ce 
que nous emporterons de Rome sur les anciens Sa- 
cramentaires ou Rituels. Si le Pape vous oonnaisflBÛI 
comme je vous connais, il vous ferait Cardinal à la 
prenvère proipotioji p que Vqu tient iciiAfoiUiiïlô AH 
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MICHEL GERMAIN A PLACIDE PORCHERON. M 

moins pour le Carême. Il ne tiendra qu'à lui qnè 
nous nous réjonissiond ici publiquement de la con-» 

version de nos huguenots, et que nous n'entendions 
à Saint Louis une très belle oraison latine que M. le 
Cardinal a fait faire à l'honneur du Roi M. TAm*^ 
bassadeur ne nous fera point chasser de Rome, ni 
M. ie Cardinal non plus. Je vous prie de donner au 
plus tàt cette incluse à M* Boucher , et de le prier 
d'onvrir la lettre à Monsieur son oncle, s*îl n^est pas 
à Paris. Je m'étais servi d'un jeune honime de 
Douai, fort sage, pour répondre à celles qu'ils m'ont 
envoyées, et pour faire tenir une petite boite à 
M> le Doyen. J'ai peur que ce jeune homme, de qui 
je n'ai reçu aucune nouvelle, ne soit mort en che- 
min. Il y a encor^ remède à tout. Aidez-moi effi- 
cacement à présenter mes très humbles respects à 
Monseigneur doMeaux, aussi bien que ma recon- 
naissance pour les bontés qu'il a envers M. Ledieu. 
Embrassez M* Ledieu poiirmoi, et assurez de mes 
devoirs M. de Gaîgnières » M. Du Cange , M. d*Hé- 
rouval, M. Baluze, M. Sanson, M. Le Blanc, M. de 
Lacroix, Messieurs de la Bibliothèque, M. l'abbjâ 
Renaudot, M. Legrand , M. Dupin et celui qui veut 
être le dernier partout, M. Cotclier. l'aiUs le môme 
au dedans à signer Goizot , au P. Fouques, au bon 
P, Ëmond , à M. Clément et à tous ceux qui nous 
aiment ou appartiennent. Je serai toujours de plus^ 
en plus, mon Révérend Père, votre, etc. ' ^ 

(♦) FabretU, dans son be au traité sur les aqueducs, avait attaqué 
les remarques de Jacques Groiiuviusiur Tite-Live et ses correc- 
tions à la topographie du Latium. Le philologue hollandais répîK 
(|ua par âoa Besponsio ad CavilkUiones Raphaelis FabrcUi^ Leyde' 



4685, in-S<^ , dans lequel faisant allusion au nom de Fabre(ti<, il 
l'appelle Paber rusUcufi (artisan rustre). La victorieuse réfutation 
do Fabretti publiée sous le nom déguisé de Ja^ithëm, traduction 
grecque du nom hébraïque de Raphaël, et datée de Naples quoi- 
que imprimée à Rome^ ne fut guère adoucie ; jouant su rie nom de 
GronoviuS) il le transforme en gru««or;/«.<î, par allusion au grogne^ 
mentdes cocbonsi Oirunnilus:^, et il traite de iitivilitia ou de futi- 
lités ses remarques sur Tite-Live. ' " 

Pj Les réjouissanctis pour la invocation de TÉdit de ISantes 
furent tardives à Rome. Ce n'est que dans le consistoire c}u |^ 
mars qu'Innocent XI prononça un discours latin pour se féliciter 
èeoB qu'on appelait la oonversioii des hérétiques ; le Te Dewm ne 
faS^d^ÊM ^ le %% avriU V. les lettrée de Itiebel Germain à f la^ 
ejdePon^eron du I asepfembre \ 685, note2»el à Claufle Bretfi^ 
du 82 janvier 1686. 

"^"^ LETTRE LXXV. 



Du Jour de laint Haur (4 5 janvier) 

m 

NoQS avons reça votre dernière avec le journal 

^t la fable de l'âne de Silène. On s'est étonné que le 
journaliste se soit avisé de faire mention de çettQ 
fable , lui qui n'avait jamais inséré dans ses jour- 
naiix les autres fables du P. Commire. On peut dire 
néanmoins que celle-ci le méritait le moms de tou- 
tes; j'en ai entendu faire la lecture en présence de 
personnes sages et capables de bien juger des cho- 
ses, et qui iven out pas été édifiées. J'ai vu un pré- 
lat très savant qui a remarqué dans cette fable des 
iiliji^s de jugement et d'e:i(pressioii« Q 
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I. DXJRÀMB ET C. B9TIE!<N0T k C. BtTLTEÀTJ. 199 

Pour ce qui est de l'auteur des livres du Jugement 
des Savants, il semble n'être pas ici dans toute l'es- 
time que mérite son travail. Les Italiens se plai- 
gnent de ce qu'il n'a pas assez loué leurs auteurs , 
et qu'il parle avec trop de liberté de plusieurs ou- 
vrages qu'il semble ne pas assez conoailre. Cepen- 
dant son livre se vend bien ; et de tous les exem- 
plaires qu'on avait envoyés ici à Croisier, il ne lui 
en reste pas un seul. Je ne sais si vous aurez en- 
tendu parler d'un certain écrit d'un Curé de Ma- 
lines, appelé Œgidius Candidus; cet écrit fait bruit 
ici, après en avoir beaucoup plus fait en Flandre. 
Ce bon Curé, dans une conversation qu'il eut avec 
des médecins dans un festin , ayant avancé quel- 
ques propositions peu favorables au Saint-Siège , 
fut dénoncé par ces médecins à Monseigneur Tln- 
ternonce, qui a envoyé ces propositions en cette 
Cour. Ce Curé l'ayant appris, et que la Faculté de 
l-ouvain les avait censurées, a fait cet écrit dont il 
est question pour se justifier. Il se plaint avec rai- 
son des médecins qui l'ont dénoncé sur une conver- 
sation faite dans un festin, où l'on ne parle pas tou- 
joursavec toute la réflexion nécessaire. Néanmoins, 
au lieu de borner son discours dans une plainte qui 
aurait paru raisonnable, il s'étend à défendre de sang- 
froid ce qu'il avait avancé dans la chaleur du vin : 
Salutans, dit-il, cyatho et a disputantibus resalutalus; 
et pour prouver que le Pape n'est pas infaillible, il 
rapportait au long, avec des commentaires de sa 
façon^, le Dictatus de Grégoire VII , lequel , dit-il , 
contient bien des propositions qui ne sont pas arti- 
cle de foi ; ce qui dQyrait pourtant être si le Pape 



était infaillible ; puisque ce Dictaivs a été fait par 
le Pape dans un synode. Ce bon Curé a quelque 
fiicililé d'écrire» mais il n*a pas assez de jugemeol 
ni de modération pour traiter ces sortes de ma- 
tières 

Puisque nous parlons de livres, il fiint qœ je vous 
dise le titre d'un ouvrage dont Tauteor de k Répii» 

hlique des Lettres fait mention , si pourtant vous ne 
le savez pas. C'est La Sainteté et les Devoirs du Ma- 
riage chrétien sehn l?s seffUiments de f Église tifar^ 
mée, retirée en partie maintenant' à Wiewert. Ce 
sont les disciples du malheureux Labadie qui sont, 
selon l'auteur de la BépubHque des Lettres f une es- 
pèce d'Abbaye de La IVappe dans le parti protes- 
ta ai (■'). Je vous écris ceci, parce qu'on m'a dit que le 
journal de Hollande ne pénètre plus dans Paris de- 
puis qu'on en a foit défense. 

Le chevalier Lubormiscki a demandé dispense 
de son vœu au Pape, pour pouvoir se marier; Sa 
Sainteté le lui a refusé . Il n'a pas laissé que de passer 
outre. Il avait une Abbaye de notreOrdre en espèce 
de commande, qui néanmoins dépend de l'élection 
des Religieux de cette Abbaye* Lubormiscki l'a lais- 
sée à un de ses neveux avec Tagrément du Roi, 
croyant que les Religieux ne manqueraient de Pé« 
lire, voyant que c'était l'intention du Roi. Ils en ont 
pourtant élu un autre qu'on m'a nommé i mais j'en 
ai oublié le nom. 

On vient de me dire que le Pape fait une congré* 
gation de Cardinaux ^ sous le nom de Congrégation 
d'État y on croit que c'eet pour les aftires d'Angle* 
terre. Sa Sainteté se parle un peu mieuX; quei^ 
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3. ûUEâND et C. ESTlENNOt A C. BULTEAU. iOi 

• 4 

i]u*ello ne donne pas encore audience » même à ses 

iDÎnistres; cependant toutes les affaires demeurent 
en suspens et rien ne s'exécute. 

Le livre deMoUnos a été censuré par l'InquisHion 
d'Aragon* Je croisque le R. P. Procurear vous en- 
voie une copie de cette cenï^ure. 

Il n'est pas vrai y comme ou l'avait dit, que la 
Ck)ngrég^lion De Propaganda Fide ait foit défense 
aux Pères Jésuites de recevoir des novices ; mais ce 
qui est vrai est que le Pape Clément X, ayant dé- 
fendu à lous les réguliers de TÉtat ecclésiastique 
de recevoir des novices sans permission ^ on Tac* 
cordait sans la refuser à personne; mais depuis 
qu'on a élé jntormé ici de ce qui est arrivé dans les 
Iodes entre les Evéquesi Vicaires apostoliques et 
les Pères Jésuites, lorsque ceux-ci ont été deman- 
der permission de recevoir des novices, on la leur a 
l efusée. Je me recommande à vos saintes prières et 
suis votre, etc. 

M. Fromentin m'a écrit et me marque ne vouloir 
pas donner sa bibliothèque qu'à quinze cents lo«s 
d'or; vous en avez le catalogue, et nous attendons 
votre réponse l'ordinaire prochain, pour la faire à 
M. Fromentin. Si vous croyez qu'elle vaille ce qu'il 
en demande, et que cette bibliothèque accommode 
Son Éminenoe, on conclura le marché, sinon oa 
lui dira ce qu'on a envie d'en donner. 

La Reine de Suède fait creuser dans les Iher- 
mes de Dioclétien , et espère trouver des statues 
d'un grand prix» Le Seigneur RospoU, proche de 
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Civitâ-Vecchia, n'a pas tant &it de dépenses et a 
eu un plus heureux succès; car il a trouvé, en 
faisant bâtir ^ ou grand nombre de médailles ^t 
monnaies d'or et d'argent. Mais la BenedettaCamêra 
rayant su s'en est saisie et a mis en séquestre tout, 
jusqu'à ce qu'on sache ce qui pourra lui appartenir 
en ce trésor, et ce que pourra prétendre le dit Sei- 
gneur Rospoli , qui est pourtant souverain en quel-: 
que manière dans le lieu où il a trpuvé ce tr^spji 
nonobstant quoi le Pape, comme S^^epr d^^oilh 
nant, prétend qu'il lui appartient. , . \ 

Cl. BmumoT. 

(*)La fabto dJi^^QmnimeBiVAtkmimPamasto; elle eetadNi- 
sée à Ménage. Ainsi que les deux suivantes, elle fait allusion au 
choix de rÂcadémie'qui Tenait d*exclure Ménage et de lui préférer 
Tobscur Bergeret, premier commis deColbertde Cioisaî secrétaire 
d'état des afiaires étrangères, protégé par des damai de la cour^ 
le P. La Chaise^ la maison Colbert, et^ il làutbien Tavouer, aidé de 
Hacine qui le reçut eteutle tort de placer son éloge àcôtéde celui 
deCorneille. Benserade appela courageusement de cette injusHre 
dans ses Portraits en vers des quarante Académiciens, lusen pleine 
Académie le jour même de la rt^ception de Bergeret. Lo nom de 
l'auteur des On'qinp^ do la langue françaiseesi un de ceux qui man- 
quent à l'Académie ; elle sarda trop de rancune de sa petite satire 
de InRpquéte des dictionnaires^ otChristines'étaitétonnée de no l'y 
point voir,quand elle vint subitement assister à l'une des séances. 

P) iEgidius Gandidus est un des vinet noms sous lesquels s'est 
caché le fameux et irascible théologien janséniste Gilles de 
Witte, doyen et curé de Notre Dame de Malines ; son écrit a pour 
titre: Querela Mgidii Candidi, presbyteri, adversus qtmdam exi- 
mios viros e facultate Iheuioyica Lovaniensi, Il donna lieu à une 
vive controverse : défendu par l'auteur ignoré du Jugement équi- 
table sur la cermire faite par une partie de la Faculté étroite de 
tiiéologie deLouvain , le docteur Steyaert, l'un des censeurs, publia 
^qdears thèses pour soutenir l'opinion de cette F.^cult^, e| ré- 
pondre à trois répliaues de Hauteur du Jugement iquifablê^ 
' f) Le Ràbcé de cette La Trappe proteetaate éUiit Pierre Ttob, 
aiilBur Haviagê (Arâim^ m jêbm ek Mm éj^mim,f[lmtm 
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MAGUÂBEGHT A HABUXON. »0t 

sentiments de V Église Réformée, retirée du monde et recueillie en 
partie maintenant à Wiewert. Amsterdam i685 in-12. Yvon était 
à la fois pasteur et seigneur de Wiewert, dans la Fris© ; car il 
avait épousé une des quatre demoiselles de Sommelsdyck à qui 
celte terre appartenait.a On aurait tort, remarque Bayle, de pré- 
tendre que la morale des solitaires de Wiewert est plus relâchée 
que celle des Moines ; car il est sûr que les conditions qu'ils im- 
posent aux gens mariés sont plus diHiciles à remplir que la loi du 
célibat. M. Yvon exige d'eux dans tout ce livre une si grande pu- 
reté d'actions et d'inientions, qu'il est beaucoup plus aisé de re- 
noncer à VHijmen que de parvenir, quand on s'y engage, à un 
détachement et à une immatérialité si ralTmée. Quand il n'exige- 
rait d'un homme que do ne n'aimer point sa femme à cause de sa 
beauté, il semble qu'il demanderait une chose très difficile; car en 
exigeant cela, il veut qu'un mari soit persuadé que, si sa femme 
était la plus hideuse du monde, il ne l'aimerait pas moins qu'il fait 
lorsqu'elle est une beauté achevée. Or très peu de gens sont capa- 
bles de se persuader cela, et rien n'est plus malaisé que de faire 
faire au cœur des abstractions de logique : l'esprit en fait autant 
qu'on en veut....» Une partie delà critique do Bayle s'applique 
assez à l'ouvrage étendu et austère d'une dame protestante, in- 
titulé : Le Mariage au point de vue chrétien, qui a mérité à l'auteur, 
Madame Agénor de Gasparin, une médaille d'or dans le concours 
des prix Monthyon de 4 843, et les éloges du secrétaire perpétue! 
de l'Académie. .... ju.i 



LETTRE LXXVI. 

HAGLIiVBECm à MABILLON. 

* 

Firenze , il giorno del mio glorioso santo. 
(17 janvier) 4686. 

Ecco qui incluse, aV. P. R., le due lettere che 
brama, del B. Ambrogio Camaldolense. L'ha co- 
piale il sig. Abate Cenni, che nel mandarmele mi 
ha scrille le seguenti parole : 
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toi MA^lAMGÉI à «AillliM. 

« Qoi coDgiQnie riceverà V. S. le copie délie 
due lettère del B. Ambrogio Camaldolense , im* 

postetni da lei, pei ordine deir oltimo e dolUs- 
simo Padre Mabilloa, a cui mi gloriero sempre 
d'obbedire; e taûto supplice V* S. volergli signifi** 
care , con fargli riverenza in mio nome* • 

La passata sellimana mandai a V. P. R. nna lel- 
Icra che oii serisse il degaissiiuo Padre D* Giacomo 
Ferri ; ma perche tal voUa le lettere vauno noalet le 
inviero di nuovo da me copiate per l'appunto le sue 
parole > iuloruo ai particolare cbe Y. P. R* brama 
diaapere* 

' (r Ringrazio V. S. délie nuovedel P. Habilkm e 

dellc grazio da esso per il di iei mezzo trasmes- 
semi ; e in quanto al Dome dei Rev erendiasimo . 
Padre Abale » allora di S. Procolo di Bologna, ed 
ora di S. Benedetlo di Ferrara, è P. D. Lodovico 
Guerra di Bra , persona dotta e di costomi mollo 
esemplari , olire la nobiltà délia nascila. • 

Corne già le avvisai , il manoBcriito d'Umberlo è 
finito di slampare, onde avvisi Y. P. R. cio che si 
dee fare. 

Ckm che auppUcandola deU' onore de' suoi ati* 

matissiroi comandanienti, la riverisco^ corne fô an- 
che i ottimo e dotlisaimo Padre Germain, e mi ri- 
confermo ec« 
Tulli gP amid le faune omiliBBima riverroza. 
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M, r.r.:a.iw. LETTRE LXXVIL 

Rome, ce ^ janvier 4666. 



Mon Révérend Père, il est impoœible de riea 
ajouler à la joie qoe je ressens de la leltre qae 

V. R. m'a fait 1 honneur de m'écrire. Je vous 
ijernaude trêve pour vous communiquer Tindex 
de nos copies. Dom Jean enverra bientôt ce 
travail à Monseigneur de Reims. L'index Itii 
sera aussi envoyé par la poste : j*en feroi pour 
lors un extrait. Voici ce que je puis dire en géné* 
ral : Dom Jean Mabillon dit que noas avons bien 
tiois rames de papier transcrites. Sur cela il y a 
bien de quoi faire un volume in-fotio des anciens 
Rituels» Cérémoniaox, Sacramentaires , etc. , de 
rÉglise Romaine, qui nous fournira la tradition fais- 
torique de la discipline ecclésiastique touchant nos 
mystères. Nous avons les catalogues de presque 
tous les manuscrits d'Italie ; c*est un fond qui va 
loin. Sans parler de Milan, Venise^ etc., nous 
avons pris tout ce que nous avons voulu à la Cluem' 
Nom, ou rOratoire romain , chez la Reine ^ à Cbigi^ 
à Palestrine, chez Thomaso , à Sainte-Croix en Jé- 
rusalem, où nous avons trouvé très secrètement un 
Diurnus Hoinanus ancien de huit cents ans^ où il y 

(huit II pQttf pièçoe AQifYell^s* lue Yatiçap qqiw a 



Digitized by Google 



soft MICH£L GBBMÂIIf À CWBM MSfâCaOt 

aussi produit d'assez bonnes choses , quoique nous 
n'en ayons pas êlé les maîtres coramenîtleurs. Tout 
cela fait un corps considérable. La seule biI)lioihè- 
queChigi nous' mettant en main les catalogues des 
autres endroits^ fedfs très savaùune&t fnr ou pour 
le Pape Alexandre VII , nous a donné de grandes 
lumières et abrégé bien du chemin, du temps et de 
la fatigue. C'est ainsi.qa'il n'a pas £aUu faire d'édat 
pour aller à Saint^Iean-de-Latran^ et que nous 
sortirons de Rome dans environ trois semaines, sans 
q&ë {ietisonne sache véritablement les meilleures 
choses que nous avons ^ et sans qu'on nous veuiUe 
du mal de nos pillages, qui , par la grâce dç Dieu^* 
ne seront funestes à personne. Il nous est foH im- 
portant que tout cela demeure secret^ pour nous 
prémunir contre Tallération du seigneur Baluze^ et 
d'autres, à qui la jalousie fait faire ici plus d'une/ 
démarche pour nous prévenir. ^ ■ ■ 

M. le Cardinal Barbérin nous envoya hier invi-^ 
ter à la promeuadc dans son carrosse. Une fluxion 
sur la poitrine (qui n'est rien) avec un gros rhume 
m'empêcha de profiter de cet honneur^ dont nos 
Pères jouirent avec distinction. 
" Avant-hier nous fûmes au cimetière de Pont la- 
nis f au-delà de la porte Portese. C'est le plus sain 
' de tous tes cimetières. Il est fort ample. Il y reste peù 
de corps saillis dans ce qui en est découvert, mais 
on y voit de très anciennes peintures du baptême 
de Notre Seigneur, etc* , avec une église souter^ 
raine, qui inspire le même respect qui animait lerf 
premiers fidèles qui y célébraient dans cette crypte 

1^ divins mystères. Nous fûmes hier matin à un 
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nouveau cimetière , découvert depuis huit jours le 
long du grand aqueduc , aa-delà de la porte Ma- 
jore. L'ouverture qu'on y a faite n'est pas éloignée 
de plus d'un mille de Samte-Bibiauei ad Ursum 
Pilealum. Des ailées du cimetière toumeni assez de 
ce c6té-Ièy ce qiii fait croire que ce pourrait bien 
être le même que cet ancien ad Ursum Pileatum, où, 
selon une ancienne inscription, Ton enterra cin«* 
quante mille deux cent soixante-trois martyrs^ 
eœceptts tmîieribm et parvulis. On nous permit de 
lever dans ce cimetière chacun un corps saint. Ce- 
lui qui m'échut est fort grande et plus grand que 
la place du sépulcre, de sorte qu'il fallut contraiiH 
dre les cuisses et les jambes pour le contenir clans 
son trou. J'ai eu toutes les peines du monde à le 
tirer de terre, parce qu'elle était toute humide, 
condensée et mêlée opinîâtrément avec les osse- 
ments sacrés. La lôte et les principaux membres 
sont entiers. On n'a pu tirer les petits que par 
morceaux* Je suis encore tout rompu de cette fa* 
tigue. 

Nous devons aller demain voir le Cardinal Car- 
pegna. Vicaire. C'est pour prendre jour, pour le 
rapport de la consultation de Dom J. Mabillon au 
Saint-Office, touchant les ouvrages de Yossius sur 
les Septante. En même temps nous lui demande^ 
rons les corps saints que nous avons levés l'un et 
l'autre, qu'on nous a fait es[)érer. M. le Sacriste du 
Pape en a apporté céans un entier à notre P. Pro- 
cureur, avec deux boites d'ossements* Il en a en- 
core trois autres boites, et en aura pour ses amiSf 
selon qu'ils en auront be^in. 
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Vive saint Antoine! La procession des chevaux ^ 
des ânes ei des mulets y qui vont tous, sans aucune 
exception , recevoir de Teau bénite le jour de la 
fcHe , leur vaut plus de mille écus, sans compter 
dix- sept vieilles bétes, chevaux et ânes, dout on 
fit présent à ces bons Pères. Tout Rome s'empresse 
d'aller voir cette cérémonie. Les bêtes chevalines 
ou sauinaires, ornées de rubans , passent en rev ue 
devant un R. P. qui est en surplis et étole ; il leur 
donne de Teau bénite ; et celui qui les mène laisse 
un cierge , ou de TargeDl , ou du fromage, ou de 
toute sorte de denrées. Les bêles à cornes ne vien- 
nent pas y ce me semble, le jour même, jnais da-« 
rant l'Octave. Sans celte dévotion , tout périrait , 
dit-on; aussi personne ne s'cxemple de ce tribut, 
non pas même nostro signore» 

Si j'entreprenais de marquer exactement la santé 
da Pape , Û fiiadrait commencer par le premier 
vers des Métamorphoses d'Ovide : In nova fert 
animus mutatas dicere formas. A dix heures il est 
malade; à quinze , il se porte bien; à dix-huit , il 
mange comme quatre; à viogl-qualre , il csl, dit- 
on , hydropique ; c'est ce qu'on dit et qu'on craint 
le plus universellement. Il ne veut pas que le Car- 
dinal Mellini, retourné d'Espagne, entre à Rome , 
parce qu'il serait obligé de lui donner audience pu- 
blique pour achever la cérémonie de son cardina- 
lat , ce qu'il ne veut pas faire. Sans doute il est per- 
suadé da besoin qu'il a de faire des Cardinaux. Le 
Carême ne passera point sans qu on en ait. Son plus 
grand retardement , dit-on, vient de ce qu'il fera 
de son neveoi Dom Livi0| q^'il ne ju^e ps pro*' 
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pre au mariage , ni capable de souleair u»e brigue 
aussi paissante qae celle d'un neveu qui aurait' 
trente cardinanx: à aa dévotion. Il y aura demain 
examen des Evôques nommés, pour les préconiser, 
dans huit jours en consistoire. Cependant Sa Sain* 
teté n'agit paa^ et ne donne audience qu'au com-, 
mifisaire de la chambre pour tmiir prêt l'argent des* 
tiné pour les confédérés contre le Turc. On dit que 
cet infidèle offert de restituer Jérusalem aux Cbré* 
Uens si on vent lui donner la paix. Hais TEn^po- 
r^ur veut Bude, et les Polonais Kaminiek, On ne 
parle plus de faire des réjouissances publiques de 
la conversion de nos huguenote français. Le bon 
Cardinal Ottobon a élé malade; îl se porte mieux. 
Notre Conii;régation u n pas à lloiiie uu meilleur 
ann que lui el Monseigneur Slusc, qui nous en- 
voya ençoice hier douze bouteilles (flascûnes vacant) 
d*exoellent vin, dont je ne boirai pas s'il plail à 
Dieu ; l'eau m'est plus nécessaire. Je suis, avec un 
entier respect et plein de reconnaissance ^ mon 
Révérend Père , votre , etc. 

Nos Pères de Saint- Vannes sqnt arrivés ; ceux tle 
Çluni ne le sont pa^ encore. 



Michel G£RHÂ1N à Claude BRETAGNE. 

Rome , ce 26 janvier 1 C8C. 

Beneàieite. 

Mon Révérend Pàre, ooua n*av(»8 rien reçu cet 
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ordinaire^ que huit lignes ^ que Dom Antoine t 
fourrées dans le paqaet du P. Procarenr^ poar me 
donner avis des bruits que M. de La Trappe fait 

courir, avec menace que, si son livre est censuré 
à Rome y on s'en prendra à la Congrégation* Sur 
quoi je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai écrit il y a 
bien un mois , que ce qu'a dit le prélat de la cour 
romaine qui sait le plus , c'est à savoir qu'avant 
qae M* de La Trappe eût écrit, il l'estimait bean^ 
coup ; que quand son prenûer ouvrage a paru , il a 
beaucoup diminué de Testinie qu'il avait de sa per- 
sonne ; et enûn que qaand sa défense a été pu- * 
biiée, il a perdu presque tons les sentiments avaa* 
lageux qu'il avait de lui. Ce prélat sait l'injure 
que M. de La Trappe nous fait ; il sait encore mieux 
notre innocence; et, dansnne bonne rencontre , il 
rapporta une parole prononcée autrefois par le Carr 
diiial Buna à un Procureur général d'une réforme 
considérable : u La ferveur de cet Abbé semble avoir 
quelque cbose de la fureur. » Voilà ce que l'on g/a^ 
gne à calomnier les gens. 

La bonne santé du Pape a commencé à éclat^ 
sur le Cardinal Mellini^ revenu de sa nondatore 
d'Espagne. H a eu pitié de le voir rôder si longs 
temps dus. environs de Rome. Ce fut samedi der- 
nier qu'il fit son entrée en carrosse. 11 y avait^ dit- 
on , au cortège y cinquante-quatre carrosses à six 
chevaux. J'étais dans ce momeuL a la bibliothè- 
que Chigiy où je lisais des manuscrits. Encore que 
je ne misse pas la téte à la fenêtre, un bruit m'est 
venu apprendre que , dès avant midi, il venait des 
courriel s en poste d'un peu plus loin que Ponte- 
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ifolte, i^omme qui dirait Vincennes à Fégard de Pa^ 
ris , tout essoufflés, annonçant Fapprcx he son 
^janipence. Six arrivèrent, par intervalles, à 1} 
porO thl Populo en cet état, avec des montures 
Pfpttées, usées, toutes eu désordre» quoiqu'elles 
fussent sorties de Rome après neuf heures tiois 
j(|U4r(6 ayant midi. Rien n'exprime mieux la ruse et 
)a contenance des Gabaonites, qae ces courriers 
eufaçjuiué^, qui annoncèrent aux Cardinaux, amis 
curieux, rappfoche du Çardinal. IL termina sa 
gloneuse entrée au Vatican, où il entra une heur^ 
avant soleil couché ; on dit ici à vingl-trois heu- 
res. Son audience dura au moins quali e heures^ 
ainsi que M, Sluse vient de nous l'assurer. Â pré- 
aent que j^écris, ce même M. Sluse est aussi à Tau-* 
diencc du Pape qui est en parfaite santé. Cet em» 
})onpoint ne l'a pas empêché de faire, dil-on, vœu 
^poe plus sortir de sa chambre. Si cela est, dit 
jîf. Sluse, personne ne Ten pourra dispenser, non 
pas même Sa Sainteté elle-même , car il sera de 
i\fff divino» Ck)mment donc faire pour tenir de# 
eoa^^toirea , créer des Cardinaux , donner les aur* 
diençes aux Ambassadeurs, etc. ? Pour les consis- 
if^irôSy ils ne commenceront pas si tut; c'est ce qaç 
|IOD8^g|i^ur Ciampini, qui le doit savoir, nous as- 
surait hier pour cette semaine et la suivante. Quand 
il plaira à Sa Sainteté d'en indiquer, on assure 
gp'il les tiendra dans sa chanobre. Nos seigneurs 
Cardipanx 96 p|resaeront un peu; quel grand 
mal à cela ? Mais ce qui est f&cheux , est la médi- 
sance qui cQurt que Sa Sainteté ressemble aux 

groni^échenrsj en ce que les scrupules de sa malar 
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die ne le tooriDe&te&t pins, à présent qu'il est en 
santé f sur la création des Cardinaux dont on n'en- 
tend plus parler. Cela rend nos prétendants comme 
stupides. Sur le brait d'un trésor caché proche de 
Frasoati^ M. rAmbessadeur, H. leCardinal, lecorlé- 
ge ordinaif 0, Aîadame de Bracciane et sa suite, etc., 
forent deux ibis voir ibuiUer. On ne trouva rien de 
ce qu'on attendait ; on y rit d'imporlance , et bi 
bonne chère fut augmentée au retour. On nous y 
avait conviés; nous fîmes sagement de ne pas trou- 
bler cette féte. La nôtre lut de cracher « tousser et 
Iravailler, nonobstant le catarrhe : le mien diminue; 
Dom J. Dm ani est encore mal. Nous continuons 
nos écritures au palais Palestrinc; il nous reste 
quarante pages à copier de la Chronique ou His- 
toire de Sublac. Que le P. Bastide ose cependant 
se servir de VEgo Gregorius contre les remarques 
secrètes que nos longues expériences nous avaient 
fiât foire: la lecture de la pièce entière, qui est 
gaillarde, lui fera sansdoule, comme disait autre- 
fois le P. Fiambard , cracher sur son ouvrage. En- 
tre les b<Baux endroits de ce ravissant privilège , 
qui ne rirait d'entendre saint Grégoire donnerà Su- 
blac un chàleau, etc., à condition que les moines 
clament quotidie cerUum Kyrie eleison et centum 
Christe eleisan f etc. 

Notre Saint Père a donné pour Rome un petit 
jubilé, afm d*y interdire les folies du carnaval. 
Dom Jean Mabillon paraîtra demain à la congré- 
gation de rindice, pour y rapporter son suffrage 

sur les ouvrages dlsaac Yossius , d'Hornius , de 
Golvius, de Scolanus, etc., sur le déluge non uni-* 
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versel , sur l'âge da npionde , et Mr le cakal el k 

version des Septante. Il fera ce rapport asç^is el cou- 
vert eu. pféâeaçe des Cardinaux , après (pioi on i^^ 
confirmera la qualité de eononltear 4e l'Iudmif 
et non pas du vSaint-Onice, coiiiidc j'écrivais l'autre 
ordinaire. Cette inarque d hooneur qiu le retieo^r 
draU:à Rome malgré les sapép^airs, s*il ea avaîl 
envie (bien l'en codera) , ne-MÔ» fera pas rester 
ici un jo\ir de plus, et nous serons dehors avant 
la lia dj& lévrier , quoique nqiiâ ne puissions avoir 
achevé pour lors; mais nos deux Pères qui resleol^^ 
ont pieds et ongles. M. l'abbé Pàlaggi> noble Flo- 
renliuy auditeur du feu (^ardiiiai i rauçois Bat beriti, 
après.nous avoir oienés eu dévotion à Saiot-Ani^ 
tase, où sont les trois fontaines , nous donna çhez 
hii un dîner maiznitiqne, où rien ne manquait ni 
pour l'ordre des services , ni pour la quantité et la^ 
qualité des choses qui étaient présentées. Vous aa7| 
vez y mon Révérend Père » Tanden caractère des 
Romains , domi pareil foris mafjnifki, J)e ia, nous 
iftmes voir les tableaux, les médailles, les antiques, 
et surtout la bibliothèque du généreux cbevaliar 
Del P07//0, parent du seigneur Palaggi ('). Je m'ar- 
rêtai à la bibliothèque, où j'ai trouvé des manus- 
crits qui nous fouTiiiront de lionnes choses, si nous 
en sommes les maîtres. Il faut du temps et des me- 
suics pour cela. La furia francese n'obtiendrait 
rien des ltaU<QAS« Un peu de ûegme nous a obtenu 
le très rare ouvrage de Sixte lY : De Sanguine 
ChrLsti. Nos Pères de Soblac nous l'ont ^nofip m- 
voyé. Si après cela M. Faure n'est pas content, il 

fsut çherdbar jpims habiles que jijfèm r ca^^ ^m^ 
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n*épargnons rien pour exécuter les intentions de 
MoDseigQcur de Keims^ cl conséquemment celles 
de H. Faore. Le silence de Ftiii et de l'autre noàs 
nécessite à différer Tenroi da gros ballot que nous^ 
tenoQS prêt, on seront nos écritures. Sans beaucoup 
do pationro , on marquerait du chagrin de Fou- 
bli de M. Faure, contre qui nous savons n'avoir 
péché. Les Pères de Saint-Vanne nous viennent 
souvent voir, et nous leur faisons tout l'accueil quô 
l'honnêteté peut accorder avec les ordres que nous 
avonSy de n'entrer pas dans le détail ni dans le parti 
qui les regarde, ou leurs adversaires qui ne parais- 
sent pas encore ici. S'ils ne s'accommodent ensem- 
hto, leur affaire étant portée à la congrégation dei 
r^ttliers , ils n'en verront point la fin de deux 
d'ici , et puis après tout ce grand éclat elle s'eri 
ira en fumée. Je suis toujours avec un profond 
respect , mon Révérénd PèrOji votre, etc. 



f) La l^ttiotiièqae du cav. M Pozzo, cuiieuw et bie» 
Iqt MMée 9al704 par le pape CléaieiitXI et passa à U Vati 



ii..d.j.Bibuou LETTRE ïA Xïy. 

IIA6LUB1€HI i MABILLOR. 

Fîrenze, 44 febnyo 468é. 

Mandai a' giorni passati a V. P. H. quella inscri- 
zione che si degno di domandarmi, che è inSant* 
Oroce, al sepolcro dt Michel Affuoto BaoMrotli ^ M 
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ferchè le leitere iaivoita vanno maie, le la riman^- 
dnrà ade(M» di mmo, ad è la seguebte : 



Michapîi Arffit'^n Honarotio , 
evetitsta Snunfiiorum familia , 
tOliiptort , picton et archiiecto, 
Fama omnibus notissimn 
Lfonardr^s Patruo amaniiss. et de se uplimè merito 
Translatis Hovfia ejm ossibus^ aiquc in hoc Tempfn Major, 
Suor* sepukro conditis, cohortante sereniss. Cosmo Med, 
Mayno Udruriœ Ducr P. C. 
Ann. Sal. ciddlxx. 
Vixit Ann. lxxxyiii. m. xi. d. x\. 



Nel marmo sta appunto nella delta iiianiera, con 
le medesime abbreviatore^ e cou i istesso scompar- 
tmenfto di parole. 

Nella medesima chiesa di S. Croce^ vi sono an- 
cora i sepolcri di Liouaidu Bruni Aretino e di Carlo 
Marsuppiai Âretino, uorninierudilissimi^ coa le se- 
gnenti inscrizioni. 

Al sepolcro di Lionardo Brimi Aretino, vi si 
1^6 : 

Postquam Leonardus e vitamigravit, Historia lugal, Eloqueniia 
muta est, 

Ferturque Musas, tum Grœcas tum latinas, lacrimas ienere non 
pùhtiuê, ' 

Al Bepolcro di Carlo Manmppini Aretino vi si 



Siits vides magnum quœ fiervanl marmora vaimn, 

Tngenio cujufî non satis orbis eraL 
QucB natura, Polu^. q^im mos: forât, omnia novit, 
KaroluSj œtatts gloria maqna suœ; 
Âmoniœ et Graiœ crines num sohnte musœ, 
Occiditheu! Vestri fama decusque diori. 



NeU' iatasit oMesa di S. Grooei è andie V epi-* 
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taffîo di Franoeeoo da Barbèrino*, -acniio W suoi 
lempi famoso in lettere, che ad ogni cenno di V. P.' 
R. copiero e le mandero. 
Cou altra mia, ho anche awisalo a V. P. R. che 

le ho iijiiiulato per mezzo ciel Padre Priore délia 
Pace, i segueDti ire libri : 

La Yita di S. Romnaldo; la vita di S. Gio. Goal- 
berlOy che per mandare a V. P. R. mi aveva dala il 
P. 1). Placido Poltri, Yallombrosano; la vita di Me- 
rcnale, del sig. Abate Cieaai^ che per mandare a V. 
P. R.y mi diede Tistesso sig. Abate Cenni (\). 

Avrei mandate a V. P. R. anche Toperc di Mat- 
teo Rossio ed altri libri, ma ho durata non pic- 
cola faiica cheH Padre Priore prenda i saddeUi Ire. 

Ho anche con altre mie, piii volte accennaio a 
V. P. R,, cheU roanoscritto d'Umberlo è finilo di 
copiare, e che perô ellaavviai come iatomo adesso 
Yuor esser servita* 

Con che supplicandola insieme delP onore de' 
buoi slimalissimi comandameati, e riverendoiai mi 
coufermo, etc. 

Di Carlo Marsuppini, ho ahnme compodzioui, ai 
in j)rosa che in versi, non mai stampate. 

Nella nuova edizione che le ho trasmessa délia 
vita di S. Romoaido, hannot non so perchèi tralaa- 
cialo di mellci vi il nome di chi V ha tradolta dalla 
lingua spagnuola^ che si ieggeva nelP edizione di 
Venezia, il Utolo délia quale è il segoente : Istoria 
délia vita di S* ilomualdOf Padre e Fandatore deW 
ordine Camaldolensê , ch' è una ulea^ e forma per" 
fetta délia vila soUtaria , composta daï R, P, />. 
6ïa. IMCastagnixzs, iiwnaeo deWordin» di 9anB^ 
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nedetlof trasportata dalla lingiM ^^nuolanellé 
italiana » da D. Timotheo da Bagno, ttonaco deila 

congregr'izione Camaldolense j diordine deIR. P. D. 
Gio. Lodovico Paaoliiii da Faenza 9 Abate générale 
délia suddelta congregazione. In Venezia^ iW^, 
appresso Domenico Imberti» m-4. 

Nefla nuova edizione che ho mandata a V. P. R., 
banno anche, non so perché, levata la lettera dedi« 
caioria del iraduUore cio è del P. D* Timotheo da 
Bagne al P. Générale Pasolini , nella qualc Ira l'ai- 
tre cose gliscrive : « Aveudoaii, V. P. H., conian- 
dato che io trasporii dalla Jiogaa spagnuola nella 
Dostra volgar ravella, la vila del F^dre Bostro S. 
Romuaido ultimamente composta dal Padre Gio. da 
Castagnizza, monaco di S. Bencdetto, autore non 
meo dotio che pio^ e dedicala da loi alla Haestà del 
He CaUolico; ho presala falica con quel più ardente 
aïfcllo, che abbastanza pno corrispondere a gl* 
obblighi immortali, che lengo di servirla ed obbe- 
dirla io ogni occasione. Traaportai già ancôra (corne 
ella sa) dalla medesirna lin^ua nella ilaliana il libro 
délie vite de' sanli intitolalo : Flos sanctorum, » 

il P. D, Timotheo da Bagne» nella sua dedicatoria 
ai P. Générale Pasolini, scrive anche le segnenti 
parole : (( Ora qnale ella si sia questa mia iatica, 
dovendosi mandare in luce, a chi dovevo io racco- 
mandarla» se non a V. P. R. che tiene il sopremo 
grado nella nostra relîgione, da qaeslo noetro gran 
Padre, già ormai seicento anni sono instituita ? ed 
a chi |K)levoiopiuopportnnamente ricorrere che a 
leî, la qoale eletta già Procnratore Générale dell^ 
oiiline» carica molli anni esercitata da essa con sin« 



Kolare integrità e prndenza, cotanto 8^ affaticô per 
ottenere^ corne ultimameate ottenne^ dalla santità di 
Pitpt Gtanapte OttaTOt ehe si célébrasse Toffizio di 
qnînl» santo per lutta b Romana Chiesa ^ e fossé 
poato nel calendario roiuaûo. » 

I*) iè Vitadi Gùh Ciktio Mecenato, eavalignromano ^ de Genni, 
nvre agréable, savant, et qui offre de curieuseB recherches sur Jm 
jardins et les maisons de Mécène, avait i»ara à Rome en 4694» 
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UkM GERMAIN à ùaade BMIAGlIiE. 

Rome , ce 42 février 46B6. 

Monllévérend Père, encore que le livre du PonlL 
ficaldesainl Grégoire ne soit pas veau jusqu'à nous^ 
je pois néanoioina dire à V. R. ^ que les Romaios 
401 Tont vu, sont obligés d'avouer qu'il y a beau- 
coup de choses bien traitées Q). Je demandai à 
M. Sdielslrafee si on le censurerait; il eu doute : les 
autres eu auroni donc encore plus d'éloignemenl* 
N'étaient vingt ou trente endroits où il nous étrille^ 
ne diiun auiret nous aurions obligation à cet aur 
lenTi 6t nous sericms bien aises de le voir travailler 
sur le pontificat du grand saint Léon. Pourqucri 
sait-on à Rome qu'il a toutes les semaines confé- 
seM avae M. de Paris? U s'en est vaoté. Un Véni- 
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flen m'assura qu'un noble de la famille Contarini , 
parent du sénateur de ce nom , qui a été en France 
ambassadeur, tcmme ou fait tourner en itaUen fort 
plat et assez mauvais 9 tous les ouvrages de 
M. Maimbours; , et qu'il les imprime à ses frais 
dans sa maison des champs Q. Cette version, desti- 
tuée du feu et du beau tour que i'aateur donne à 
sa phrase, ne saurait être que mauvaise. 

Nous fûmes hier , jour de samte Scholastique, 
faire oraison à l'église de nos bonnes Bénédictines 
de Campo Marso. On nous vit de la grille ; comme 
nous sortions , un prêtre nous vint prier d'aller un 
moment au parloir : nous y vîmes, au travers de 
deux grilles de fer, une religieuse fort sage qui 
BOUS édifia beaucoup par sa modestie et ses aenti> 
ments sur Vesprit et l'observance de la règle. Son 
habit est modeste et tout conforme à oeiui des bé* 
aedictines firançaises , hormis que la guimpe «si 
plissée et descend un peu moins bas (pi'à Chelles. 
Elle entend le français et le parie médiocrement* 
Il hn a suffi , dit-elle, de nous avoir vus une fais 
«Il travers de la grille du chœur , pour reoonmtlfe 
à nos manières que nous étions français , et béné- 
dictins à nos habits, 
n parait depuis deux ou trois jours un bando f 

<5'est-à-dire une ordonnance du Pape, affichée par 
tout Kome, qui défend à qui que ce soit de vendre 
sans sa permission^ d'acheter, de transporter § 
d'emballer, d'encaisser, ou disposer d'autres vais- 
seaux pour y mettre des statues , peintures , mar- 
bres anciens , médailles , joyaux , etc. Ce ba$ido est 
Ait directemeDt contre la France» Tout SiOiae srar-r 
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murait hautement , et accusait Nostro Sigiwre de 
làobeté, de œ qu'il laissait faire les Français. £1L&: 
ne pouvait supporter que M. de la Tboilière, ea- 
TÔyé de M. de Loovois pour gouverner Tacadémie 
française de sciilplure et de peinture , eût enlevé 
deux belles figures , Tune de Germanicus toui na^; 
en pOBlare d'un homme droit qui d*éveiUe en sott 
saut y et d'un autre plus ancien qui est en posture 
d'un homme empressé qui chausse ou commence 
à déchausser une sandale antique qui a ses ligpi?-^ 
monts un peu au dessus de la cheville du pied. 
M. Ah arcs iivcc son acliat de joyaux , qui s'est fait 
avec éclat et contestation ^ y a encore plus donné 
lieu. Lesieur Vaillaat n'a pas t^AMliparDé; mais soa 
habileté lui a fait trouver moyen d^^ascroquer grand 
nombre de très rares médailles , dont il n'avait pas 
encore connaissance» ou du moins (pi'il n'avait pas 
vues en France (*). H. de Garsault avec son achat 
de chevaux ici et au royaume de Naples , et tous 
nos copieurs français de tableaux et d'anciennes 
figures ou de sculptures dans les arcs > etc. fim([ 
aïoore dire que les Français enlèvent tout à Rome. 
Pour marque qu'on nous prend tous deux pour de 
braves gens, c'est qu'on n'a dit mot dans ce (umdQ 
contre les livres imprimés et conU^ les manuscrite ; 
ainsi Dom Jean a pu acheter encore hier trente- 
dnq manuscrits entre lesquels est un des plus beaux 
Ânumen Marcellin qu'cm puisse vmr; le tout pouc 
cinquante écus romams. Il a été magnifiquement 
reçu du Cardinal Chigi en lui présentant sou livre 
De Re DipUmcUica. Ce prince continue à nous per^ 
meUre d'emporter ce que nous trouvons à notre. 
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goût; il le sera sans doute de celui da public, il ei 

est de même do Cardinal Allieri y chez qai il y a 
aussi de belles choses, mais non pas comparables à 
Chigi y ou da moins qai ooas coovienoeDt taal. Le 
bibliolhécaire de la Barberine ne s'est pas trouvé 
les quatre dernières fois que nous y fûmes. Cela est 
importun et nuira à notre collection. Nous achevâ- 
mes hier à la Chieta nuof>a. Nous n'irons pIusqn'oM 
foischez la Reine. SMl y reste encore quelque chose, 
ce sera pour rempUr l'activité du P. Procureur. 
Deux fois suffiront pour conclure au Vatican » qai 
est Tendroit où nous avons été le moins libres. Il 
n'y a pas tant de choses anciennes non imprimées, 
et il y a de très fortes raisons pour que des étraor 
gers de notre climat ne voient pas tout ce qui re- 
garde les nonveanx conciles généraux. Nous par- 
tons demain pour laife, d on nous reviendrons 
vendredi , et après douze ou quinze jours au plus 
de temps employé anx besoins qui resleoi, noos 
prendrons le chemin de Florence, apparemment le 
jour des Cendres. Je ne détermine pas. Je ne re- 
grette que l'histoire de Tancienne église de SainU 
Picrre , en donze livres , et celle de Latran ^ plos 
pelilo , que nous obtiendrions si nous restions plus 
longtemps. Si nos Pères ont pouvoir de la liaire co- 
pier, comme noos tâcherons d'obtenir , nom aarans 
de quoi faire avec le reste au moins un gros volu- 
me in-folio sous ce titre : Romœ sacrœ vetera monu» 
tnenta nune primUm édita. Le sil^Mse de Monsei-* 
gneor de Reims , depuis trois moiS| la dépense de 
M. Ânisson et la notrei et revocantis amor patriœ^ 
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ÊsaoXf entre autres, trois motife qui nous £Diit laisser 
fmêêfeùpera interrupta. 

' Hormis le band ) parait soub le nom du Pape, 
comme j'ai marque ci-dessus, nous n apprenons 
pas que Sa Sainteté ait rien fait d'éclatant , si ce 
E^eti encore qa'die a refasé audience à la Reine , 
à M. l'Ambassadeur et aux Résidents vieux et nou- 
veaux de Savoie. Je vois bien qu il nous faudra 
quitter Rome , sans avoir parlé au Pape j ni reçu 
sa bénédiction. Cela manquera incommodement à 
la description de notre lier Ilalicum, Ce n est )>as 
notre faute. La Reine a beau faire creuser , ses tra- 
▼ailleurs ne découvrent rien; ils ont seulement 
déterré une spacieuse arcade qui par malheur n'a- 
boutit à rien. Si j'osais, je garderais ma colère con- 
tre le Cardinal Capizuoli, duquel j'ai lu le sat&rage 
ou écrit contre YAmor Pœnitens de M. TEvèque de 
Castorie. Ce vieux ex-maitre du Sacré-Paiais n'a 
que sa pure scbolastiquq , dont il abuse ici de la 
plus étrange et cruelle manière du monde. Il traite 
la doctrine de ce livre de i'aiisse, erronée, scanda- 
leuse, téméraire, troublant les bonnes consciences, 
hérétique y etc. Il impose à l'auteur, et a si peu 
d^esprit que de trouver à redire aux choses les plus 
saintes et les plui? autorisées dans TEglise ancienne. 
Avec cela, £aut-il s'étonner s'il a pu surprendre les 
eardinaux de la congrci^ation du Saint Office, qui 
ont censuré ce livre sur son rapport ? Comme Sa 
Sainteté n'a pas encore prononcé, des gens savants 
if empressent de justifier cet auteur. Peut^tre que 
|a considération des grands services qu'il rend i 
l'Eglise, et la promesse qu'il a iaite d adoucir des 
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endroits qai ne sont pas supportables, raême à ses 
aiais^ feront suspendre l'exécution de cette oensiire. 
Je nrai toajoors avec un fort grand respect, mon 
fiévérend Père, vàUe, ete. 

{*) VBislùin âu Pontificat de saint Grégotn-U^aÊd^ paf 
Mtimboorg, a^aiC para cette année, in-i^. Le libraire était Barbin, 
MaûidMMiif 8'étant brwillé ayee Gramoisy poor le titra misî 
l'édition de WèCEitum. V. la lettrode ItobilkNi à Majji^BBfcfc 

du 22 février 4686. 

0 11 est étrange que Maimbourg ait exdté un tel enthousiasnîe 
chez un Gontarini , puisque c'est au sujet d'un écrit eondiiateuf 
du célèbre cardinal de ce nom que Maimbourg, dans son Ifis-r 
toire du Luthéranisme fait une si choquante allusion à VEosjpOÊ^ 
lion de la foi Catholique de Bossuet , dont il relève les accommo- 
dements et les concessions aux protestants; opinion que Madame 
de Sévigné répandait avec légèreté avant d'avoir lu VEœposUion, 
uLe public, dit Voltaire, doit à Vaillapt la i^ence dtti m^ 
dailles, et le Koi la moitié de iaon cabinet. • 

■ ... . 1 ■ ■■ ! ■ » \m 

M». p«ik«H«. LETTRE LXXXI. 

mm mâm à cm BMTim 

Rome, ce 4 8 février 4 686« 

BeneUicUe* 

Mon Révérend Père, nous avons été à Farfe, une 
des plus anciennes abbayes de roccident. M. du 
Gbesne a imprimé quelques endroits de sa chroni- 
que ; c'est peu de chose en comparaison de ce qui 
reste à donner au public. Je n'ai vu nulle part un 
si gros carlutaire que celui de ce monastère, £ait il y 
a cî nq cents ans, sur les originaux. U y a bien deuî 
miile pièces; tant dans ce prodigieiu. livre que dani 
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tms. aiUres de la façon du même auteur. On ne 
wm a rieu caché de tout cela^ et nous avons .luéioe 
apporté avec nous le plus instructif ou historiquede 

ces manuscrits pour nous en servir jusqu'à notre 
départ. Voilà une marque insigne de la bonté du 
P. Abbé. La bibliothèque, quoique de peu d'appa- 
rence, a quelques manuscrits négligés que nous 
avons parcourus avec profit^ entre autres un ancien 
hégeodaire qui nous a fourni trois actes de martyrs 
non imprimés^ dont Tun est de la première classe, 
l'autre en approche, et le troisième ne fournil guère 
moins de notices singalièrcs. Il y a aussi des impri- 
inés du ILS* siècle, que nous ne trouvons pas à 
Rome, et nous aurons peine à les rencontre j dans 
le reste de notre voyage, entre autres le Cérémonial 
Romain imprimé par Augnslin de Piccolomini, sous 
le pontificat dlnnocent Vill. Les Italiens font les 
choses de très bonne grâce, quand ils s'y meUent. 
Le P. Âbbé de Farfe^ qui est A^isiteur, étant à Rome» 
nous vint voir, et nous invita d'aller chez loi ; ayant 
su le jour de notre départ, il prit occasion du voyage 
d'un de ses religieux en cette ville pour nous accom- 
pagner. Il nous défraya dans le taudis où nous ar«* 
rétàmes en chemin, et parce que ce lieu n'a rien 
de propre pour nous, il acheta à Rome trois beaux 
poissons, etc. Le P. Abbé et toute sa communauté 
gui est de dix-huit religieux nous vint recevoir à la 
première porte du uionastère, et pendant notre sé- 
jour, il ne nous quitta presque pas, que pour nous 
laisser en liberté de prier Dieu et de travailler. C'est 
un habile homme^ très agréable dans l'entretien, 
gui sait et |)arle latin en perfection. Il y a bien 
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vingt-ciûq ans, ce me semble^ qu'élaol à Saint-Be-* 
nolt de Padoiirone, proche de Mantoue^ il fit con- 
naissance avec HesBieurs de Duras, de Lorge, el 
d'autres capitaine s fi animais qui logeaient cbez eux 
avec leurs troupes. Il counut aussi pour lofa 
H. Bracbel, qni était intendant de cette année, 
Bonsenditqoetqnes traits fort spiritnels. Farfe eti 
à neuf lieues de lioiue, dans la Sabine, au milieu 
des moDlagues et des bois« Il était autrefoiâ du 
diocèse de Spolète; à présent il fait comme un dk»-* 
cèse^ par l'exercice de sa juridiction comme épis- 
copale, qui est toute à M. le Cardinal Barberm son 
commaodataire. Le revenu de ce prince est^ tocM 
frais faits, d'environ cinq cents écns romains. Les 
Religieux en ont environ ti ois mille ; mais pour nn 
article, ii en taul défalquer mille qu'on paie lous 
les ans à la Benedicta Cornera* Cette somme se tire» 
presque tout entière du louage des bontiqaes et 
des droits dos deux grandes foires qui se tiennent 
à Farie aux mois de mars et de septembre. On est 
d'abord surpris en entrant dans ce lieu; il y a assee 
de boutiquesy on maisons assez bien bâties, pour 
faire une petite ville. Dans ces lieux, personne ne 
demeure hors le temps de la foire. Le monastère est 
demirentouré de ces édifices* Sa situation est au mi- 
lieu des montagnes et des forêts, qui s'en éloignent 
assez du côté de l Orient pour en rendre la vue 
agréable. LIair y est très froid, et nous sooffrons, 
en travaillant, du côté que nous ne nous chauffons 
pas. Il y fait en été un chaud insupportable causé 
par la réûexioa des ardeurs du soleil sur les mon- 
tagnes. Les Religieux sont pour lors obligés de sq 
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retirer daas une auke solitude éloigoée de oeuf 
millesy pour y mieax senrir Dieu. An reste, les bà^ 
limeots sont forl agréables et très bien pratiqués. 
L'église a des beautés dans sa médiocrité. On y 
gnde on Iréeor médiocre, et Von y révère toas left 
flamedis, par une gratiile afflaence de peuple, une 
imyge de ia Sainte Viere;c, qu'on veut avoir été 
peinte par saint Luc. Elle est la plus ancienne que 
f tte vie de célleB qui ont celte réputation, méine 
eeHe de 8ttnle^M«riè4lajeure. Je MtMËtMtàfebièii 
quatre cents ans. On garde aussi avec religion une 
dé qu'on tâche de croire qu'elle ait été celle de la 
Misoli de Notre Dame à NMireth trafisfiârée à 
felte.O«iious a donnédouielBiigeséeoettè^ mys- 
térieuse, et autant de petites clés de cuivre, bénies 

pour aider les à se délivrer. Si je les apporte^ 

j'en d on ne rai t|nelqueflN«nes au K»re Sacri8lain> 
pour les joindre à la ceinture dans les occasions 
pressantes. C'est une chose surprenante de voir 
que dans toute la campagne rcMnaine, qu'on tra^ 
▼erae en allant à Farfe, il n'y ait pas un village, m 
presque aucune terre cultivée, quoique le terroir 
paraisse bon. Presque toul cet espace est à la um^ 
aen BariMrine qui n'en tire paa grâtub rt^oSé ^ 
Noire Saint Père le Pàpe footinue à se bien ^kn^ 
ter. Il continue aussi à ne vouloir rien faire, et à 
refuser surtout de donner audience. Il le fait, dit'OQ> 
fonr ae dépêtrer des demandée qu'il sait qu'on Ini 
tMA. Pftr exemple , il refuse M. Mmbassnienr 
parce qu'il sait qu 'A a une lettre du Roi à lui ren- 
dre, qui l'obligerait peut-être -à parler 4' une mat- 
nièi*<e proplre à laisser entrer desigeiia déferre dhM 
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l0 MaiiMt. Il« ^SUrctOf que l'mden Béridnit à& 

Savoie, qui était auparavant son confident, lui veut 
demander une abbaye régulière en couimande : cela 
le fait différer , et embarrasse beaueoiip le BéA^ 
dent hors de charge, paroe qu'il craint que la chan- 
cellerie de son pays, à laquelle il aspire, ne se donne 
à un autre. L'abbé Dencf, envoyé de Pologne^ a eu 
quelques différends avec le Cardinal Barberin, pro- 
tecteur de cette couronne, sur le dernier paquet de 
S. M. Polonaise, qu'il a porté au Pape sitôt après 
ravoir reçu, sans en donner connaissance au Car- 
dinal qui prétend qoe cela lui appartenait. Il a 
méinsTeinroyé le cxmrrier sans la pirtMpiiMoll^de 
cette Eminence qui s'en plaint. Il n'en viendra pas 
une lierre à tuer les gens. Le juif Alvarès est la 
BetAecanse apparente du dernier bando dont je paiv 
lais dans ma dernière. Car il a Mt piaife que tons 
les anciens marbres qu'il a achetés avec contesta- 
tion <^ tintamarre étaient pour le Hoi, ce qui s'est 
Xrottvé'liMni:. Sur ce principe, étant àOtrila-Veochia^ 
de cfoncert avec le consul français, il voulnl obliger 
M. Flambard, capitaine Malouia de vaisseau, à se 
dtai^geridu port de ces marbses* M. Hambard voulut 
TUir r«dra Aa Roi ; il n'y en arvait pas. Il refusa d'o- 
béir sans cela. Le consul le fit arrêter prisonnier. 
L'affaire fut portée à M. T Ambassadeur qui se mit 
^ eolèf» centra le consul et le juif, et fit délvmr 
m ifti ligence M. TIambard. Tout cela u irrité le Gar^ 
dinal Spinola, gouverneur de Rome, et sera cause 
qoe, dans la suite, on n'en tirera pas si aisément les 
MciMMs |ftèceft quiaont dans lespaUnsdes par^jK 
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oalierB qui ont besoin d*ai^ent complani* Noos 
n'anroiiB point de oonsistoire ayant la mi-mars. 

Je suis, avec toute sorte de respects et de recoa- 
naifisance, mon Révérend Père» votre, etc. 
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MA&ILLON k MÂGLIABEGHI. 

Rome, ce 22 février 468S. 

Je ne sais ce qae vons direz de moi, de ce qne 
j'ai tant différé à répondre à vos lettres obligeantes; 

car j'ai eiitia re^u la l eponse du 11. P. Xoris, que 
vous aviez adressée à i un de vos amis qui s* est 
trouvé mort. Je devrais en avoir remercié le R* P. 
Noris, mais j*espère qo*il nous fera grâce d'excu- 
ser des voyageurs qui sont dans un mouvemeujt 
presque continuel. Je me réserve à le faire lors- 
que nous serons à Florence , ce qui sera dans peu 
le jours. 

Je suis bien aise que vous ayez eu copie de 
toutes les lettres d'Ambroise Camalduie, et j'es^ 
père que vous nous en ferez part, comme vous 
nous l'avez fait espérer. Nous noiLs aUeudous a 
trouver chez vous une moisson abondante, qui nous 
donnera occasion de témoigner an public les obli- 
gations que je vous ai. 

On nous uiaude de Paris que les livres de 
M. Alaimbourg sont tous réimprimés en i% \qL, et 
que 'M. Cramoisy y a donné un titre qui ne plai^ 
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pas à l'autear, composés par M* Maimhowrg^ ci- 
devant jésuite. Il travaille à la vie de saint Léon ; 

le P. Alexandre a achevé son travail sur l'histoire 
ecclésiastique ('); il vientdenous donner quatre tomes 
qui viennent jusqu'à notre siècle. Il y réfute le 
système de M. Schelstrate, touchant le concile de 
Constance, et tache de se puiser de la censure que 
l'on a publiée à Rome contre ses ouvrages* 

Le P« Thomassin vient aussi de donner au public 
une défense de la conduUe que l'on a gardée à l'é- 
gard des Huguenots de France pour leur conver- 
sion. C'est un gros in-8* Qy C'est maintenant la 
matière qui occupe le plus les esprits. Pespère 
qu'enfin les pieux desseins du Roi auront bientôt 
leur plein effet. Dom Michel vous présente ses res* 
pectS) avec moi qui suis de tout mon cœur, etc . 

(0 LUistoire ecdésiastiquedo P. Àleiandre formait 84 vol. in- 
S^ publiés de 1 676 à 4 6S6; l'autour y ajouta en 4689 rhistoîre do 
rAncien-Tostament; le tout parut avec ce titre : Etstoria eeciesic»- 
ÈkavêkrUnooiqM TestmenU^ Paris, 1699, S vol. in fol. Une 
halle d'Innocent XI , du 10 juillet 4 684 , condamna l'ouvrage au 
feu et défendit de le lire , de s'en servir et de le transcrire, sous 
peine d'excommunication ipso facto. Y. les lettres de Sergardi à 
Mabillon de 4 690, et delfabillon à Sergardi du VIII des calendes 
de mai, de la môme année. 

('^Qetle défense est te dernier ouvrage publié par le P. Tho- 
massin ; elle parut depuis sous le titre de ; Traité dogmatique et 
historique des édits et des aufres moyens f^pirituels et femporeh dont 
on s* est servi pour établir et maintenir I miilé dans l^Ë'jh's;,". catko' 
liquet 2 vol. in-4"* auxquels l'éditeur, le F. bordes, ajouta un troi- 
sième, Paris, i 703. Gomme si cette déplorable cause eût dû être 
funeste à l'antenr, il perdit, les trois dernières année-; de sa vie, 
avec la parole, riisage de s«!s facultés mentales et jusqu'au souve^ 
nir de ses savant» travau:^ sur les Pères^ les Conciles et l'i^istoirç, 
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Egco a V. P. R* y oatologo de' libridiBada. H 

P. PoUn YallomLrosaBorè staloquello che ha vo- 
lata darar la £aiica di copiarlo, per servire Y» P«ft« 
yesemplare ohe ekdbe & A. è msoi^reitmmi^i 
eiide non ei maravigli degr errori ehe troverà V« 
P. R. in qoesta copia, percbè il P. Poltri ha voluta 
copiarlo per Tappimto miza aiterare o correggere 
cosa alcona. 

Qui mclusa mando anche a V« P. R. la rispostai 
del sig. abate Cenni, Per notizia di V. P. R. il det- 
' to aig^ abate Geani non è Luochese, ma di Siena^ 

Finalmiente sono arrivati i librL Soriverè faena-^ 
mente a V. P. R. intorno ad essi la seiiiiuana se^ 
gueule. Per ora le accennerô cbe ho subito £atta 
avère al P* Poliri il libro délia iAturgiû ÇaUiemat, 
ed ial sig. SalVtni il Cotelerio, e Pnoo e l'altro la rib* 
grazierà con sue letlere. ïl P. Granata tradoUo m 
iingua francese, lo luandero a Camaldoli> ma in- 
tanto V. P. R. si degni d*awisanni ehi lo dee ave>H 
re, perché nella lettera V. P. R. mi scrive che lo 
manda al R. Padre Maggiore, esopra del libro era 
scritto che sia pel Padre Segreittrio. failanto come 
ho detto lo mandero a Gamaldoli , e tji* awisero 
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che quanto prima gli scriverô di chi il Ubro met* 
Già scrissi a V. P. R. e adesso le neonCBriDO che 
86 da S. A. S. non le è stato falto mandare il ma** 

noscritto d'Cmberto, che ella si degni di scrivere 
due versi al sig. Piiore di S. LoreaiOy percbè aie 
lo dia^ ed io le io manderà aobito pel corrieve* 
Non mi sorvirae il nome del dette aig* Priore di 
S. Lorenzo, ma il suc casato è de' Frescobaldi, on- 
de serve scrivere nella soprascritta délia lettera i 
AW lOm" e Rev""" Sig"' e Prm. ColT ilm$i§. Fr^ 
eobaldi Priore di S. Lorenzo. 

Con che supplicandoladell' onorede'suoistimatia- 
simi comandamenti, ia riverisco e mi ncon ferme, eCt 

Il Padre Abate de'Canonici Regolari di Fieaolei 
ed il padrë Lettore che è nipote di Monsig. Ard^ 
vescovo diRavenna, mi impoogouo il riverirla. 

Riverisco Tottimo e doUisâimo P. Germain. La 
segnente le manderè il nome del R. Padre Abale 
di Badia ; corne anche le notizie che si degna di 
dom^odarmij^ délia cappella d^ S. Loreozo, 



^ LETTRE LXXXIV, 

WAtl MUttn à Qmk NRAMl 

Florencei ce 45 mais 1686. 

Mon Révérend Père , s'il fait aussi froid à Paris 
qu'ici , on y verra sans doute de la glace. La bise 
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DCitre cbtfpeao ei oâe partie de notre manteau , lors- 
que j*eQ avais le plus besoin. A cela près ^ le trajet 

de Rome à Florence , s'est fait assez heureusement. 
Nous nenous sommes point arrêtés sur la route jus- 
qu'à Si€RDine.Viterbe nous tenta pourtant, c'est une 
belle f grande et agréable ville. Je le fus encore 
plus d'aller voir u Montefiascone ré|)iiaphe de cet 
ivrogne allemand , ou il y a trois fois est ; vous sa- 
vez rhistoire (')• Mais la mauvaise enharnachure 
du cheval que j'avais, m^avait tellement rompu , 
que je ne pus sortir du cabaret où nous clions. 
Dom Jean était en calèche avec M. Anisson ma- 
lade , qui pour tout n*a pris depuis Rome jusqu'à 
Florence que sept (inifs. Acqucuiendentc est bien 
nommé ; sa situation ne saurait être que très belle ; 
il y a grand monde dedans, et à ce qu'on dit , on 
y vit bien le carême » à cause du voisinage de la 
mer ou srand lac de Bolsène. Il paraît plus 
grand que celui deZunch. Sienne garde encore tous 
les dehors d'une république florissante, mais le 
nombre de ses habitants , réduits à moins de trente 
mille, ses richesses el sa liberté sont fort diminués. 
Il y avait autrefois, dit-on , tmis cent mille âmes* 
L'église cathédrale est un chef-d'œuvre; tout y est, 
au dedans et au dehors, de maibres blancs et noirs 
barrés. £Ue est achevée. Son pavé est d'un travail 
surprenant , on en devrait faire des autels ; son 
dôme, plus ancien que celui de Saint-Pierre, est ma- 
gnifique, et soutenu par des colonnes fort muices. 
Il y a dans cette église les ligures de huit Papes 
aiénnois. La chapelle des Chigi est trop riche. En 
un mol, tout y parait admirable. L'église des }a- 
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cobiûs est Irès vaste ; on y garde le chef de sainte 
Catherine de Sienne. Celle des Cordeliers vanl 
mieux , et les AugiisLins en approchent. Ces der- 
niers ont un beau couvent, et leur dernier général» 
mort il y a un an » leur a bâti nn palais et une bi- 
bliothèque qu^il a rendue publique trois heures f»ar 
jour. M iMagliabcchi, bibliothécaire du Grand-Duc, 
nous a fait connaître M. Tabbé Migaaaelii , noble 
siennois » de qui nous avons reçu de grandes hon- 
nêtetés. Il nous a menés au palais, où sont encore 
toutes les marques de Tancienne Hberté , mais ce 
ne sont plus que des apparences. Nous avons pris 
dessein de saluer le prince François, frère du Grand*- 
Duc, qui est gouverneur de Sienne, mais il était à 
Pise avec le Grand-Duc, ou à l'Ambrogiane qui 
est un palais ou monastère enchanté à la campagne. 
M. Fabbé nous fit dhier à son logis avec M. le 
marquis son père, madame sa mère (chose rare en 
Itahe) , et un sien cadet. Ils sont huit frères, tous 
de bonne mine , mais pauvres et grands Français. 

La bise m'a traité impitoyablement de Sienne à 
Florence. J'y suis pourtant, grâce à Dieu, en bonne 
couche. On commença à se battre à qui nous au- 
rait. Les frères Feuillants français de la Poce» 
remportèrent d'abord sur nos Bénédictins. Nous 
restâmes un jour et demi dans leur monastère, 
hors la ville; mais enfin le Père Abbé lit tant, 
que nous sommes venus à l'abbaye qui est an 
milieu de Florence , où Ton nous a donné un fort 
bel appartement , et où rien ne nous manque. Les 
Feuillwts nous avaient obtenu du Prince un car- 
rosse du palais ; nous n'en anrons plus besoin iott 
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Ces Pères m'en veulent à cause de ce changenaeiit; je 
n'ea mourrai pas. ISi nous devons à M. MagUar» 
bwhi pour les Eftvefnra et bons aœuaib qa'ii MM» 
a procurés pendant toute noire route, jugez, mon 
Révérend Père, des biens qu'il nous Daiit ici. Mais 
avant que d*eiiparler^ permettez-inoi de vonaiwa 
le portrait de cet incomparsible philosophe, U est 
de taille médiocre , petite ; âgé de quaranle-huit 
an». Sa mine porte bieu cmquaat^KÛnq anailm 
naigTe , dans la dernière négligeocef aeai obérant 
oonnue ceux de fen M. Billaine ^ son nanleaii tou^ 
jours porté à la rouiaine , son couvei qu'il ne quitte 
paa en hiver , non paa cnème dans ie pa^^ et en 
présence da Grand-Daci son ra(>ait n^liê^i, quand il 
en porte, et encore plus les oniobetteaqck'il ne met 
qu aux. grandes fêtes de ses amis. Tout cela , et ce 
qu'onnesaÀtassesbi^n décrire, représentent nn donr 
Me e4 triple VartUas (*)• U n'en a pas moins d'es^ 

prit cl d'honnêteté. Je n'ai jamais vu une mémoire 
plaaiéccmde. D'abord il traita l)om i. Mabiiioads 
prewer hanne do monde, et n^ioi le second : el ces 
litres Bons mi accompagnés partout oti il a paii^ 
de nous, il ebt lot^é assez au large, dans une maison 
à daux ou trois étages ou tout a'est que Uvred en 
filei raUée, toacbambresi lea eeoaliers» se» pi-* 
teyaUe lit, le pavé, etc., ne sont qne livres. H en a 
plus de vingt à vingt-cinq mille. Il entretient des 
correspondances avec tontes les personnes savantes 
de rOccideni, de qui il reçoit très grande quantiM 
de lettres , que le Grand-Duc lui fait rendre fran* 
ches. Il lui donne aassi dix -huit cents livres d'ap^ 

peiiMemeiiis» U ^ «me cela ie waHre^ .et.«ii mih^ 
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pàmaooe pmr ie Prince ne iai fait rim dénonbe 
éb cd qQ'Û A QM fOÊB réflolo. Ptr aon moytti mom 

avons accès dans toutes les bibliothèques , où noos 
trouvons de bonoes cbosea. Il nous a aussi menés 
au savant P« Noria, qvi est m des pliisgnnds honK 
mes de ce siède* L'un et Taelre nous ont ftiil voir 
k galerie du Grand-Doc, où sont les plus riches dé- 
pouilles de la Grèce et de l'Orient. L'aiigenleris^ les 
slalaes» les pierres précseusee» elo. y surpren- 
nent les yenx et Tesprit. Je songeais an del poor 
lots. On nous fit parler au Prince, fils aîné du Grand- 
Duc* Je ne vis jamais tant de grâces^ de sagesse et 
de courtoisie dans une personne de ce rang* U 
nous parla d'abord en italien , puis en très bon 
français , et fit paraître beaucoup d'esprit , et l'es- 
tinae qu'il fiûsait de notre Frère* U avait donné 
ordrequ'un de ses carrosses fàt à nous, tons les jours 
autant que nous voudrions. Nous n'avons pu voir 
le Grand-Duc qui est à Pise, où il restera une partie 
da carême* M* Magliabechi lui a écrit pour avoir 
pérmissiofi dé (ifer copie des manuscrits de la 
bliothèque de Saint-Laurent. Cependant nous trou- 
vons aux Servitesde rÂnnonciate de quoi nous ap- 
pliquer longtemps^ si Ton continue à en user 
comme on a commencé. Nous ne serons pas oisifs , 
et ne sortirons pas vides de Florence ; quand nous 
n'en emporterions que ce que M* Magliabechi nous 
adonné, dontM. Faure pourra vous^tretenir, nous 
aurons de quoi être contents. Je réserve aux autres 
ordinaires à parier du dôme et des autres églises 
de florance^ et des Mirés belles choses qu'on y 
pni ToiK Je dirai seuienent que je tiskieren pasri 
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saut dans l'église des Servîtes, le corps mort d'une 
dame de qualité exposé sur une estrade élevée de 
plus de vingt-cinq pieds^avecquantitéde luminaires 
sur des chandeliers d'argent de ma hauteur; il y eu 
avait bien quarante. G est une coutume d'Italie d*y 
porter en terre les geus revêtus d'habits couveua^ 
blesàleur oonditiou, la face découverte et les mains 
aussi. 

Je suis avec un très profond respect , votre etc. 

(<) y. lee Vbyo^ MsUmqun^ liitémiru ei artiiUqwB W Italie^ 
Uv. XVII, chap. IV, 

Le manque d'usage , la toilette négligée et le mantoan 
court de VariUasl'avaieiit rendu ridiculement célèbre. Ce man [eau 
donna lîau à une plaisante citaUoB de Ménage : <r H n'y a point 
de poète latin, rappprte le Menagiana, où il y ait plus de choses 
qui puissent tomber dans la conversation , quo .lans Martial ; on 
y trouve tout. Là-dessus une personne me demanda un jour si j y 
trouverais le manteau de M. de Varillas, de qui qû venait de 
parler , je l^P99(i^ ^ l^ ohamp et sans hésiter : 

mmMuqufi notes Galliça piMai^U. n 



pi^ii-^. LETTRE LXXXV. 

WM è dinde BRETàfiNB. 

Florence, ao ipars 46BS. 

Benedieite. 

Mon Révérend Per o , dans Tespérance que votre 
maladie ne serait rien , j'ai manque à nous en mar- 
quer mon déplai^r, de peur de parier d'un mal 
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que je croyais qae trois semaines auraient bit ou- 
btier : mais puisque Ton nous écrit d'une rechute» 

je dois TOUS assurer que j*y suis très sensible, et 
que j'ai tâché d'obtenir de Dieu une prompte gué- 
rison à ce mal, par le mérite de ta très Sainte Viergé 
et des autres Saints^ protecteurs de Florence. Noas 
y contiiiuons nos applications ; tout nous est ouvert 
avec honneur « On ne se contente pas de nous faire 
maîtres des manuscrits; on nous force quelquefois 
à dtner. C'est ainsi que les Camaldules des Saints 
Anges et les Servîtes de l'Annonciate en ont usé. 
C'est encore ainsi que les chanoines réguliers de 
Fiesoli en useront demain » et après-demain le Jé^ 
suite qui prêche très 6Ioquemnieni dans l'église de 
nos Bénédictines de Santa Félicitât Le Révéren- 
disfiime Père Abbé murmure de ce que nous nou^ 
prétons ainsi à d'autres ; mais la paix se fait eu 
comptant ceux que nous avons refusés, qui sont 
tous séculiers. Les Feuillants de la Pace commen- 
cent à avouer que nous sommes mieux ici placés 
que chez eux, au milieu de la ville et des biblio- 
thèques , ayant à Tentour de notre monastère tous 
les libraires , dont les boutiques appartiennent à 
l'abbaye qui les leur loue. Je n'ai vu aucune nou- 
velle église considérable depuis ma dernière écrite, 
hormis celle de Sainte-Madeleine de Pazzi , dont 
le sanctuaire est tout de marbre. Le corps de la 
Sainte repose noblement sous le grand autel^ dans 
un marbre sépulcral très bien orné. On y court en 
dévotion ; mais ce n'est rien en comparaison de 
celle de la Madonna de l'Annonciate. On s'y por- 
lait le jour de la fiîte. Le grand autel et le tabéma^ 
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de, Loiil U argent depuis le bas jusqa'eu haut, est, 
à mon avis, la plus ricbe pièce d ItaJiie» Ces Pères 
ODi y à la grand'meflse et w salot^ qaaire céroS^ 
raires qui portent des chandeliers plus litots que 
moi. Les cierges n'oul pas deux pieds de hauteur. 
Ces pauvres enfants n'en pouvaient plus. La cha* 
peUe da Notre*Dame reluisait ea or« pierreries ^ 
argenterie. Ou dit que de quatre à cinq lieues à la 
ronde personne ne manque à se rendre oe jour-là 
à cette égUsey à plus forte raison U>ale la ville» 
Nous avons tout fiiit en ce lien, «nasîJmi qu'âme 

Carualdulcs. Nous avançons à Saiat-Laureut : un 
traité de saint Anselme de Corpgr§ (ihriUi nousre* 
tient à ia Croœ. C'est une lionne pî^ , mais l'é^ 
criture ea est des pkis mauvaises et des pkisééfeew 
tueuses que j*aie copiées. Nous aurons un ouvrage 
d un docteur espagnol qui fut présent aux conciles 
deConstance et de JBàle, et qni man^ en trois 
différentes manièrestootes les questions qu'on agi- 
tait pour lors, qui ne sont pas éloignées de trois 
cents lieues de celles d'aujourd'hui , ni édites pair 
on maniKais français, quoique peut être né à Sa-* 
lamanque, ou à Madrid, ou à Helcala de Henarcs. 
Que sais'je ? La bibliothèque de Saint-Laurent me 
faitmal aux doigts, à la poitrine et^lleam; aaîs. 
elle noos apprend de bonnes choseat donl le détaU 
demande un euti etion , joint à la vue des pièces 
gueAOtts transcrivons, ie ne sais si nous y achever 
rans nos travanx ^avant que d'aller à Lnufoes, à 
ftse^ àUvoome, et peut-être voir le Grand-Daç 
à l'Ambrogiane. Nous avons envie d'aUer en cas 

lieiw le jour ^ «niai FraajCois-»de<-Panle» Si jisms 
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maaquoûs un ordinaire sans vous écrire, prêtiez- 
V0U3-6B, mon Kévérend Père, à i'impoasUuiilé de 

Noos fàflies hier à Fiesoli, évéohé (fistafil d^un 

mille des muraiUes de Florence. Hormis i abbaye 
d68 cbanoiaes régalier» où nous rest&mes, ei cinq 
oa six €M¥^ÊàM de meadiantSt répandue eor divere 

coteaux de la monlagne, il n'y reste que l'église 
oftihédrale^ le séminaire des clercs et enriroD dix 
à dMae meieoM de paysans. Je ne parle pas dee 
Tignes tm maisons de plaisance des seigneurs et 
des bourgeois de Florence. Tous les environs en 
i^oDt pleins^ de sorte qn*ou peut croiœ que ces lieux 
déliciem ocdBfient bien aulasd de maiscms qne la 
ville même, qui est peuplée de pins de soixante 
miUe âmes , et (^ui en contiendrait bien trois cent 
mille, si les maisons étaient aussi remplies qu'à Pa* 
m» L'abliaye des chanoines régnliers de Fieaoli e^l 
Fouvrage de Gosme de Médicis, aïeul de Léon X. 
C'étaii autrefois un monastère de notre ordre. Je 
a'ai «encore rien vu de mienx entendu^ L'Abbé^ le 
Piienr^ le Lectevr q«i es! nevea de Vardievé^ue 
de Ravenoe, et tous les Religieux nous ont reçus 
fnagnifi({i]einent. Le Prieur nous vint aundevant 
«m* le «grand cheauni i'Abbé liors de ia preiïiètiè 
poHBy el les Religieux avec lui« La bibliotlièque 
nous fut ouverte à discrétion : nous y écrivîmes 
environ trois tieures» après avoir vu tous les ma-^ 
nnscritSt presque au nombre de deux cents. Le 
dîner, où l'Abbé et le Lecteur mangèrent avec nous, 
et auquel le Prieur servit avec un autre chanoine 
ei un servitear, ne cédait en rien aux plus magni- 
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fiques. Euiiii Loul tut ie mieux du monde . l e matiu 
Doa& ytmeBy avec M. MagUabechi et le P. Noris, la 
bibliothèque du palais da Grand-Duc. Tons les 
bons livres y sont, toutes les éditions rares s'y 
rencontrent, et tout cela est très noblement placé* 
Après la prédication da P. Jésuite qui prêche 
i\ Tabbayede nos Bénédictines de Santa-Felicità^ le 
Piieur des clercs de cetle église nous montra les 
chartes de ces bonnes dames. Nous en vtmes de 
très belles du dixième et de Tonzième siècle. Noas 
eu avons Tindex, et Tou nous confiera les oriiiiriaux 
mêmes, quand nous voudrons. Peut-on pousser 
plus loin la courtoisie ? Le dîner que le prédicateur 
noos donna se sentait du bon endroit oh nous 
étions. Cela remit uu peu notre Père de la conti- 
nuité de nos écritures et du remuement des manus- 
crits qui sont tous enchaînés et incommodés à ma* 
nier aussi bien qu'à transcrire. Le Général ou 
lU^jor des Camalduies nous a priés de ne diliérer 
pas à nous rendre à la Sonia Eremo , pour leur 
apprendre, dit-il, ce que valent plusieurs manus- 
crits grecs et latins qu'on y conserve, sans savoir 
ce qu'ils contiennent. I^ous tâcherons de leur don* 
ner cette satis&ction, et de prendre celle d'en pro- 
fiter avec eux. Je renouvelle mes vœux pour vous 
obtenir une meilleure santé; je vous demande la 
conservation de vos bonnes grâces , et suis aves 
iQut respect, mon Révà'end Père voiré, etc. 
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Micbel GERMAIN à Claude BRETAGM. 



Florence, ce 48 avril 4686* 
Benedicite. 



Mon Bévérettd Père, vwd les nouvemiiât de la 
quinzaine. Etant sortis de Florence le lundi saint, 
nous ne pûmes arriver à Arezzo que le mardi ma- 
tin. A im bon miiie de la ville, le P. Abbé de notre 
abbaye , qui est de la famille de Becci, de Casii-» 
glicfne-d' Arezzo, âgé de soixante- treize ans, nous 
viut au*devant, et nous prit dans son carrosse tout 
bottée et emmanleLés que noua étkms* Riea ne 
pentétre pins obligeant, et même plusrespectoeoxt 
que les honneurs et le bon accueil que ce véné- 
rfible vieillard et toute sa coaunnnauté fireoi À 
notire Père. Après avoir dit la meaee» diné| va les 
archivée^ la biblio(hèqiie et les autres lieux régu- 
liers, il nous fit conduire en ville par le oiaitre de 
théologie y en carrosse s'entend. Arezzo est grand, 
bien situé, bien bâti. Les, églises et les monastères 
y sont en grand nombre. La cathédrale est belle, 
mais du troisième ordre. Il y a une collégiale 
d'une très ancienne structure. Ùéglise de Tabbaye 
^ est moderne et la plus régulière de toutes. Les Oli- 
vétans sont bâtis sur les ruines de Tancien amphi- 
théàtre« Les Camaldules et les autres n'ont rien de 

I. 46 
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digne d'être décrit. Les places et le palais sont 
magnifiques. Nous n'avons profité dans Arezzo que 
des archives de nos Pères. M. le doyen de ia cathé- 
drale , que nous tronvAmes lisant les poésies de 
M. Ménage, est savant et galant homme, tout gout- 
teux et cranqueux qu'il soit, ii nous a dit que les 
archives de son église enferment des chartes an- 
cieuues, et bien deux cents manuscrits; mais que 
pour pouvoir y entrer ensuite de l'assemblée du 
chapitre^ il fallait attendre après Pâques. Tanli 
non visa m. Noos sortîmes donc le lendemain ma-- 
tiii })our aller iaire nos dévotions à Lavernia et 
coucher à Camaldoli. Notre guide, effrayé du vent 
terrible qai soufflait^ ne vonlut pas s'engager de 
passer Lavernia ce jour-là. Ainsi il fallut le laisser 
à trois milles près de noire route, et aller droit à 
Camaldoli. De la plaine on traverse au moins pen* 
dant deax lienes VApennin, avant que d'arriver à 
ce lieu. Après plusieurs montées et descentes fort 
raides, on descend dans le creux de deux mon- 
tagnes, où se trouve assez de terrain pour qu'on y 
ait bâti un monastère bien régulier. Ce lieu est ap- 
pelé Camaldoli par ceux du dehors, et parce que 
les eaux claires et vives qui descendent des mon- 
tagnes se rassemblent là dans un torrent ; Ambroise 
et Pierre Delphin, généraux de Camaldoli, l'ont 
toujours appelé dans leurs epilresFon^i^onus. C'est 
là où demeure la communauté des ermites qui vi^ 
vent en commun, et où ceux de la Sacra^Eremo^ 
qui est au-dessus delà montagne dont je vais par- 
ler» viennent quand ils sont malades. Car dans la 
Sacra-Eremo, on n'y prend aacun soulageiBeDl 
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dans les maladies* Do monastère on monte en- 
viron une demi-lieue^ an travers des sapins très 

droits et élevés, pour arriver à l'ermitage. Ce saint 
lieu inspire de gr ands sentiments de religion, li 
est presque à la cime de la montagne : sa situation 
revient assez à la forme d'un amphithéâtre ; son 
contenu ne passe guère celui du jardin de la Con- 
grégation. On ne Ta enfermé de murailles que de- 
puis environ soixante-dix ans. Cependant il sub- 
siste du temps de S. Romuald. H y a environ 
quarante ou quarante-deux cellules ou apparte- 
mentSy divisés en cinq rues. D'abord il n'y en avait 
que cinq; Tan 1296, le nombre montait à trente- 
huit; le reste a été tait de[)ui8. La structure en est 
très simple, uniforme, e t c est la même du premier 
tempe qu'on a réparée etajustée de temps en temps. 
Les cellules et les appartements sont à peu près 
comme ceux des Chartreux . Ils ont tous une cha- 
pelle chez eux, où ils peuvent dire la messe quel- 
quefois. Leur église est fort bien ornée et dorée; 
leur argenterie, les reliques et ornements sentent 
sa bonne maison. On nous donna à chacun une 
cellttle d'ermite , et M* Anisson retournait le soir 
au monastère d'en bas. 

Au plus haut de cet ermitat^e, il y a une chapelle 
et deux cellules séparées, répondantes néanmoins à 
la chapelle , pour deux reclus. Ces saints hommes 
ne sortent jamais de leur réclusion que le jeudi, 
vendredi et samedi saint, pour venir à l'oilice du 
matin, et le jeudi saint au réfectoire commun. Les 
visages de ces deux solitaires m'ont paru tout an- 
^Uques. Il semblait que les impressions de la grftoe 
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ekd'uuâ oucUou toute divine y fussent gravées. Ce* 
peadanl lear vie est Irès dure» et ila ont le doobte 
des austérités, desoflSces et dee oraisons dœ autres 
ermites. Ces Pères sont aubsi de saints personnages, 
m» à Dieu , gais t contents dans leur retraite » et 
ioviolablement attachés à leurs exercices. Ils jeû- 
nent trois fois le Carùaie, au pain et a l'eau ; jugez 
du reste. On ne saurait exprimer avec quelle joie 
el quelles boutés le Père Ma jenr^ qui esi ou homme 
d'esprit et de mérite , les deux Visiteurs, le Procur- 
reur, le Cellérier , et géMéralemeni lou&, nous ont 
reçus. Leur bibliothèque est belle ^ nous en lûmes 
les maîtres , et nous emportâmes dans nos œilttles 
tous les manuscrits dont nous voulions nous servir; 
car il n'était pas possible de rester sans feu , tant le 
froidi te veut et la neige étaieut omels. Depuis jeudi 
matin jusqu'à mardi à huitheures du matin, on ne 
saurait lire, écrire, coUationuer les écritures, chan- 
ter, prier, plus que nous avons fait. Dom Jean en 
est tout usé I sans un secours tout particulier, il aq^ 
rait dû crever. Tétais aussi bien bas, mais que faire 
au luilieu de tant de si bonne besogne? nous en 
rapportons plus d'une main de papier écrit sur des 
manuscrit^ ; un gros volume in»foiio , menaacrit des 
épttres du B. Ambroise , l'honneur de cet ordre , 
plusieurs autres de ses épitres, quantité de Pierre 
Delfin , etc. Le jour de Pâques au soir , le Père 
Majeur descendit en bas pour nous montrer les ar- 
chives. Outre que nous avions bien encore à faire 
en haut, nous ne pûmes y aller à cause des neiges, 
du frimas el de la tempête , que le lundiapràB-midr. 
Nous vîmes pendant cinq heures tous les ancien^ 
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iiireëy et Dom Jeâft me dida presque pendant Umt 
ce temps les principales choses, avec tonte la to-» 

îtrbilité fit) son esprit tout de feu, et animé par des 
découvertes de son goût. Le bon Père Majeur, le 
Visiteur, te Piriefar d'en bas et le âecrétaîre du Mêr* 
jeiir, qui entend le français, avaient pitié de mes 
doigts , et ils avaient raison , car je n'en pouvais 
plos. Enfin , ils oonsentirent votantiers qœ nom 
portassfOfis des origimniK dans notre chambre pont 

les y transcrire. Ce que je ûs le lendemain dès la 
pomte du jour. Chaînés donc de tous ces bienfaits 
ei de quantité de eouronaes ou chapelets de CannU 
doit ^ et d'm jus de sapin , dH laerima iftAeti en 
italien, fort médicinal, et montés sur les mules des 
Pères, nous allâmes le même jour, mardi, à YaUom* 
bveuse , éloigné de Camaldoli: de dix-bnit à ving( 
iBtIIes. Tout ee dtemin est une montée on descente 
continuelle, pleine de précipices ; et je crois que si 
nous avions eu nos cbevaux. ^ il aurait fallu descea^ 
dre einquMte fois , on s'exposer encore pèns à des 
chutes» ifès dangere0se9i> Le désert de Vallombrense 
n'est guère moins atlVeux que celui de Camaldoli, 
borans que le tertre où est bâtie i'abbaye est plus 
^aivd, plus uni et au milieu de ta montagne, et 
non pas au bas comme la coinmunauté de Caraal*- 
doVi , ou tout en haut comme les Ermites. Les bâti- 
ments de ce monastère sont fort beaux et bien ré-* 
guliers ; FobserTancey est exacte, à la viande près 
qu'on y mauge. La solitude y est grande ; et le froid 
6x<tréme qui y règne au uioins six mois de l'année 
mnpédMf les Reb^enn dTen sortir, et les séentiers 
d'y abevder pendnat tout ce temps. On y garde 
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rhospitaiité^ et le jour même que nous y arrivâmes, 
il y vint aussi vingt-huit oa trente-huit pàlerins 
qui y couchèrent; c'est une cootame en Italie que 
depuis Pâques jusqu'à la Pentecôte, ou fait quan- 
tité de pèlerinages à Vallombrense, à Gamaldoii , à 
Lavemia , i Lorette , oi Ton reçoit gratis tont le 
monde. En eiïet, nous rencontrâmes à deux lieues 
de Yallombreuse une troupe d*enviran quinze à 
vingt filles on femmes, qui, avec nn prêtre et le col- 
lier de pèlerine , les pieds nus^ du moins quelques- 
unes, allaient en pèlerinage à cette église , et en- 
suite aux autres. Les Religieux de Yallombreuse 
sont entièrement vélos conmienotts, honnis qu'ils 
ont un rabat, quoiqu'ils aient toujours comme nous 
le capuchon sur la tète. Ils nous ont reçus avec un 
cœur et des marques de joie et d'estime tontes sin- 
gulières. Lenr bibliothèque a environ centmanns- 
crils, dont nous n'avons pas beaucoup profité. Ce 
qui regarde saint Jean Gualbert nous sera trans- 
crit et envoyé par des Religieax qni nous ont oflert 
lenr service fort obligeamment. Le Père Abbé ré- 
side ordinairemenl à un lieu nommé Paterne^ qui 
est à une grande lieue plus bas, à la fin presque 
des montagnes. C'est là où Ton conserve les archi- 
ves que nous avons parcourues trop précipitam- 
ment ; mais quoi I Dom Jean était si fiatigué , et 
avait si grande envie revoir Florence, qu'il a fallu 
partir ce même jour. On nous a promis aussi de nous 
envoyer copie de quelques chartes plus anciennes. 
I*iouâ nous arrachâmes donc des mains dn samt 
homme, le vénérable Abbé de Yallombreuse, pour 
nntinofir notre route qui fut assez heureuse ^ quoi 
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qa'arrosée de quatre heures de phrie douce » puis 
plus forte el continuelle. Nous prétendons aller de- 
main à Pise, à Liicques et à Livonrne. La chose 
n'est pas certaine, parce qu'a cause de i'asseoH 
blée générale de tous les oheraliers de Toscane qui 
se tient dimanche à Pise, on ne saurait trouver ni 
chevaux ni calèche. Nous verrons. Je suis très res- 
pectueusemenl, Tolre, etc. 



m. ^c^. LETTRE LXXXVII. 

Hidiel 6ERHA1N à Glande BRETAGNE. 

Florence, ee 16 avril iSSS. 

Bénédicité. 

Mon Révérend Père, il n'y a qu'un moment que 

nous sommes arrivés de Pistoie, et je quitte tout 
^ le monde pour dire à Y. K. qu'étant partis sa- 
meiii dernier de bonne heure, nous arrivâmes le 
même jour à Pise, deux heures avant le soleil 
couché. Il ne se peut rien voir de plus délicieu'x que 
le pays qui est entre Florence, Pise, Lucques, 
Pistoie et le retour à Florence. Nous ne nous arrê- 
tâmes pas à TAmbrogiane, villotte où le Duc a un 
petit palais , proche des RecoUets espagnols qui 
sont, dit-on, de grands illuminés. 

Pise est une très grande ville, bien bâtie, qui 
garde encore dans ses édifices des marques de sou 
ancienne liberté, mais elle n'a pas vingt mille âmes* 
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Sm CMnMrcQ a paaeé à livowiie, ei le GnaA- 
Boc y domme abeoInnMol. Le dinutMAie malin on 

commença la cérémonie du chapiti-e des chevaliers 
toscans de saint Etienne. lis ûreut une proceanon 
^aaleaMUe^ oà Utélaîeal bien traia eento avec k 
' fobe de l'ordre. Le Grand-D«e , comme chef de cet 
ordre, fermait la procession. Tonte l'égiiâe de 
Saint-Étienne esl pleine de drapeaux pris sur lea 
InrcBf et la place voisine était toute ornée des 
plus grands étendards pris aussi sur ces mêmes in- 
fidèles. La cathédrale de Pise est toute de marbre, 
aussi bien que le baptistaire commun de toute la 
Tille f qui est au parvis, et le cimetière qui est à 
côté. C'est un très long et vaste cloître où l*on en- 
terre toii& les. morte* ie n'ai encore rien vu de si 
magnifique. Ayant peu à profiter dans Pise, nous 
en sortîmes le même jour de dimanche pour aller à 
Livourne. Cette place est comme la clef des États 
du 6rand*Duc , toute neuve , bâtie à plaisir, forti- 
fiée selon toutes les règles; son port sàr et en très 
bon ordre. Nous y vîmes environ vingt-cinq vais- 
seaux étrangers , entre lesquels il y en avait six ou 
huit de français» Les galères et les autres bâtiments 
du Grand-Duc sont plus avant en terre, dans des 
canaux de la mer. Tout est prêt pour être mis à la 
voile aa premier jour, c'est-à-dire quatre galères, 
et ce qu*ils appellent deux ou trois gaiiotes. Les 
captifs ou forçais de ces t^alères en sortent tous les 
matins s'ils veulent, et vont dans la ville, un fer 
au pied, travailler pour gagner leur vie , moyeiH 
nant une piastre par semaine qu'ils paient aa 
■Grand-Duc. Il y en a même qui ont à eux de peù- 
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tes tNHiltqDes oè ils Tendent du pain, do vin , des 
harengs y elc. ; le soir ils renirent d«s les galères, 

eè en leur donne le pain et l'eau du Grand-Duc, et 
où ils sont attachés à la chaine. Il y a dans Livoame 
ptns de Tîngl mille âmes ; tonte sorte de gens y 
sont bien venus. On y compte pins de cinq mille 
Juifs ([lii sont les plus riches nésociants. Les Turcs, 
les Arinénienô et tous les Orientaux y exercent 
librement lenr retigiott et y sont vêtus de leurs mo^ 
des. Il en est de même des Anglais , des Hollandais 
et de tous les protestants , qui y ont pleine liberté. 
Nous retournâmes de Livourae à Pise le lundi , et 
le mardi nous allâmes à Lncques. C'est me petite 
république, pleine de noblesse et de gens d'hon- 
neur. L.es recommandations de M. Magliabechi 
nous y firent combler de civilités. Un curé se lâcha 
de ce que nous n'étions pas descendus chez lui. Le 
P. Beverini, professeur en éloquence dans le col- 
lège des Pères de la Matre éi Dia (qui sont laits 
comme les Jésuites qu'on ne veut pas à Lneques), 
le plus babile orateur, poète et peut-être théo- 
logien d Italie , fit bien pins. Un nobic mi deciD 
nous vint trouver à rhôtellerie pour nous tirer 
citez lui; M* l'abbé Borlamadii^ que nous avions 
reçu à Saint-Gei main , voyant que nous tenions 
ferme, nous envoya m flacons de vins excellents 
et deux basons de moustacholes Q. Le médecin 
Korentini envoya encore un antre bassm. Un autre 
noble , nommé Orsetti , que nous avions mené à 
Saint-Denis avec Monseigneur Gabrielis, vouiui 
encore nous altirer. Le caidinal Spinete, évéque 
* ds Ix^qmBB, ayani su noire miféf^, vouioft noiia 
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Yoir ; il nous reçut très £avorablemeiit , noas obli- 
gea à prendre son carroeee pour faire le tour des 

remparts, qui sont les plus beaux d'Italie, nous ût la 
grâce d'ordonner qu on nous montrât le volto santo, 
c'esUà-dire le fameux crucifix de Lucqaes, qu'on 
ne montre qu'à des personnes de considération ; 
enfin il nous fit ouvrir les archives de l'évéché , où 
BOUS trouvâmes de fort anciens originaux de Di- 
dier, roi des Lombards. Le chanoine archiviste 
et bibliothécaire de la cathédrale , se fit une féte 
de nous montrer la bibliothèque et les archives de 
son église. Les archives n'ont rien de plus ancien 
que le onzième siècle» li y a environ trois cents 
manoscrits à la bibliothèque que j'ai tons tenus et 
feuilletés, en buvant étrangement de poussière. 
Tous nos messieurs qui nous regardaient faire, ne 
nous considéraient pas autrement que comme des 
soldats français (|Ui montent a Tasbaut. En eflèt, il 
y faisait chaud, et l'on me prenait quasi pour un 
cordeUer, tant oos habits étaient gris de pousrière. 
Nous y avons trouvé de quoi faire parler de Luc- 
ques; et, ce qui est meilleur, le brave M. Fioren- 
tini, savant fils d'un très savant père, s'est oû'ert 
de lui-même à nous tout copier ce que nous sou-^ 
baiterions. Cela nous a fort abrégés; et l'assu- 
rance que nous avons du brave M. Moriconi, le 
bibliothécaire, nous a fait dire adieu à Lucques, 
jeudi d'assez bonne heure, pour arriver à Pistoie 
deux heures avant le soleil couché. Pistoie n'est pas 
moins grande que Pise. Les rues sont droites, lon- 
gues et laiiges, les maisons bien bâties, mais peu 
habitées. L'église cathédrale ne vaut pas celle de . 
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Lucques, oi de Pise. La Madonna e&i fort belle, et 
86 ressent de la magnificence du pape Clément K, 
bon pistoyen ; aussi ses armes sont-elles partout. 
Notre proxénète , M. Magliabechi , nous avait 
adressés à nn gentilhomme qui garde un livre tout 
écrit, disait-ODy en écorce, dont personne ne savait 
déchiffrer un mot. Ce sont des tablettes de cire, 
sur dix à douze planches, où sont écrites les dé- 
penses qn'un roi de France, ou dn moins nn prince, 
penl-étre le doc de Bourgogne , fit pour lui et pour 
les seigneurs de sa suite , dans la route de Paris 
en Flandre et en divers autresendroits du royaume. 
Il y a environ trois cent soixante ans qne ces tablet- 
tes sont écrites. Elles seraient mieux à la bibliothè- 
que du Roi qu'à Pisloie. Bien des nobles seraient 
bien aises d*y voir marqués leurs ancêtres En- 
core qoe nous ayons pn voir à Pise le Grand-Dnc, 
nous n'avons pourtant pas voulu l'aborder dans la 
confusion de la cérémonie de son chapitre, d'au- 
tant plus qu'il sera ici demain ou apré^, et que le 
P. Abbé souhaite fort de nous présenter à S. A. S. 
Nous lui devons cela, après la magnitique réception 
qu'il nous continue depuis six semaines. Nous ne 
resterons ici qne jusqu'à jeudi au plus tard* Je me 
donnerai encore Thonneur de vous écrire une fois 
avant que de partir poin Boulogne, on nous serons 
avant la fin de la semaine. Ce sera là proprement 
notre dernière station (qui ne durera pourtant pas 
huit jours) à moins que Venise, Milan , Bobbio et 
Padolirone ne su i passent nos espérances. Je n'ai 
précisément que le temps 4e me dire avec tout res- 
pect, votre, ele. 
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{* ) LesmnstaccnwU, toujours très govltéd en Italie, SûQ^^Up §àr 
ttiëux lie chocolat, d ajûiaiides et d'épices. 

{^) Ces tablettes en cire noire sont aujourd'hui à la galerie de 
Florence. Elles contiennent la dépense du roi Phil>ppe-le-Bel 
pendant un voyai;e. et s'étendent du 28 avril au 29 octobre 4301. 
P*apr6à quelques coojectures , elles pourraient ètfe/.da ^f^^,cl^ 
XoinVille. Ce manuscrit a été illustré par Cocchi, (laik n lettré 
ioHd^ àPompëe Neri, dU 11 jnnrlerl796l immià^Mi dÉM 
owdtsaÉrtatioDiÉÉirtB Mémacrits ea> drt mifm m « m^ iiÉ wà^ 
nvMril iNireil de la bibliothèqim dei Xta^e l^ucoup 
pluie iDStructif, et il croit même qu'ion ^e peut rjen tirer des 



'^"iSit^'^ LETTRE LXXXTffl. ' 

Bologne^iiiiiàiese. ' 

U n'y « qu'ua moment que^Bfm^rMNm^ipHiét 
en celle ¥îlle, mais je ne p ula < laî is o r . netecmer. le 
BauJetier , sa us vous lémoigaer combien nous som- 
mm obiigéS'à S. A. S. de la bonté qu'elle a eue de 
aooB donaef la conniodiléid'ttW&iMîèf»^ U Msait 
kier» elprin€if>aleiiieBtai>jaard*h<iiy un graad froid 
et Km veal furietiK sur les muiilagoes : mais nous 
«VOM éié à Govreri isfVn et de Fautte aow les 
«ie& de^ sa charité. 

Je s'ose pas prendre la Hberté reniercrer 
mei-môme S.A.S. de la gràee qu elle nous a laite; 
jer mwpriey Monsieiir ^ de nms rendre eacore ee 
hom efiêe^ aiprès tant d'autres doai tous nous arm 
coTnblés pendatit notre séjour à FioreiicevNoœ ne 
ponvÉou afiair no meiàew iroeheMeiit que vouai 
poor exprimer les sentiments que. mi8«|i pooras 
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expliquer nous-méiaee. Cionsultez voire aiprit et 
votre oœnr là-deteus, ei fidteft-iioos la gràoe d'em^ 

ployer tout ce que vous avez de plus énergique 
pour oierquer à S. A. S. nos très huiubieô recoa* 
naissanoes. Ne craignez pas d^excéder en cetoi el 
soyez 9Êmté qoe nous vous avouerons de bon 
cœur en tout ce que vous pourrez dire là-dessus. 
Je 06 parie p^ seui^iBeDt de la litière^ mais de lo^ 
tes lesgràiîeB que nous avons reçues pour la com- 
munication des biblioihèqaesy etc. Le temps ne me 
permet pas d en dire davantage. Pour ce qui est de 
vous, Monsieur, je me réserve à une autre ocoaakm 
pour vous rMnercier de toutes les bontés que nous 

^vons ressenties de voire pari. Je vous prie néan- 
moins avec Dom Michei, d'être bien persuadé que 
nous n'oublierons jamais ce que nous vous devons* 
Pérm6Uez<^moi de joindre ici nos respects poor le 
R. p. Noris, M. le Prieur de Sainte-Luce, et tous 
nos boas amis de Florence. N'oubliez pas surtout 
M. Orlandi > M. le Prieur de Sainte-Féiicilé km^ 
qu'il sera de retour. Dom Michel vous présente ses 
respects, avec moi qui suis de tout mon coaury 
voire^ etc. 



a». p.H«-iu.r. LETTRE LXXXIX. 

Claude ESTiËMOT à MABlllOIi 

Ce 46 mai 4686. 

Pax Chriiii, 

Mon Révérend Père^ j'ai regu en même temps 
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les deux lettres que vous m'avez fait Tamitié de 
m*écrire| du i 9 avril et du â mai de Florence. Elles 
m'ont bien donné de la joie, en m'apprenant que 
vous avez élé bien reçu partout et que vous avez 
foit houne récolte. Je ne pus vous faire réponse sa- 
medi, car nous fûmes travailler à la bibliothèque 
Yaticaney pour bob Ambrosiens^ et nous n'en revîn- 
mes qu'à la nuit. Par la môme raison, je ne pus vous 
envoyer la lettre de M. Tabbé ïaya, ci-jointe. Il est 
en peine delà réponse à sa lettre, qu'il attend. J'ai 
fait part de vos nouvelles à vos amis, singuliè- 
rement à M. notre Abbé, qui m'a ordonné de 
vous saluer de sa part ea> corde. M. notre Prieur, 
M. l'abbé Bemou , H. Auront et les autres font la 
mémechose.DiuiaQche dernier son Eminence, avant • 

II.-' 

pris possession de son titre dès la veille , se rendit à 
la Trinité du Mont accompagnée de plus de quarante 
prélats. L'église était fort bien ornée, et la façade 
de Téglise élail chargée de tableaux représentant 
les principales actions du Roi pour la religion, avec 
des inscriptions tirées toutes de l'Écriiture Sainte^ 
La Messe fut chantée par la plus belle musique que 
j'aie encoK; ouïe dans lionie. M. le cardinal Mal^ 
dachmi, Monseigneur TAmbassadeur, M. le duc de 
Mantoue » madame de Bracciane , madame la du- 
chesse de Modène , et grand nombre de personnes 
de qualité s'y trouvèrent. A la fin de la Messe on 
chanta le Te Deum au bruit du canon , et le P. 
Segneri fit ensuite l'éloge du Roi en latin. Son Émi- 
nence assista n la cérémonie, revêtue de sa chape 
sur un trône qu'on lui avait préparé au côté de 
i'évaogiiey et sous un dais de damas ohar^ dega* 
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Ions d'or à grandes crépines d or fort riche. Elle 
traita ensaite tous les prélats à ïaPrcpaganda Fede. 
Ilyavaitquatr^vingts coaverts; on y servit à qua- 
tre services de cjuatre- vingts plats chacun, et puis 
le fruit. Ce diner seul coûta, à cequ on dit, près de 
mille écos* Le soir toute la façade de léglisefufc 
éclairée de plus de quatre cents flambeaux decire^ 
el les arbres, de|iut5ré^lisc jusqu'à la place d'Espa- 
gne, d'une miinUé de lampes, de sorlc que tous ces 
arbres paraissaient en feu* On avait dressé un 
théâtre proche de la fontaine pour des masiciens, et 
desbalcons, pi ochu des uiaisoos, pour les Cardinaux. 
Le Duc de Mantoue et les dames prirent place daoa 
nn de ces balcons avec le P. Dorival ; par la ren* 
contre heureuse que je fis de Monseigneur d*Er- 
vaux, il nous y mena et aux eaux rafraîchissaiiies, 
liqueurs, etc., qui s'y donnèrent. Les Éminences 
seigneurs et dames, après avoir pris quelque pea 
des confitures qu'on servit, distribuèrent le reste à 
une infinité de peuple qui était dans la place qui^ 
depuis la montagne jusqu'à la rivière, était toute: 
remplie de monde et de carrosses. Pendant Tillu- 
mination, qui dura plus de ti ois heures, il y eut dif- 
férents concerts d'instruments et de voix, et la cé- 
rémonie finit sur les dix. heures et demie ; il y eut 
neuf Cardinaux seulement et grand nombre de 
Prélats. Enfin il ne s'est peut-être pas vu, de mé- 
moire d homme, une fête plus mai^uiliquement faitQ. 
que celle-là. Les Romains voudraient en voir sou*^ 
vent de semblables, mais leur curiosité n'accommo-* 
derait pas ceux qui les font, car celle-ci a coulé, à ce 
qu'on dit, à Monseigneur l'Ambassadeur et à son 
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ÉniinenoepFès de dix è mKeniUeémis.NooseAmM 

uûe piilile partie de la fùlc^ , quatre ou cinq de nos 
amisiéiaot venus, ensuite de la cérémonie, faire pé- 
nileoce avec nom* On mprime la relation de cette 
fftte et nous yoos en enverrons, s'il 8*en présente 
occasion, un exemplaire en italien. 

Nous avons perdu M. L'abbé Asardo ; il est allé 
demeurer à la place d'Bapagne ; nous sollicitons 
M. Tabbé Dofonr à prendre sa maison. On dit que 
M. le Duc de Manioue |)art cette semaine; mais on 
ne sait si c'est pour aller à Venise ou dans ses états. 
Qnoi qa*ii en soit ^ son séjoor en ce pays-ci a Sait 
parler bien des gens. 

Le fils de M. de Croissy arriva ici hier au soir et 
est logé à Farnèse. H y a quelque apparence qa'il 
passera id l'été. M. le Duc de Brantami est parti 
et n'a pas eu audience de Sa Sainteté , quoiqu'il Fait 
fait demander. 

On Dons doit apporter celte semaine la vie de 
saint Nicolas ; voyez par où vous vouiez qoe je vous 
l'envoie, aussi bien que les copies des DiariaCam^ 
lanea ; et ceux que vous nous avez demandés. Si 
vous n'en êtes pas pressé, je crois qu'on lerahifinL 
de les envoyer dans le premier ballot qne fera le 
sieur Croi/ier. Parvis de Crassis y est une bonne 
pièce et diilérente tout à fait de ce qui en est im- 
primé. On vous le copie. On m'a promis aussi son 
DiariumLeonisX. Lasciate far anoi^per Vamore di 
DiOy col tempo avrete tutto e più che voi n'avete 
domandatOf e noi lum aornno promêtto meno che noi 
wrreuimô iare. Béicdo le mmi a V. P. eiiUP. Jfi» 
ektiële Germano. 
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IIMUABBGDI A MAMUM. tfT 

Le P. Ghappes m'écrivH hier et me marque qa*il 
a écrit à son E&ceUence pour se plaindre forlemeiit 

delà congrégation et dé son Procareui -Général en 
cette cour. Il me sollicite de Lui prêter la maiu pour 
la réfonnaiion de la congrégation. Yons poavez 
bien juger que je ne lui ferai pas de réponse. Mes 
civilités, je vous prie, à M. Patin et à sa famille et 
singulièrement à measieurs ses neveux qui vou?; at- 
tendent, à ce que je croisy à Padoue. 



LETTM XG. 

MACLlABfiCttl À MABiLLaN. 

Firenze, U 25 maggio, 16S6. 

In una lettera de! Anissoii de' 18 del pré- 
sente, erano due preziose righedimano di Y. P. R., 
a me certo più grate di ogni tesoro del mondo. Da 
eue yeddi che Y.P. R. godeva otiiina sainte, ilche 
mi fîi di esUemo contento. H sig. Iddio, corne ne 
lo prego, le concéda gli anni di Nestore» per glo- 
va ed nlile di sanCa ciueea, di tuttala republica 
lètterafia del nostro secolo e de' sooi seirvidori, tra 
quali mi pregio di essere, siccome il minore di nie- 
ritOy cosiii maggiore di affetto e di riverenz^. Circa 
al sig. cardinale Baibarigo; rabilo che d)be parlato 
con Y. P. R«, mi scrisse nna lettwa, délia quale 
dieti û a questa carta le ne mando copia esattissima, 
avendola io copiata per l'appanto, sen^ ievare, 
aggiugnere omi|tare ne' «mm un jota. 

Tutti gV amici , e parliçoiarxaQul.Q il cav, 

t. o 
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M MAaiJlBECHI A MÂBUXON. 

Orlandi) 11 dig. Paolmi, Priore di S. Lacia , il tig. 
Benveniiii , Priore di S. Felicità ee. , riveris* 

( onoV.P.R. el'oUimo e dottissimoP. Germain, con 
tulto il cuorc c mi creda, che nel mio povero mu- 
stèù, tion si [)arlâ giomalmente di altto che dellA 
somma saniltà clettaloi*Vita9 iiiCbtliparabfl doUrind, 
Infinita corlesià, ec. 

Con che snppLicaudola dell'oDore de' suoi slinll^ 
tissimi comandamenti , e riverendola , mi confei^ 
mo ec. 

Copia per TappuQto senza di alterareue meno un 
jota deila lettera scrittami daU'Emin. sig. cardiDato 
Barbarigo : 

(( E slaio a visita rmi con mio grand obLIigo e 
piacere , il F. MabUiou col P. Germain compagno 
SQO non men di viaggio che di viriù; e neUa pic- 
cola e brève oecacdone^ che ho avnto di parlar <son 
hii, hoallbrmato meco stesso ancli'io, non ve/ j/icarsà 
de' grand' uomini^ che la presenza diminuisca la fa<* 
ma. lo ho ittvitato Pmio e Taltro a iasciarei servire 
in vescovado, e non ho pot ut o impelraiio, percliè 
voliero passare a Venesiai dove ancora si traUen- 
gono ; ma al loro ritomo apero ehe mi favoriraiino p 
eome m'ha già fevorito il P« Desusa ^ il quale si è 
lasciato persuadere a fermarsi m casa mia, Iratla- 
tovi con ogni confidenza e senza complimente al-^ 
cunO| non oonaiderandosi oome IsirMierii Pensi Y. 
S. se m rincresceva ehe le mie pastonUi ocohpt^ 
zioni, abbiano a tenermi privo della conversazioné 
d'odpiti tanto doUi e geBiili« Ma forae tomero a Pa-^ 
dova a lempodi goderoe alquanlo^ e di dare al P« 
Mabiilon il buon viaggiot 
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MAGUABECm A MÂBILLON. tè9 

Biligwak» V« S. cou partioDlare affietto oto 
m'abbia fatlo conoscere soggetti di (anio nome » e 

registrerè questo fra tant aiti i favori che ricevo 
coatinaamente da toi i ac^ourandoia che, m banoo^ 
oomeella dioe,fatto coati guadagno de' ooori^ UfliiO 
ancora si dichiara preso dal merito loro veramcnte 
siogolariâôimo. Coq che riconièniiau4g £^ Y. Jio. 
mie obUigazioai^ mt^ di V^Sf afiéiiuosiaaiaiQ p^ 
riviarirla aenq^ira idi tvMo 

Gard. Babbàrigo (*). » 

ii ft. Pé Maggiore di GifOMildoii è htonmlo dai - 
me^ dopo che io amiro acrilta qoesta lettera* La. 

liverisoe con tutto il caore , corne fa anche '1 cor>« 
tesissimo ed eruditissimo P. Germain. Mi dice, cb^ 
seoza indugio mi darà quelle lettere copiate delGo* 
nerale Pietro Delfino , per mandare a V. P. R. Una 
solamenle non la trovano in alcuna maniera, aven- 
done fatta ogni diligenza, che è la prima notata da 
V. P» R» aella parte seconda , laqnale è seooodo la 
nota di V. P. R., scritta Pat»lo Monaeho. 

Volevo mandar le letlere alla posta, che ne ri- 
cevo una del sig. abate Scheistrate, de' 18 del 
pfeaenle^ nella quale Ira V altre cose ini acrife la 
Begaenti parole: « Curavit Pater Papebrochîus ad me 
» mitti opvisculnra in- 10, Colonise anno currente 
3» editum, cujus titnhis est : Considératùms sur 
» h Traité historique de l* établissement et despririH 
» gatives de V Eglise de Rome et de ses Evêques,par 
» M.» Maimbourg, ci-devani Eeligieuw de lacompa^ 
» gnie de Jésus. Noimiilli creduni auctorem esse ce- 
» lebiem illum Amaldam, qui in promciis Bel^ 
» gii alicubi ^Utat. Ëgo verô putem, auctore mo 



» ex ejoB discipulis editum esse (^). Noa niai pri- 
» mmn folinm hue iifique obthroi, quantam ta- 
» men ex eo colligere lîcuit, non minus nobis, 
» quam Gallis ipsis « opusculum dispUoere de- 
as bebiti etc. » 
n aig. Ramazzini si duole aspramente delb aoa 

cattiva foilana , cho non cra in Modena quando 
V. P. R. vi passé. Mi scrive, che seavesse sapato 
che Y. P. U. doveva {Msarn, ohe pou aarèbbe 
eflcito di Modena per tiitto l'oro del monde. Torao 
la segaente maltina, e spera, per quanlo mi écrive, 
che V. P. R. sia per ripassarvi. Il R. P. Maggiore 
di CamaMoli è stato da me, e si dàole di naveria 
trovata in Firenze per ferla aèrvirc nel auo ospi^* 
ztOy come era ii suo ardentissimo debiderio. 

Parmi plusieur.-; autres traits honorables à Mabillon, épars 
dans les vingt-cinq lettres du cardinal Barbarigo à MagHabechi, 
ins<5rées nu tome lî d<s CJamrum Venetorum ad A71I. Mayliabe- 
chium episiolœ, on n'inarqne celui-ci de la lettre du ^7 novembre 
4685, qui ofifre un curieux et francaveu de la négligence italienne: 
« Godo di che quello fà i! P. Mabillon, délia diligenza che ponedi 
ritrovar manuscritli che pei lu imj ?tanno nelle librarie a cibo 
de' tarÎ! , e non ad erudizione degl uornini ; nia mi dispiace 
che noi Itaiiani siamo co»i négligent!, che lasciam venire i fo- 
rastieri a cercare quclLo che sta nelle noslre casse, in cai^a 
nostra. » ^ 

* (*) Les Considérations sur le Trailé hi^ti^rique de rétabUsstment 
ei de» firérogativet de l'Église de Rome , livre dont Bayle loue 
l'énulilion , étaient du rigide abbé Jacques Boileau, frère de 
Despréaux , auteur Ûe la vie de Madame de Liancouri, élu tète 
du JMI^Inwiil donné par œtte daim pour ia oaadiiltâ deMOMaon, 
Paiia» 4m , In^tS ; et de UUm sur difinaUe *uj$U de morale.^ 
âl ie pt^^, Paris , vol. ip42, dQpt la \Kf%f^ Uaita de la 
deaûrç mala^Me de Pa^L 

• J 
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Mbuju-^^^ij^eMêxuL LETTRE dSLOl 

MAfilLLON à MAGLUBEGflL 

Pannoi ce 27 mai 4686. 

m 

J'ai reçu les deux lettres que vous avez pris 
la peine de m'écrire depuis noire départ de Flor! 

rence, l'une du onze courant, qui m'a été rendue à 
Padoue : l'autre du dix-huitième de ce même mois, 
que nous avons reçue à Parme où nous aoixuu0a| 
arrivés hier à dix-huit heures. , / 

Pour répondre en peu de mots à l'une et à l'autre 
en même temps , je vous dirai que nous avons trouvé > 
les effets de ce que vous nous aviez promis en la 
persoDue de son Bm* nwnseigneur le eardinal Bar- 
barigo, ei en celle du R. Abbé deBoloi:,ue. Je vousai 
déjà mandé, ce me semble, qu'eu passant par Fs^» 
doue pour aller à Veniseï nous étions allés rendre i 
nos respects à son Em», lequel s'étant plaînt de ce 
que nous n'étions pas allés descendre chez lui, nous 
ordonna au retour de ne prendre poiat d'autre lo- 
gis qui) dans son palais. En effet, ayant su que nms 
étions partis de Venise le lundi avant F Ascension, il 
nous fit rhonueur de nous envoyer au-devant un de 
ses carrosses qui nous conduisit au palais épiscopal^ 
où il était pour ce jour-là et le suivant seulement. 
Je ne peux vous exprimer les bontés que son Em. 
a eues pour nous pendant ce temps. Nous sonunes; 
ravis d'avoir joui pendant ces /nomjÇnts préçieux | 



MÉ UJMUM k MÂmAMBOÊL 

de la plas douce et aimable conversation que l'on 
poisse avoir d'une personne de cette qualité, dont 
h piété, la vertu, l'amour pour les lettres seront 
éternellement gravés dans nos esprits. Son Em. 
étant parti le mardi pour continuer ses visit«8 , nous 
restAmes chez lui : et ce fut pendant ce temps^là 
qu'étant allés Dom Michel et moi à Saint-Jean in 
Viridario nous avons, conféré le Henrkus Sepiunel- 
Umù en la manière que vous trouverez écrite sur 
l'imprimé que vous nous avies donné. Je souhaite 
que nous ayons satisfait à vos désirs. Le manuscrit 
de cette abbaye est assez défectueux , mais je crois 
pourtant que vous trouverez des restitutions qui ne 
vous déplairont pas. 

Étant partis de Padoue le jour deV Ascension après 
dtner^ nous sommes venus le jour suivant à Manr 
loue , et de là à l'abbaye de S. Benoit où il y a en- 
core d'assez bons manuscrits. Enfin nous sommes 
arrivés ici hier où nous sommes comblés des faveurs 
da R. P. Abbé^du R. P. Prieur et du R. P. seoré-- 
tidi«, qui est une personne d'un rare mérite à mon 
avis. LeR. P. Abbé nons avait envoyé son carrosseà 
SIX milles de cette ville à la rencontre : et il nous 
vetlt<Aliger encore de nons en servir demain jusqu'à 
Plaisance , d'où nous espérons «dtor à Bobbio ^ et de 
là à Pavie et à Milan, où j'aurai Thonneur de vous 
énSIxteÇ). Cependant je vous remercie très aSèctueu*- 
sèment, Monsieur, des mémoires de Vallombreuie 
que vous avez pris la [icine de m'envoyer, comme 
aussi de la lettre de notre aimable P. Beverini , que 
je vons renvoie avec mille actions de grâces* Au 
reste j'ai eu bi^ dn déplaisir de n'avoir pas e« 
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l'atantage de voir M. Ramazzini à Modène , et 

de ce que nous ne sommes plus en état do réparer 
cette perte. Je me souviens toujours de celle 
que nous avons faite en vous perdant de vue> puis- 
que vous étiez comme notre étoile polaire , pour ce 
qui regarde les lettres. Nousn'oui)lierons jaii»ai& les 
faveurs que nous avons reçues de S. A. S. et nous 
continuerons à prier Dieu pour la conservât ion d'une 
personne aussi nécessaire à son État que lui. Je 
n'ai pas le temps de m'étendre davanta2;c. Si vous 
avez occasion de revoir le R. P. Major de Canialdoliet 
d'écrire au R. P. Beverini, obligez-nous^ s'il vous 
plaît, de leur iémoigncr nos reconnaissances. J'ou- 
bliais à vous dire que nous avons reçu ici deux 
exemplaires de la Scanxia quarta et que Ton nous 
a promis ici la cinquième* J'aurais bien voulu avoir 
pour nous les trois premières, mais je crains 
qu'elles ne se puissent recouvrer (*). Je me suis 
oublié aussi de demander au R. P» Procureur des 
RR. PP. Ermites de Camaldoli un exemplaire delà 
Viede S,Iiomiiald, composée par Castaniza , laquelle 
ils oat fait rimprimer depuis peu. Vous voyez que 
je suis un demandeur éternel : mais je vous demapde 
encore^ par-dessus tout , la continuation de votre 
bienveillance pour Dom Michel et pour moi , qui 
suip de tout mon cœur, etc. 

(*) L*Âbbé des Bénédictins de 5aint-lean-l*Êvangéliste de 
Parme était le Père Arcioni. V. sa lettre à Mabillon , du 44 

juin 4 686. 

(3) Ce recueil était la Biblioteca Volante de Cinelii , le satiriqiJ9 
ami de Magliabechi , qui, par l'excès de ses injun s, n'avait que 
trop mérité les inimiUés dont il sera parlé à la lettre suivante. 
GbarlesNodier, daas na piquant el Téridâquflactici» dm Mékmgtf 



Mi' marnsL germain a maguabbchl 

tirés d*une petite bibliotkèqm, a cité quelques-unes des honnête- 
tés littéraires dé la B0>iibÊm VùkmU^ où iont grossièrement at- 
taqués deox des plus illuslros oontemporakig et compatriotes de 
Paaleur, Viviani ^ Badi. Cette BîUioihèqiie, continuée par le 
docteur Sancassani et le P. Mariano Bmle, lomie vingt-trois 
taUellea(soafizié), tot le détail est domé par Cvamba et qui ib- 
mt impriflBéee iii-a<>,daQBlflB dirnses villas delltaUe de 1677 à 



LETTRE XCIL 

HiM «AIIAIN à MAfiUABfiGHL 

Yanne» oe27inai 4686. 

PaxChrisU. 

Ce n'a pas été sans violence que j'ai différé jus- 
qu'à présent à vous rendre mes devoirs et à vous 
remercier des insigoes bontés que vous doos avez 
feit paraître à Florence , et môme dès noire entrée 
en Iialio. La reconnaissance due à tous ces bien- 
l'ails exigeait que je rompisse mon silence; et res* 
time de votre incomparable vertu et de cette pro^ 
fonde érudition que j'ai admirée dans votre entre- 
tien me pressait encore plus de me rendre à ce 
devoir ; mais j'ai toujours cru devoir plutôt respec- 
ter vos occupations si sérieuses et sî utiles à la ré- 
publiquc des lettres que me satisfaire moi-même; 
et sans l'occasion d'Henricus Septimellenm que je 
vous renvoie corrigé et revn sur le manuscrit des 
chanoines réguliers de Padoue , je resterais encore 
plein d'csliiiic pour vous, mais n'osant point vous 
en rien découvrir. Le temps et Toccasion me feront 
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peut-être en dire plus; mais rien n'augmentefa ja- 
mais l'idée que j'ai conçue de votre mérite et du 

bonheur qu'ont les gens de lettres d'être connus 
de vous. Ces sentiments de vénération que je con- 
serverai toute ma vie pour vous^ m*ont rendu attentif 
à ce qui regarde votre illustre personne ; et comme 
vous m'avez témoigné que depuis quelque temps 
votre désintéressement vous avait fait négliger de 
recevoir la pension que S. A. S. vous oifire , j'en ai 
conçu du chagrin , et je n'ai pu m'empôcher de 
vous le témoigner avant que de sortir de Florence. 
Personne au monde que vous^ Monsieur^ ne m'a 
parlé de cette résistance opiniâtre que vous faîtes,* 
et je n'ai rien enleiulu des ti i[)uimeries faites à 
votre ami , etc. , que le peu que vous m'en avez 
dit en général , et ce que vous me Mtes l'honneur 
de m'en marquer en détail dans votre lettre (')• 'e 
déteste de toute mon àme ces lâches intrigues, et je 
prie Dieu de bon cœur de convertir ceux qui ont le 
malheur d'en être les auteurs , on qui les fomen<- 
lent pour décréditer la vertu et le mérite. Us n'en 
viendront pas à bout- Pour vous, Monsieur, vous 
êtes hors d'atteinte ^ et je défie tous les calomnia- 
teurs ensemble de persuader au plus petit esprit de 
France, des Pays-Bas, d'Allemagne ou d'Angle- 
terre que vous ayez aucune part à ce qui fait le 
chagrin de vos envieux et aux faussetés dont ils 
chargent votre ami ^ etc. Mais, au bout du compte, 
souffrez, ^Monsieur, que je vous dise que pour un 
grand esprit tel que vous êtes, vous êtes un franc 
bon homme. Quoi donc ! parce qu'un calomniateur 
est v^u à la traverse semer la zizanie, il sera vrai 
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que vous refuserez la pension de S. A. S. (*)? Point 
4ii tout f s'il vous plaît ; ne donnez pas cet avan- 
t9gQ à VOS adversaires. Méprisez-les comme je les 
méprise , et recevez avec vos bonnes et saintes in- 
tentions, Phonncur que S. A. S. veut bien reiidrcà 
VOS veilles et à rassiduiié mcroyable de vos tra- 
vaux. Nos savants de Paris ne sont pas comme 
vous. On les accuserait d'avoir mangé trois papes^ 
sans (lue pour cela ils se dépitassent contre la pen- 
sion du Hoi» iiien loin de cela , quand trois mois se 
passent sans qu'ils aient touché (c'est le mot de 
l'art ils font ressouvenir tout doucemait par 
leurs amîs communs les puissances de leurs servi- 
ces passés et de Tornement qui manque à leur 
muse. Vous ne voudriez pas , Monsieur , que ces 
gens-là passassent pour être plus sages que vous 
dans cette rencontre. Laissez -vous donc rendre 
justice, et ne résistez plus à la grâce de Dieu et à 
Tbonueur que S. À. S. rend à vos mérites. C'est le 
moyen de réjouir exln^memenl ceux qui, comme 
moi 4 ÇQptà vous du meilleur cœur. Permettez-moi^ 
Moasieufjr de remercier ici messieurs les Prieurs de 
sainte Félicité et de sainte Lucie, aussi bien que 
M. le chevalier Orlandi, de riionnctir de leur sou- 
venir. Je présente mes très humbles irespects à ces 
illustres amateurs des belles-lettres ; et , si vous 
voulez bien que le très R. P. Noris et votre syncel- 
lite le seigneur Carlo, ce bon prêtre qui est si sou- 
vent chez vous , soient aussi de la partie avec le 
capitaine de La Rena et le bienheureux gazettier , 
je vous en serai tout-à-fait obligé. Conservez-vous 
m peu jpieux. que ci-devant, pour 1 honneur de la 
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patrie , qui garde en votre personne un trésor ines- 
timable f et pour la oomolatioa de vos amis et eer- 
vitears. Je suis le dernier de ces derniers, mais je 

souhaite ne céder à personne dans le respect, dans 
rattachement et la âdeiité que vous doit votre, etc. 

(*) Voyez- la liote i de la iettre précédente» 

(3) Magliabechi voulut même quitter la ToBcane après les csr 
lomnies qui avaient été répandues sur eon intime liaison avec 
CineUi. 11 ne tarda pas ft être justifié par l'opinion et à rentrer 
en grâce. Dès 1674 , une première attaque avait été dirigée 
contre lui ; il obtint de ses amis et principalement des eodé- 
siastiques un certificat de bonne vie et mmin (demtaet mo- 
ritm), dressé devant notaire et qui attestait : t Uagliabechium 
virspnem esse, Inpooentiam baptismalem, ut aiunt, sarctam tectam 
servasee , nonhominem esse; sed angelum e cœlo demissum, 
et buDEiana carne involutiim , ut divines sapientiœ paniculam 
humano gcncri communicaret : tandem quasi allcnim Messiam 
esse. • Noris seul ne voulut point signer cette étrange pièce, 
par des motifs sur lesquels il ne consentait à s'expliquer qu'aver, 
Magliabechi irrité de son icfas. (V. sa lettre au P. Paul Mariani, 
du 13 octobre 1074.) Fontanmi avait secrètement invité Maglia- 
bechi , par ( ctte belle lettre , à venir à Home où une existence 
honorable lui était assurée : « Ho Btracciato subito il suo fo- 
glio , in risposta di cui le dico , clie sono indeguissimc e 
scandalosisaime lo azioni pralicato con V. S. ïllustrissima , 
che reca tanto onore alla sua îngratissima patria , e ail' Ilalia 
tutta. Se si risoiverà a lasciarsi godere e adorar quà , non 
avrà alcuna soggczione immaginabile , perché questa è de* cor- 
tiL^iani poveri e infelici . uun di chi ha posta la félicité nolle 
leLicre e nella virtù , come V. S, Ulustrissima. Trovsrà casa 
e stanze da pone i oui libri ; avrà carrossa e im setvo « a 
uns parva per H suoi bisogni» e tntto quello die le occorraràr 
Alloia poi i forestieri verranno tutti a dirittora a Roma sensa 
pensare a Pirente : e veramente Roma è degna di lei , percbè 
ne fti la devuta stima... Oulè vtrO| che d sono deglt sdoii, e 
4e* poetucd , che fanno gran negpsdo di quattro vers! volgari , 
come odo praticarsî anche costà ; ma finalmente ci sono anche 
g|i nomini che 80 ne ridono , e die conoscono la vera lettera- 
tafa,ediifappimiiioilOY'è, conoiaV* $• iiMnsaima, ijfaa 
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la poMiede m 8l alto grado. Qot wm avrà a pensare a gabelle, 
né a tate par la porrucca. In somma avcrà ozio , quieic , li- 
bartà', e tuttoquaUo cbe saprà desideraro , e clie di i^iusUzia 
ae li COnviene. La supplice a far rinessione a riuanlo con tulto 
in cnore la dico, e alacerare il fo-lio dopo leito , e conaOe- 
nia, mendie par aeonpie âonot e sar^ tuUo suo. 



'^•t};;^"* LETTRE XCIII. 

IU6LUUGII i lABIXOlL 

■ 

Firenze, il primo giugno 4 086. 

Noûsarei slato questa scraadiQCommodareV. P. 
R. con mie lellere, aveodola pur Iroppo iniasUdita 
con es^^e pel passatOi edessendomi più che noto, 
che ha ella allro che fare, che peider Icmpo nel 
leggere le mie iaezzie. Soao con tulto ciù costrello 
a farlOyperdoverleavvisare, comeilP. Polln, Val- 
lombrosano, giovane di età ; mastodioso edisanii 
costumi, mi ha date per trasmittere a V. P. R. da 
sua parte il seguente libre : Istoi'ia delPatriarca S. 
Gio. GucUberto, primo àbate ed instUutare del mo^ 
nasiico ordine Vallombrosa; scritla da D. Diego 
de* Franchi, Abate diRipoliy del medesimo ordine. 
inFiorenxaappresso di Gio. BatiêtaLaiidini, 1640» 
in-4.Il detio P. PoUri, miba detto di esserai ardito a 
donarleil detto libre, perché V. P.R., non so se a 
Vallombrosa o maltro iuogo, dove le fù fatlo vede- 
re, mostrô di desiderarlo. Avrebbero qaesli Padri 
VaUond^rosani bramato che Y. P* R. si fosse traite- 
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nota qualche tempo da essi , per aver campo di 
servirla, corne anche per farie vedere alcuni loro 
archivî^ iie'qiiaUhaDnoscriUareaQticbiasiiiiey ec. 

Con che , per non tedlarla più InngameDie, far6 
line; col supplicandola dell onore de' suoi slima- 
tissiiui coiuandameutiy riverirla, come fo anche il 
P. Germain^ otUmo 6 dottisaimo mio sigDore e pa« 
drone» e riconrerniarmi ec. 

Do|Jo scriito il P. Poltri mi ha portalo fin a ca- 
sa l'inclusa per V. P. R., è più che vero quello che 
aopra ho acritto della santità de' suoi costumi, e in 
oHre, credo che sia suo zio, il sig. Paoli Poltrf^^ 
collatérale délie milizzie di S. A. S., e che sia sûo' 
fratello il sig. cav. Poltri , auditore per il Grau 
Daca nello atato dt Sienna« Perché sono pochissimo 
înformato délie généalogie potrei ingannarmi, ma 
è perocertissimo, che questo ottimo Padre ô dclla 
medesima famiglia de' dettî signori ministri, in ca- 
riche oosi degne, di S. A. S. taprego a degnarsi di 
l ispondcrgli un verso. 

Il sig. Biringucci, ajo del serenissimo principe 
Gaslooe, mi ha deitOi dopo che avevo scrilta qaeéta 
roia letlera, che mi darà alcanenotizie per manda* 
re a V. P. R. Tutti gF amici riveriscono umilmente 
Y. P. R.y e Tistesso là il S. D. FUippo di Anastasîo, 
che è qoà di passaggio» col sig» principe di Avellino, ' 
ed oggi è stato da me. Hi dice di averla conosciuta ' 
e nverila m Aapuli. 



Digitized by Google 



M MÂBILLON A HÀGlUBECm. 
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iL^;^ LETTRE XGIV. 

MABiUiON i mCUABfiCU. 

llilui,C9 2 juin 1686. 

il tmi encore votis écrire à vos dépens^ c'est-à- 
dire sur votre papier. C'est pour vous donner avis 
que j'ai trouvé encore un exemplaire de Henricus 
Sqitimellensis dans la bibliothèque Âmbrosienne^ 
mais sans glose ni commentaire. Une main récente 
a mis à la fin que cet ouvrage a été écrit en 132â; 
mais il n'est pas malaisé d'ailleurs de savoir le temps 
de cet auteur par les récits qu'il bit eia plusieurs 
endroits de son poème ('). A propos de ce poème, îl 
me souvient que vous m'avez donné deux petits 
ouvrages imprimés, Tun de Poggios , l'autre de 
liéonard Arétin. Mais celui d'Ârétin n'est pas entier. 
Si vous me vouliez faire la grâce de m'envoyer par 
quelque occasion un autre exemplaire vous m'obli- 
geriez beaucoup. 

Source qui est des écrits que le R. P. Hsyor de 
Camaldoli vous doit envoyer, et pour les autres 
copies que vous aurez la bonté de nous envoyer 
d'ailleurs, vous pourrez, si vous lejugez à propos, les 
donner à M. Brisson qui nous les fera tenir par le 
courrier ou par quelque autre commodité, si le pa- 
quet était trop gros* Excusez s'il vous plait mes 
importunités. 

U faut vous dire sous le secret que Dom Michel 
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1 DtJRÀNB ET C. ESTIENNOt A C. 6IÎLTÉA0, Iti 

revint hier d'Aroné et a obtèiltl ^ôi|i' '8l3Éf'iAltt 

manuscrit de V Imitation pour ])orler en France. 
Le P. Provincial rious a fait culte grâce; mai$ aiQUi^ 
à cela tin autre éxéipplairè SancH lààsMiU ui^im 
que notre chei^tkiiD BeioiôH fia'ccbiiii' Âotië â <|^^ 
i\ Parme. Je ne samais ^ ous expiimer les strAc^es 
que nous avoDS reçues de M. TAbbé et de lui. 
M. rAbbé nôiiâ à dbnné càitossé jliâ^'àiltfl^ 
sauce, et le P. mfè^\të nôtiBalàiklh^cè dèluHtft 
^^ accompagner avec le P. (laudentio, carme, qui est 
un fort honnête homme, bon aoii de nos Pères. 

Je pars demain pour Môiizè, ÀVée tUllié lèttm de 
M. lé comte Valérie Zani à M. Bosca. Je vous prie, 
lorsque vous écrirez u M. Zani de lui témoigner nos 
reconiiàisBances pour les bontés (|i^'il a eues pour 
nous. Nous parthrons mercredi poàr Pavi(drlte< 
iiuus irons à Bobbioet puis à Gônes, où nous résou- 
drons le reste. ' 

Je suis avec respect aussi biçn utue Dûm Michel, 

volrê, etc. , ' 

' ' .... , . . ' 

(<) V. la lettre de Magliabechi à Mabillon du %9 septeaiilfi 
4685 , note 2. 

M., particulier. LETTRE XCV, 

lean DURAiND el Claude ESTOiNOT à Charles BULTEàO. " 

Honbi^ui , on ne parle guère présentement I 
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.Home que de i'élçction des Généraux des Domini- 
caiDB et des Carmes. I^s premiers firent le leur la 
veille de la Pentecôte , et le sort tomba sur le R. 
P. Cloche, français de nation, de Sainl-Sever-Cap. 
C'est un très digne sujet, homme de tèle, savant, 
capable de rétablir ce grand ordre et de le mainte- 
nir dans sa splendeur, et tellement agréé de toutes 
les nations, que de quatre-vingt-cinq voix, il en 
a en soixante-douze. Les Espagnols surtout, con- 
duits par le P. Gusman, le plus apparent d'enlit» 
eux , lui oui tous été favorai)les. Le Pape néan- 
moins lui avait d'abord douué l'exclusion, sur de 
faux rapports qu'on avait faits a Sa Sainteté de sa 
conduite; mais les vocaux français ayant fait a Sa 
Sainteté de très humbles remontrances , par une 
supplique très bien faite à laquelle M. l'Ambassa- 
deur joignit une lettre^ et qui lui fat présentée par 
le cardinal Altieri , protecteur de Tordre, le Pape^ 
étant mieux informé , révoqua son exclusion qui 
avait un peu aîgri les esprits, et qui ne servit pas 
peu à les réunir en faveur du P. Cloche. Il y a cent 
soixante ans qu'il n'y avait point eu de Général de 
Tonliede Saint-Dominiquc , qui fût français ('). 
Vous savez qu'il est grand d'£spagne, et qu'il se 
couvre en parlant à Sa Majesté Catholique. 

Les Carmes font aujourd'hui leur Général ; le 
Pape leur en a désigné neuf qui sont tous italiens ^ 
à la réserve d'un qui est flamand des pays nouvel* 
lemeiit^onquis par le Roi. Il s'appelle le P. Séra- 
phin , très bon Religieux , très honnête iioiume, et 
fort affectionné <à la nation française. Mais comme 
^ M^oife 99! fof t régujiiie e( fort eiu^çlef et qae 
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,9. TOEANB fit C. BSTIBKNOX 'k G. VOLTSàU. «TS 

lefllaUens ne s'accommodent pas d'une si grande 
régularité » ib n'ont eu garde de le choisir. 

On vient de me dire que les carmes ont élu un 
Savoyard absent, pour Jeur général , dont tous sont 
fort eoiiteiits. Il était da nombre des nenf, et, selon 
les apparences 9 il n'aurut pas été éla s'il avait 

été présent, car personne ne voulait céder . 

L'affaire de Saint-Denis est plus de moilic faiic; 
le Pape 9 k oe qu'on dit^ a donné agn con.^outt> 
ment pom la supprœsiondeM manse abbati^ile (jie 
^colie Qàème ul^baye el pour sou union à la nouvelle 
communauté de niadame de Maintenon. Cette nou- 
velle a surpris bien du monde. On n'aurait jamais 
cru qu'on eut demandé la suppresaipn d'uneabbaye 
qui pouvait faire une partie considérable de l'apa- 
nage d'un prince. 

On a fait ici courir le bruit que le prince Charles 
de Lorraine , voyant que l'Empereur avait donné 
la conduite du principal corps d'armée au duc de 
Bavière , avait prévu que le gendre le devait bien- 
tôt emporter sur le beau-^frère, qu'il avait pris ré^ 
solution de quitter le service de l'Empereur , et qu'il 
avait envoyé au Roi carte blanche pour son accom- 
modement. Néanmoins, on voit par les gazettes que 
ce bruit est faux , et que ce prince tient encore le 
môme rang dans l'armée de l'Empereur qu'il y a 
tenu jusqu'à présent. On ne doute presque plus 
que l'année navale ne soit destinée contre le Portu- 
gal. Vous saurez mieux que moi ce qui en est. On 
avait cru que le Roi, ayant envoyé le comte Cas- 
soniy secrétaire des chiffres , pour traiter avec 

L'ambassadeur 4'Auglel^rr§ j WÛa leo^u aux - 
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it4 i. DCttAïtt) ET C. ESTIENNOT A C. BULtEAtj. 

itidtailces cê ministre i mais on sdii, ail contraitet 

que cctic affaire nVst pas si près d'être accom- 
modée. Ce qui est certain , est qde Sa Sainteté a 
envoyé ordre au comte d'Adda, son nonce en 
Angleterre, dë se plaindre à Sa Majesté Britannique 
de la manière peu respectueuse dont son Airt- 
bassadeur l*a traitée (*). On dit que Sa Sainteté 
s'offre de faire josqu'à qasAte cardinaux de la na* 
tion anglaise , ponrvn qne le roi d'Angleterre Hë 
désislede la demande qu'il a faite du prince de Mo- 
dène; j*ai de la peine à croire que le Pape soit si 
libéral en chapeaux ronges. 

Madame de Bracciane à été invitée par le mafw 
quisde IJch^: Tîce-roi de Naples, d'aller voir cette 
belle ville, li lui a envoyé deux galères jusqu'à 
Neptune qui est à donze on quinze milles de 
Rome. On dit que le Vice-Roi prépare une ma- 
gnifique réception à cette damo qui, toute fran- 
çaise qu'elle est, est fort estimée des Espagnols; 
soii premier mari, le comte de Oialais, s'étant 
retiré en Espagne après le malheur qui lui arriva 
en France , elle l'y suivit, et y acquit une réputa- 
tion qu'elle s'est toujours très bien conservée. 

Le lundi de la Pentecôte, il y eut une procession 
générale de tout le clersé de Rome , depuis l'église 
Saint- Pierre jusqu'à celle du Saint-Esprit; les car- 
dinaux y assistèrent au nombre de treize, inais te 
Pape n'y assista point. Je me recommande à Vos 
saintes prières, et suis votre, etc. 

F. Cl. Estiennot vous assure de ses civilités. le 
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crois que vous aurez eu des nouvelles de nos voya- 
geurs. Les dernières que nous en avons sont de 
Yernse, le 18 mai. Je crois qu'ils seront à Paris, en- 
viron TAssomption de Notre Dame. Vous saurez , 
avant que celle-ci vous soit i eiuluo, que le Pape a 
ccmsenti à l'union de la manse abbatiale de Saint- 
Deflis ea France au séminaire de madame de Main- 

(*y Le titre du Général des Dominicains est Ministre général 
des frères Prêcheurs, Los lettres habiles du P. Glochu a Féne- 
km et à B088uet, écrites de Rome pendant et après l'examen des 
Maximes des Mirtft , montrent que ce Religieux était digne de 
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àmm à UNLiieii. 

Parm», 3 idus jimii 1 686. . 

Quod tu, sociusque tuus, ad nos divertere dî- 
guati sitis; quôdinbonampartemacceperitismet, 
et monachorum meoruin amoris argumenta, qoibuè 
pro module publiée débite satisfacere conati sumus; 
et quod hoc prœstare volueritis in tam operoso iti- 
nere^ aliudque suadenlibus gravissimis vestris eu* 
ris : id profectà totum a summa vestra benignitate 
acceptum referimus, et ejus mentis sumus ut cre- 
damus débita potiùs contraxisse; quàm vel ex mi«- 
pîma parte persolviase. Proindà non nisi confiitto- 
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m ARGH»» A HIABIUU»!. 

nis materia mihi fuit bumanissiooa epistola, quippè. 
qui sciam nihil prœstasfie vestris nieritis dignum, 

sed neque votis meis par , sive temporis paucita- 
lem speclem, qua vol>is li ui potui, sive officia le- 
niuBsima quibus vos prosecuti sumus, sive Undem 
exigoas vires, quas certè non respondent «nimo erga 
vos obsccjucLiLissimo. Quod vobis tanien aliquo mo- 
do oiiicia uostra gravia faerint^ aegrè ferrem^ ni ^id 
pro oertoscirem^ bujasce rei culpam (parce verbo) 
evesira verasapieniia^acreligiosa anhnt modérft- 
tione procedere, quae exigua pro magnis repiitat : 
ifiim de Cceiero non poiuerimdilliten, quiu el veslrae 
modeatiœ oonsulerem lis bospitalitatis offici» quaa 
Bibil yobis digiinm haberent, cirni vestra summa 
erudilio ac pietas majoribus ac valdè majoi ibusdi- 
gj[ide essent. Yidc ergo, vir e&imie, quomodo qiua 
tantummodà gloriere de qno me colpare, hama- 
nissimo sanè cul[)aiidi gcaerc, voluisti. GognitioLie 
lui summi merili fretus, nii non exiguum facere 
poteram, quamyis hocipBoin exigoam pro magno 
habitom iri a tua humanilate di vinarem . A Deo qui- 
dem optimo maxime, qui tuis meritis, pielati , 
laboribus respoudece potesl, omnia precor, quâ3 ego 
prœsiarenequeo; praecipuè vero valetudinem booam 
întertot labores proecclesia susceptos. Haec verô 

r 

vota et mea siint et inonachorum meorum, qui 
spécimen mona&lica3 conversaiionis se aliquando 
yidisse gavisi sont. Meminerismeiaptid Deum, vir 
eximiO; qui inluî osculnm mens, ex anime sincère 
et obsequenlissimo me subscnbo, Uiiel Miclmeiis 
Gerp«iin^ çlç, 
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Bibl. M^igtialxfcliiana T I7'T"T'I> 17 VPirif 

de Flotcuco. LéL, l 1 IxVj AVi V Ij. 

MAiilUON à MAGLUB£CflL 

Gènes, ce 44 juin 46S6. 

. Voici la deniiàre fois que nous aarons rhoniieiir 
de voas écrire d'Italie. Depuis celle que je vocm 

écrite de MiiuDi nous avons vu Pa vie,Bobbio etGôneS 
ou nous sommes arrivés il y a deux jours. Nous 
en partons aujourd'hui pour continuer notre routé 
vers Turin, où nous arriverons dimanche, s'il plaît à 
Dieu. M le marquis de Malaspina est à l'île de 
Corse ; c'est pourquoi nous n'avons pu loi rendre 
ia lettre que vous nous avez fait la grÂce de nous 
donner pour lui. Nous avons donné Tau lté aux Pères 
barnabites de celle ville, pour la faire tenir auR . Père 
à qui elle est adressée^ lequel demeure un peu loin 
d'ici. Le peu de séjour que nous avons fait en celte 
ville, joint à la fatigue du voyage, nous a privés de 
rhonneur de ie voir. 

Nous n'avons pu trouver à Bologne nî ailleiirs 
la dernière édition des ouvrages de Matthaeus Bos^ 
sitis, que nous avons vue à Tiroli. S'il vous en tom- 
bait un exemplaire entre les mains, vous nous obli- 
geriez de nous le faire tenir à Paris, à condition, 
comme il est bien juste, que nous vous rendrions 
l'argent qu'il vous aurait coûté. 

Si vouspoaviez nousenvoyeri avec lesaotr^ co- 
pies des pièces que nous espérons de votre bonté. 
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l'histoire de Tarrivie de Charles Vm en Italie par 
Bernardus Oricellarius, ce serait un surcroît d^o* 
bligation que nous vous aurions. Je tous prie d'ex- 
cuser ma liberlé- 

On me mande de Paris que M . Maimbourg a achevé 
la vie de samt Léon qu'il va donner an public. Ne 
sera-t-il jamais en repos? 

Si pai a\enimc vous voyez un jeune Frère du 
gàonastère des Anges, lequel a beaucoup de dis- 
position pour la sculpture, voua m'obligeriez de lui 
dire que H. de la ThniUiàrei directeur de TAcadâ-^ 
mie Koyalc à Rome, m'a répondu que Vinstitution 
de cette Académie étant pour des seuls Françaia, 
il ne pouvait y donner place à ce bon Frère, mais 
que s'il demeurait à RomOi il aurait tout l'accès qu'il 
voudrait dans 1* Académie. C'est pour medcchargor 
envers ce bon Frère de la parole que je lui avais 
donnée d'en écrire à ee monsieur qui est notre ami* 
Si par la même occasion vous voulez bien témoigner 
nos recoûuaissances ai^ R . P . Abbé des Anges,CQa^fi|p 
«uflsi au P* CaramelH et à son collèBoef vqus nous 
obligiez beaucoup. Je n'ose vous prier de la même 
grâce envers le R. P. Abbé de Badia, leR. P. Noris 
et tous nos amis de t iorence« ^n vérité il faut avoir 
ïÂeû peu de retenue, pour en user de la sorte euv^ 
une personne comme vous. Je carains que vous ne 
vous repentie? de nous avoir téiuQlgné tant de bqgjf- 
téê. 

leauis de tout mon cœur, aussi bien que Dom Mi?- 

chel, votre ctc . 
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MABIUOH i BACCflim. 

Gefloœ, 4é jinii 1686. 

Aûtequàm ex ItaUa pedem etteraiouat iterum de 
litteris oonvmiire lobet , lum ut tecum semel adhtto 

eOy quopossumuSy modo colloqaamur , ivtm lUgra- 
tias tibi agamus, imo per te lieverendissiiiio Palri 
Âbbati vestro, ob li^teraft couuneDdaiitias quas Dobu 
anobo ad Paires nostros monaaterii S. SalvalorisTi- 
cinensis tradidisUs. Effectum illum babuenmt, 
qualem optare poteratis, idest amplissimum el ii- 
bentiasimom, qui ex siaceris pectoribua emaDara 
sine dnbio cernebaiiir. Reverendissimiis P, Abbai9 . 
Ticinensis imprimis nos quasi tilios apud se habc- 
bat : ca3teri Patres optimo Patri bac in re obsecun- 
dabani. Apud Bobium homanitas non impar. Utro^ 
biquè nonnnlla invenimns ad nostrum geniam 
et gustam antique scilicet monumenta. SeDatoris 
et Pusterlae itidem instrumenta vidimus ('). 

Gennam appalinma ante duos dies$ bodiè, vieÊif 
postrîdiè sanctissimi saoramenti, Augoslam Taurin 
norum contendemus , mari Liguslico valedicluri. 
lolra fesiumsancti JûhannisLugduauniy deo dante, 
pervemeouia. Ubiqne nos ReverendiBsimi Patris 
Bostri et vestri comitabitur memoria , totiusque 
cœtus vestri oui nos obnixècommeudamus. Tui ad- 
modpmp Révérende Pater, ai v^Uenuia^ Q^Uy i§â 
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possemus. D. Michaelsocîus meas^ atque D. Anis- 
son Revefendissimum P. Abbatèm, tequé, laosqae 
ex animosalvere jubenl. Omnes R. P. Priori, R. R. 
P.P.Lectoribus eorumque scholaribus salutempla- 
rimam dicimod* Gralias- aghiHis P. Jobannt B. 
Gentili ob soas litteras ad R.P.D. BernardomBiBSiiiD, 
cujas colloquio et familiarilate plurimùm recreati 
somus. Iterum vale. 

P* S. Coin mihiflcribere dignaberis, oro» utinUii 
aocoratè demgnes locum ^ ubt Carolas VIII castra 
posuit secùs Paidiam, uomenqiie fliivii vicioi. 
Xopographia tua agri Parmensis bac nos soiUcita- 
dine Hberaret. 

n Le HAonastère dit Siaailmif doit fli^M^^à VhoiiiiDe 
puiafaat qui le fonda au Vli« aiicle; ioelui de Pasterla, fondé 
pàr Tbôodote, am la ^âtttnaâàa dé' "Mià^sé II M d'^italie , 
estdn X* atède. w^- ' j : . '.t mm» .iwaim--- 



Bua.^.ij^«u.. LETTRE XCiX.-.v^^ 

miAmm à iabuu^n , à iiri% 

Firenze^ li iu Giu^^uo 4686. 

• Scrivo a V. P. R. in questapoca caria, perché 
dovendole maDdare Tmclusa composizioDe , non 
vogiio fare il piego troppo grosso. lÂ coraposizione 
ionon Tho lelta, perché adesso sol a m ente F ho rice- 
viiia, onde non posso intornoadessa scriverle cosa 
aicuna. DeH'autore diessa posso bene con ogni 
verità accennarley cbe è un sacerdote prête seco* 
lare, dicoblumi innocentissimi. Nulla lettera cUe 
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jDÎ lia scrittaie che io mandoaV. avviaa^ 
corne potrà vedere, che si correga^ si levi^ e si ag- 

i^iunga, CIO che si vuolo . 

Il P. Maggiore di Camaldoli mi ha porlate copiale 
qoelle leUere di Pieiro DelfinOi che V. P. R. gii 
lasciè in nota. Io le consegnero quà sigillate, a quel 
merciaio francese, cke ella mi scrisse, ma è neces- 
sario che dal sig. Aaissono daaltri, gU sia racco-> 
mandato il negozio^ perche le mandi sicare, e non 
vadano male^ perché que' Padri stimo che mal *vo^ 
lentieri le ricopiasseï o di nuovo. 

Hoinqueslo tempo ricevuteduecorlesissime lot- 
tere di V* P. R.^ che mi sono state pH\ grate di 
ogni lesoro ; iina di Milano de' due del preseulC; e 
î'allradi Genova de' 11. DoU'una e deU'allra, ne 
rende a Y. P. R.^ quelle maggiori grazie che so 
che posso. Ho detto a quel Padre degli Angioli^ piU 
tore, quel che V. P. R. si è degoata di comandar- 
mi, corne anche salutati in suo nome, tutti quelU 
che y, P. R. mi ha eomandato ; ed essi mi hanno 
imposto il renderle grazie délia memoria che sidè- 
gna di coQscrvar di loro, e da lor parle anche di 
riverirla. 

La servirô deiropnsculo del Poggio edi ogni al-- 
Ira cosa. 

Di giorno in giorno aspctto, si i versi del F. iieve- 
rini^ corne la nota di tutti coloro a* qualisonoscriite 
Pepistole del B. Ambrogio^ nel matioscrittodi Luc^ 

ca ed il princi[iio di lutte le dette lettere. Con che 
supplicaudola deU'onore de' suoi stimatissimi co? 
mandamentiy la riverisco ec. 

Riverisco rottimo e dottissimo P. Germain, * 
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LETTRE C. 

Jw WBAW II filant WiSNim i Chirlei fiOimiL 

2 juillet 1686. 

Monsieur^ après avoir longtemps attendu Je pre- 
mier tome de Saint Ambroise, on nous Ta enfin ap- 
porté ce matin avec les autres livres qu'on nous en- 
voie de Paris. Il y a entre autres six exemplaires d'un 
livre in-folio intitulé les Cinq Ordres d'Architecture 
de Vincent Scamozzi. Nous ne savons s'ils sont tous 
pour nous. On nous Icrait plaisir de nous envoyer 
un mémoire des livres qui sont pour nous, ou d'en 
mettre nn dans la t)alle; cela nous délivrerait de 
^^^Ique embarras. Nons ne pouvons pas vous 
mander le bentimeul des habiles gens de ce pays-ci 
sur 1^ QîHIv^Ueédition de <Sam^Am6rot£ay personne 
q9 l'a encore vue. Je n'ai eu le temps que de lire 
une partie de la magnifique préface, je crois que 
le reste sera de même j on ne peut guère voir de 
plus belle impression. 

Les Espagnols n'ont point fait de cavalcade la 
veille de la Saint-Pierre, ni présente la haquenée et 
la cédule au Pape selon la coutume. La diilîculté est 
venue de ce qoe le Pape n'a pu descendre en l'é- 
glise de Saint-PierrOy à cause de ses infirmités, pour 

recevoir, et de ce que Sa Sainteté n'a pas voulu 
mon plus la recevoir au Ut^ n'étant pas assez mai 
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pour être obligé de garder le lit, il la youlait reco^ 
voir dans la salle du consistoire. Les Espagnotei 
qui s'oilraient de présenter à Sa Sainteté le tiibtt' . 
finnaeldans les deux premiers lieux, ne Tout poiol 

voulu faire au troisièîuo, alléi^uanlpour raison qu*il 
n'y a point d'exemple qu'aucun des prédécei^nrs 
de Sa Sainteté ait reça cet hommage en cousis^ 
toire* Sur le soir l'agent d'Espagne alla pour pré- 
senter lahaqucûéc , avec la cédule de sept mille 
ducats , au cardinal Camerlinque qui était dans 

la salle appelée des tributs , avec les clercs de 

la chambre, pour icucvoir les tributs de toutes les 
provinces et villes dépeudantes de la chambre 
fipaitoljque. Mais le Cardinal ne la voulut point rcH 
cievoir, et renvoya fort rudement Tagentd'Espague^ 
en lui disant que ce n'elait pas ainsi qu'il devait 
traiter le siège apostolique. Le Pape a été fortcho- 
gué de la conduite des JËspagnols ; Sa Sainteté a 
dépéché un courrier en Espagne, pour se plaindre à 
sa Majesté Catholique de la conduite de ses officiers 
et pour en demander satisfaction* Quelquea-ïUas 
ont voulu dire que le Pape voulait mettre le royaoïne 
de Naples en interdit, mais il n'y a pas d'apparence ; 
le sujet n'en vaut pas la peme. Los Espagnols de 
leur côté se plaignent de ce que le Pape craint si 
fort de s'incommoder, qu'il ne veut pas seulement 
se faire porter depuis sa chambre jusqu'à sa chapelle 
qui n'en est pas éloignée de cent pas (on y pei|t 
fdler à couvert), où ils s'ofrirent de faire à Sa Sain- 
teté tous les hommages accoutumés. 

Je vous mandai l'ordinaire dernier que le se- 
crétaire de rambas^dcur d'Angleterre $^it 
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lounié et qu'il avait apporté ordre à ce ininibli'e 
:de 6e soumettre entièrement à la volonté du Pape» 
H est vrai que ce secrétaire est de retour, mais 
'il n'est pas vrai qu'il ail apporté de semblables 
ordres. L'Ambassadeur attend Tarrivée d'un autre 
courrier qu'il dépécha après la dernière audience 
qu*il eut du Pape. Cdui^là déterminera tout le 
succès de cette affaire. Madame de Bracciane est 
de retour deNapîo> , comblée d'honneurs et de ré- 
gals de la part du Vice Roi et des seigneurs napo- 
litains et espagnols. Entre autres choses ce Vice- Roi 
traita cette dame à Puzzolo avec une magaiûcence 
extraordinaire. 11 la servit lui-môme à table tonjoure 
nu-téte et sans épée, et lorsqu'il lui servait à boire 
il mcllaii un 2;enoa en terre ; celte révérence est 
d'autant plus prolonde, que c'est un Espagnol qui 
perd sa gravité et qui abaisse sa hauteur. On en a 
un peu ri ici, néanmoins ceux qui connaissent ce 
Vice-Roi savent qu'il est capable de cela et de 
quelque autre chose de plus. Madame de Bracciane 
a beaucoup de mérite; le Pape même Festimebeaa- 
coap. On me dit dernièrement que Sa Sainteté la 
préférait à toutes les dames romaines pour sa mo- 
destie , et surtout qu'elle s'était soumise plus r^n- 
lièrementque toutes les autres au règlement quMl 
avait fail touchant la nudité de la gorge et des 
bras (*); Sa Sainteté ajouta^ ce dit-on, que la reine 
d'Espagne avait aussi porté beaucoup de respect à 
désordres et qu'aussitôt que sonNonce les eut fait 
publier en Es[>agne, la Reine fit taire un habit neuf 
qu'elle envoya au dit Nonce, pour savoir s'il était 
faillé suivant l'ordonnance. Les Françaises en effet 
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soDfc nalureltement plus retenues et plus modealev 

que les Espagnoles et les Italiennes. 

Je me persuade que Doin J. Mabillonet Dom Mi- 
chel seront présentement arrivés. Je leur écris, 
pour les congratuler de leur retour après un péni«* 

blo voyage. Je me recouimaude à vos piières, et 
suis votre etc. 

I. DUBAND* 

Le Saint Amfrrotseest parfaitement bien imprimé; 

nous en ferons les présents cette semaine. Ou ne 
nous a point donné de livres de M. Thiersf). Je 
manderai l'ordinaire prochain ce qu'on commen- 
cera è dire du Saint Ambroise. Monseigneur Slusiua 
et autres le vont dévorer ; nous le lirons aussi avec 
avidité et attendrons avec impatience le deuxième 
tome et le troisième de V Abrégé de l*Hi$toire de 
Fordre^ de M* des Cinq Étoiles. On est un peu en 
colère de ce qu il ne s avance pas tant qu'on sou- 
haiterail; cela soit dit sans le vouloir iàcher , car 
je suis son serviteur et son ami('). 

Cl. Estiennot. 

(*) Innocent XI, par un édit du 30 novembre 4683 , ordonnait 

« à toutes nUes et femmes de se couvrir les épnules ot le sein jus- 
qu'au col, et les bras jusqu'au poing avec quelque ét( fie ( [^aîsse et 
non transparente. » Celles qui n'obéissaient pas dans six jours 
étaient excommuniées ipso facto; et à l'article de la mort, le Pape 
seul pouvait les absoudre. « Les confesseurs qui présumeraient 
absoudre de cette excommunication l'encouraient eux-mômes, et 
étaient soumis à toutes les peines, tant spirituelles que tempo- 
relles, qu'il semblerait bon a Sa Sainteté ; auxquelles peines tem- 
porelles étaient également sujets les pères, les maris, les maîtres 
et autres chefs de famille, par la permission ou connivence des* 
^el^ l§s AUq^ et l^fem@& auraient contreTenu à VordoaQaao9«9 
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On autre édit du 6 mai 4 686 défendait aux femmes d*appreAM i 
chanter ou à jouer des inalruments d'aocan maître séculier, régp 

lier 013 occlésiastique, et les religieuses ne pouvaient apprendre 
la musique quo de leurs comp;t-ues. Urbain VIII ôcrivit en 4635 
à Stravius, administrateur de la Xcnrialiire des Pays-Bas, afin de 
prescrire aux évéqueô de procVidor ronlt e les femmes mondaiaeei 
« qui se dérouvraient le sein et les épaules et ;e [)arsemajent le 
visage de mouches, » et de leur inferdiro môme l'entrée des églises. 

O Le curieux livre de Thier- pidil;.- t olîe onnéo est le TraiU 
des jeux et des divertissemenis qui imu enl élrt permis ou délmdus 
aux Chréliem , in-1 2. 

(') Duui Louis Bulteau élait l auteur do cet Abrégé de l'Histoire 
de l'Ordre de Saint Tienoft i n 3 \ul. in-i^, complément de son 
Essaide VHistoire monastique d'Orient. II est dédié à la Daii[>Viint>, 
an nom du Supérieur et des Ueli^^ieux de la conL;réL;ation de 
Saint Uaur; Nicole et Dupin l'ont très loué. Le tome m , mutuié 
Histoire du X* SMcfe de VOrdre monastique que Dom Buitaau 
estimait plus qw tons ses antres ouvrages ensemble^ est resté 
namicrit; il ae oonserve, ainsi que le tome I?; touchant le 
XI« siècle, ]Ninni les manuscrits do la bibliothèque loyde. 

*■ I - - ^. 



"•*Wr-ir'""' LETTRE CI. 

MAGLIABËCUI à MABILLON , à Lyon. 

Firenze,U41ugIlo4686« 

Ecco a V. P. R. i nouii di tutti coloro a' quali 
flbno scritte le leitere del B. Ambrosib Camaldolense, 
COii î principii délie medesime lellere conforaie 
sono Del maiiosciilto di Lucca. Questa faiica per 
servire V. P. R. e favorirmi Tha fatla il 8ig« abatô 
Giacomo Maria CeDniy segretano deirEm. 8tg^ car^ 
dinale vescovo di Lucca, che V. P. R. conobbe 
nella detta città di Lucca. Gl'inclusi fogli sono tutti 
acritU di mano del medesimo sig. abate Ceniii^ 
ebe mi impone il riverire mnilmeute Y. P. R. m 
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SUD nûme^ ed è un sig. comeV.P. B«avià vadnto^ 

non solo dotto e cortesissimo, ma anche d'incolpa- 
tissimi costumi. Mi immagiDo che in quel manos* 
critlo, che è in Lncca, non vi si ha lettera alcnna che 
non si trovi, o nel mio manosoritto^ o in qnelli del 
sig. Eremo di Camaldoli, o in quelli di Venezia, e 
che per coaseguenza V* P. K. le abbia tutle. Cou 
iutto ciô se ye ne fosse alcnna che Y* P. R. non 
avesse, la prepjo ad awisarmelo, perché il medesimo 
sig. abate Cenni le trascriverà subito tntto qaello 
che le mancasse. 

Perché il piego venga più aggiostato, ho levati i 

fogli dal loro ordiue, ma V. P. R. gli potrà rac:p;iits^ 
tar subito senza di alcuno mcommodO| perché co^ 
me vedrà ho fatii inumeri aile carte* 

La passata mandai a Y. P. R. ana ode latina 
di un amico roîo, sopra il zelo del Rc Cristianissimo 
per la conversionc degli eretici, e la seguente setti- 
mana le mandero un elogio di tlti altirb atnicO. 

Sto aspeltando che Y. P. R. mi avvisi se io deb- 
ba anclio consegnare in un invollino sigillalo al 
sig. Brisson, le iettere del Générale Pietro DelfinO^ 
che ha fattecopiare il R. P. Maggiore diCamaldoli^ 
e allre scritture. 

Con che suppUcandoladeironorede' suoi stimalis- 
sinn comandamentiylarivcrigco e mi riconfermoec* 

Riverisco Tottimo e dottissimo P* Germain, cô^ 
me anclic il sig. Anisson. 

Yerameule le cose maaoscrilte verranno più si- 
cure pel corriero. Possono awisare al si^« Brissoti, 
corne le dee inviare. 

Tutti gli aiûici riveriscono V. P. R. 
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ËACGHINI i MABILLON. 



P«rmas, die 7 Julii 4686, 

Caoi resciverim Utteras qosd a vobis scribnn- 
tur, htc non reddt , qnod magiftter , quem vocaot » 

posLanim , nuUo cum veslris i^auUeat commercio; 
propterea opère pretiam du xi admonere le brevi 
bac schedala , ut si qoando dignaberis expectaiis- 
simos characleres ad me conscribere , siadeas ut 
epislola dirii^alur Augustam Taurinornm Domino 
Joanai Francisco 6i aid^r ipsc eleuiiumiitet eas simul 
cum cdelerisqudBPalriGaudentiooostro diriguntur. 
Ilicapprimè vos salutatos vult, elquamprimùm me- 
diialur iter aggredi, quo ad vos veniat. Intérim vero 
oogitat ephemerides litteratoram qui olim Romae fie- 
bauty sed iutermissaB sunt, emittere^ et primas boc 
quidem mense parât excudere. Ego verô a mnllis 
jam diebus curae uoâlrarum sancUmoniailum addic- 
bis sam; quo in munere gaudeo quàd Don tam oc* 
cupationibusdevinciar, ut credebam, quarè aequali 
saltem otio fi uoi ad sludia percurrenda , quo fr«e- 
bar, cum a secrelis Revereodissioû Abbalis eram. 
Bis quidem in bebdomada a summo manè usque ad 
vesperas confessionibus mihi incumbendnm est; at 
reliquis diebus sum mei juris, et nilul aliud mihi 
agendum remaneti quam mihi musisque operam 
dare* Hoc tibi pirPjpt^r^ sçribo i (}uia pro tua ia me 
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benignitate ac hamanitate , id gratum fore Ubi pfo 
certo scio* Curabo certè, oe tempus in vacuumcm^ 
rat f quod soppelel » sed pro meis wibtis eo atar« 
OoiDi animî obsequio sahito Pitrem Dominom MP 
chaelem , iterumqiie saluto ; et càm aliam miserim 
epistolara simul cum Vita Domint Bertoldi , et dt^ 
plomate ConigtiDdis in qna scripsi qu» volebam, 
necmodô quidquam novi occurrat , hujns qaidem 
périodes paucis conclado. Vale igitur , et me , ut 
cœpisliy amare perge, sed in amoriâ sigaum sâd- 
pius jube qoiD in wfm senritatis signameuequar. 
Intérim addictissimus animo sum tui, etc. 



''^^'J^lsT' lettre cul 

MiGLlABSiGJIl à MAfiiLLOli 

FiraneU43 luglio46S§. 

* ■ * > 

La oortesissima Leltera di V. F. H. , de' 27 di 
maggio aorittami di Parmat chealsoiito mi èstata 

più grata di ogni tesoro , o cbe se mi fosse stata 
scritla daqualsivogliagran monarca, ho io t icevuta 
solameate adesso. La cagione di que&to iadugio è 
denvata, pmhè mi vaniva in an.pacehetto di 
altre oose, cha doveva portia^rmi un amico, e non 
per la posta. Rispondendo per lanto a quello che in 
essa sidegna di scrivermi, nel primo luogo le ren- 
dard milte miiioni di grazie^di iullii sooi fiivori , e 
secondariamente la aecennerb , corne son certo , 
cheU P. Procaratore degi'Ëremiti del S. Eremo di 
I. 19 



9^ itmmjmcm a mMUMn, 

CamaldoU mi darà qiiella vita di S. Romualdo, per 
uMMMlir^a Y. JP» &• <i«aado imà esso non me la 
4ewie pooo o mvS^ import» » pMohè Y. P. &. 
Tavrà ia ogoi modo » perohè in ial «aad fai mui^. 

XSmi • qielle 0ca9ne4BUa ftUialMatiiràMil», il: 

sig. Anisson mi diase, che la terza^ le m aftala 
dtti^ dal «g- Valletia , al qoale è dedieata , e che 
a;mei[a coniprate la prima e la secooda» in Na?^ 
pâli, eig. Bolifon.» duplioal^ cioè m eaempKara 
per la libreria del Ke Cm$UaDi8simo , e l!altxo per. 
V. P. R. se iû questo fosse nato qualche errore , e 
cbô non lû avesse , la prego ad aKidâar« 

melo » che le Irasmetterè sobito le dette ire scan- 
zie , bi amando di ^^rvirjif^ ii| çqse infinitamente 
maggîori. 

Le dae paseate^aaHimane» ho aiaiidaiti due grossi 
pieghi a Y. P. R. , che ho quà consegnati al 

sîg. Brisson, come si degBÔ di ordinarmi cb' io 
faceç^. Nel primo di esai è. w ode^di un auuco mio, 

in Iode dî cbi è siiperiore. i4 ogoi lod»» oioè del 
Crisiianissimo. NelF altro^ vi exm i priocipii di 
tqtte le l^^tere de! B. Ambrosio Camaldolen^o, che 
si ti^Ymo>nel lOdOOAQriUo che è in Lucca, avendl^, 
fijfttaliil Irtiod per aerrirlu^ il sîg. abale Cenoi» m 

gret9rio del sig. cardinale vescovo di Lvcça» BraniO. 
sepera se Y* R» gl' ha ripevuU. 

irndoeo im^k V^. P. JL m elc^io di ui^^^ 

n^a essendogli couvenuLo per suoi alîari partire^ 
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di atHm dst sac aalore» obe noliiiMiie tar rtr^ 
rim. L'i«le880 miAe featio il sig. MwMtot^ 

landi, il sig. Priore di S. Félicita , il sis;. Pdore ât 
S. Lacia » e toUi gr altri amici. Con che supplicaû*^ 
4otai éM (NMMre de' soûi BttmatiBrimi eùdaêiùàl^ 

Riverisco l'ottimo e dottissimo P. Gcrinaitt^ 
«Ih» sigoore e padrone. Maoderè uq allro esem- 
flkirea V* P. R. éeXC ùpmtOc noatroPoggio» 
•bne eKa krmtt. Tomi akidid éoai|^Me faHAi 
mniplare che è diffeltato , e la pr^o ad accôli- 
muMdio fiogUo le mafiolii. 

— ^-^ ' ' I • 

M.. LETTRE Cl?. 

Hm-ifllUlID èl Ghtide £SI[£NNOT à Ciiarlei fidUEAD. 

Reme , œ 46 juiliei f6M. 
Poo? Christi. 

I 

Monteur, je vousmaodail'ordinaîredernierqaele 
Pape n oiûeUaifc riea de ee que peut Ihdre itû saiat 
foaUfo poinr réfbrmër les moMirs des habitants dé 
■moé, et pottf tewrînspirer le respect et la vénéra- 
tion pour les églises. Uédit qu'on a publié poar cet 
effet par l'ordre de Sa Sainteté s'observeavec aaséz 
d^eaaoïitadev et afin qu'on Tobserve' encore avec 
phjbsde aoin^ on a nommé dans chaque commuDaaté 
une personne grave pour avertir charitablement 
oeuxqois'ouMieraientdeleardevoir.LesJésiijtesilè 
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la maison professe ont dpnné ceite commission an 
P* GrimaUi» qui » à ce qa'<m dit, est tel. qu'il 
fiiBi être pour s'en bien acquitter; et pour exprimer 

Coules ses bonnes qualités en un mot, Deum timet, 
ud luminem non reveretur. Il en donna une preuve 
fort oonvaincante le Tendredi^'après lapabUcatin 
de cet édit. Les Jésuites font ce jour-là dans leur 
église une certaine cérémonie qu'ils appellent de la 
bannemort^ ily a toujoarsgrand conqours demonde^ 
fi même il s'y trouve assez souvent bon nombre de 
prélats. Monseigneur le vice-gérant qui , comme 
vous sa vez, est comme l'évequedeRome, parcequ'il 
y &it toutes les fonctions épiscopales sous Tautorité 
du Pape et du Cardinal Vicaire^ pour donner bon 
exemple au peuple , se trouva à cette cérémonie. 
On dit que ce prélat est l'auteur de tous ces édits, et 
qu'étant lui-même fort zélé, il inspire auSainl*Pàre 
les mêmes sentiments ; mais soit qu'il crftt que ce 
n'est que pour le peuple qu'on fait ces sortes d'or- 
donnances et qu'il crût n'y être pas compris , soit 
qu'il eàt déjà oublié ce qu'il avait lui-même prescrit, 
il se joignit à deux ou trois autres prélats^ dont 
quelques-uns avaient le dos tourné au Saint-Sacre- 
ment et causa assez longtemps et assez haut. Le P. 
Grimaldi qui était en sentinelle.s'en aperçut et prit 
patience pendant quelque temps, mais voyant que 
ces bons seigneurs y prenaient goût, et que le peuple 
' en pourrait être mal édifié^ il s'approcha du vice-gé- 
lant avec beauooupde respect, et lui dit qu'il priait 
sa seigneurie illustrissime de se souvenir de l'ordre 
du Pape qui défendait de causer dans les églises. 
Le vice-gérant Iprt.wpnA dit j^u'ii s'en spuver> 
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VMif mm qa*il ferait mieiix d*6X6roer «m zèle à 
l'égard de qneiqnes-mis de ses confrères, qu'il loi 

montra, qui causaient acluellement avec des femmes. 
Le P. Grimaldi répondit qu'il ne les avait pas vus, 
aièis qa*il les ferait avertir ; puiseD Élisant une pro- 
fonde révérence il se relira à son poste^Cetté'aclioii 
a fait grand éclat dans Rome , et a plu à bien des 
gens qui sont naturellement bien aises de voir que 
ceux qni ventent passer pour réformalenra soient 
réformés* 

Le Pape tint hier consistoire et y donna le cha- 
peau au cardinal Mellini qui s'occupe i présent à 
rendre ses visites aux cardinaux f aux ambassa-* 
deurs et aux princes. Le Pape ne laisse passer an- 
oune occasion de témoigner l'estime qu'il fait du 
Roi. M. l'Ambassadeur eut la semaine passée une 
tongne audience de Sa Sainteté^ dont il fait très sa- 
tisfait. On attend le courrier dépêché à la coor de* 
Madrid pour savoir quelle issue aura l'affaire des 
Espagnols pour la haquenée. Sa Sainteté » à ce 
qa^ondit» témoigne être très peu satisfàite de la 
dureté des Espagnols qui voulurent l'obliger de- 
sortir de son appartement, pour recevoir Thom- 
mage qu'ils lui doivent, quoiqu'ils sussent qu'elle 
était incommodée; et il lone an contraire la modé-*' 
ration des Français qui ne firent aucune instance à 
Sa Sainteté d'assister à la chapelle qui se tint au 
Vatican, pour rendre grâce à Dieu de la conversion 
des hérétiques de France. Vous jugez bien par ces 
dispositions que la nation française sera biœtèl la 
plus considérée en cette cour. Je ne sais en quel 
élat est fafhire vie l'ambassadeur d'Angleteire^ 
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Ud hoiBM ft>ri Mge et qoi est ué aiyel ido loi 
d'A^gMerie'y mus disait devniàvenail^ à Vcom^é 

gion de cette affaire, que le» Anglais ne savent 
pas eacore parier iialien, et que les ItalieDsont ou- 
blié r«iigl«a dnrttDi la longueur du 8cbi8M# fies 
d9«x nalions croieiil également que todi leu# «t 
dû; le temps leur fera voir qu'il faut (jueiqueiois se 
Vfiâpbidf eu quelque ciiose. 

jiiero»¥ow avoir BMndé qœlqtta'Cboae loucluAi 
la réponse de M. Amanld ao trailé De la Naturê^ et de 
la Grâce, du P. Malebranche. J'ai lu le second 
livre qui répond à la première partie du systèine 
du P* J|fideiMMi^<^ ^* Araauld renferme ce iyar* 
tène en^laaiie propositions, donlles m premièfea 
regardent Dieu, comme agissant dans Tordre de la 
grâce pi^r des volontés générales, ei les sept doi^^ 
nièreSj( l'kmimté de h Ç», çeamie étwt la oanse 
MsaiioiiQelte qai détermine les volontés généralei 
de la cause universelle à chaque effet particolier. 

vérité c'est dommage que le P. Malebrancbe, k 
q/m Oieiia donné da si grands taiento et qui s^ex^ 
prime d'une manière si noble et si élevée, se soit 
écarté du chemin que les Pères avaient tracé , et 
qu'il ait nû^ux aimé suivre ses propres imagÎDatiane 
qne de parler |e langage de TEgliset enaeig^é par 
les Apôtres et par les Pères. Cest une provideiaoe 

deDieu d'avoir conservé M. Arnauldjusqu'à présent 
pour pouvoir xéfuler aussi solidement qu'il a fail 
tant de vaines subtilités* Inespéré avoir demain le 
tioisième livre, qui répond aux sept demièrea pnK 
positionsdu système du P. Malebranche. M. Arnauldj^ 

sentiment, surpasse çe qu% % 
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«•Vil judqif* préâeiil datts ce» dâtuier» livre». H 
développe, aviec mie adlniràble oditeté^ le diêcodM 

é pompeux à\x P. Malebranche et le réftite d*uné 
manière invincible^ le me recommande à vos saintes 
prières 61 sais voM, elc* 

Monseigneur Slusiuâ est dans les mêmes senti- 
ments que vous marque Dom Jean pour les livres de 
M. Arnanld et croit que le P« Malebranche est 
battu. Ce Pèfe passe ici pour un honme d'es^ril, 
mais il y a peu de gens qui puissent ou qui veulent 
le lire et rentendre*. ce qu'on ne fait pas sans une 
application plus grande qu^onn'eu a ordinaireoMnli 
en ce pays-ci. Tous les ^ons de bien aoubaitem 
comme vous que raiïaire d'Augleleiic n'ait pas 
de fâcheuses suites et qu'etle.s'accommode. Mai^^ 
quelle apparence! de rhnmnur dont est l0^Pa|N»:eti 
le roi d'Angleterre^ Le Pape est^ eofin^à œ m^lim 
dit, tout français f n'étant plus ni espagnol, ni eto» 

Gl* StnmtT. 



LETTRE CV. 

CbMie BStHOMT è IftBBMIl 

1. 

aDii0,faiitt jmtiit 4ssa. 

. Pax CkrUjiL 

Mon Réf érettdPère, la lettre que rous nous met 
ra«M)6 é& nùm ëerirtf dei Lyoïi du 9f jttin » 



i 



t 



tM CIAUDB IfTBMNOI A MAIHJLOII. 

nous a bien donné de la joie en nom apprenait 
«Joe vcms êtes arrivé eoFranoe eo bonne aanté. Je 

vous ai écrit à Gênes, à Tadreese da banquier que 
vous me marquiez et je ne sais pas comme ma 
lettre ne vous a pas été reoduei car elie vous a 
altenda à Gènes aa moins huit on dix jours. Nous 
vous avons fait copier \esDiarta Antonii Pétrie etc. 
Itinerarium démentis P. P. F// y Siœti V. Vita, 
a Guidon» Gualteriof Formula fidei catholimtra- 
dùa in symdo Lovitiif 'Conelaviu etè. On vous co- 
pie le Cérémon ial de monseigneur le cardinal Casa- 
nata. On a copié cehù de Paris , de Grasse» de 
C€ipeUafap€dx et ptusieurs autres pièces, de sorte 
que nous avons prèsd'unerarôeetdemie d'écriture* 
De vous envoyer cela par la poste , quelque bon 
narché qu'on en pût avoir, vous coûterait huit ou 
dix pistoles à Paris. Nos Pères de Saint- Vannes 
m'ént promis en s'en retournant d'en prendre une 
partie; M. Croizier, de mettre tout ce que nous vou- 
dronsdans le premier ballot qu'il fera. Voyez après 
cela ce que vofis voulez que nous fessions. Si j*ai le 
loisir, je vous enverrai, l'ordinaire prochain, la liste 
des pièces que nous avons, afin que vous voyiez 
celles dont vous aurez 1^ plus de besoin et que nous 
TOUS les envoyions par la poste. Yous avez eu beau- 
coup de satisfaction et d'honneur dans votre voyage. 
Il était juste que cela fût mêlé de quelqu'amerlume; 
peotrétre que ce que je vais vous dire vous en don- 
nera encore un peu , mais je crois qu'il faut 
que vous le sachiez. On a écrit ici deux lettres ; 
l'une de ^Q^lonne^ l'autre de Fipre^u^* Da^s celle 
de Flpreiiee« qipe j'Ài Ipe» voif» ce.qn'^ d^ : c< Hfiç^, 
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temiM hic piUremMabUkmiim sumri9$imum et éot^ 
iiuimumy gattum tamm et gaUormn iaetrinm ieruh 

cissimurriy prœsertim lu his quœ contra sanctœ .^edis 
reverentiam iniquiora apud eam gentem obtinmt* 
NoSf Italif mareemmus et ea^eros lUteris armatoi 
cœreere wm 9tudemui. » M. Schelsirate m'a bit 
voir cette lettre et ra'a pué de vous saluer de sa 
partet vousdire que^daos les lettresquevousécrivez 
aux llaliensy vous ferez bien de ne pas voua ouvrir 
et De dire rien qui soit tant soit peu contraire aux 
sentiments de cette Cour, si vousue vouiez bien qu'on 
le sache. Mais pour revenu* à la lettre de Fio* 
reoee^ Tayanl vue, Dom Jean Durand a reconnu par 
le caractère, qu^elle est du P. Noris ; nous avons 
été conlirmés el par le c aractère elparle style, car 
il est presque le seul italien qui se fasse un plaisir 
d'écrire en latin. Si dans roccasioQ vous jugez à 
propos de lui en toucher quelquecbose, sans y 
1er ni engager M, Schelsirate, vous ferez bien. Il en 
a mal usé à votre égard, et je n'aurais pas cru qu'un 
habile homme etii voulu se servir de ce que aucun 
ami, habile homme comme lui, peut lui avoir dit 
dans la conversation ('). Je ne doute pas que M, 
Schetetrate n'ait fait voir cette lettre à M. le cardinal 
Casanataetà d'autres; pour celle qu*on aécritede 
Boulogne, je ne Tai pas vue. On m'a dit qu'elle eal 
dans des termes semblables à celle de Florence. 

Le P. Colioredo n'est plus bibliothécaire. Son 
suocesaeur nous ayant fait quelque difficulté de nous 
laisser copier ce que vous souhaitez, nous en avons, 
parlé au P. Colioredo, et, Tafifaire proposée au cha^. 
ipitre, onaoonchi da vous donner tool œ que voi|s 
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desumderiez* Le barbon vous copie ks vies que 
ma «MIS am m«n)iiéa»; iiout ^fe d'Atabroise 
CMMMaie cooitDe die esl fort difficile à lire» H s'eii 

est eixusé- Nous y travaillerons après les chaieiirs. 
M. le oomiaaadeur DeiPozzo nous a fait foire les 
dafeshis qw vous lai avez demandéB ; noue a Cul 
présent ém CMmmM de P^ris» deGmtse; noaa a 
offert de nous faire feire une clé de sa bibliothèque 
afia que nous pussions entrer toatea Ibis ai quaoU» 
qoenoos iroiidriona.Uifeoiii anToietoiiteeqtieiioaa 
hd demandons ; tout cela nous a obligés de Im don<* 
ner le Saint Àmbroise, Nous eu avons aussi donné un 
au P. r roeopear du Mont^Cassin, en recoonaissanee 
dfr toatea les aniliés qa'on vous a ftéla8.f ¥lMaanrea 
soin san» doute du R. P* Abbé (te Parme» Moasei*' 
gueur notre Ai>be> M. notre Prieur, les Eminentis- 
simaa et Monsignori qui ont été ici d« vos aaiis le 
Mal ancore. J'ai demandé wjfêu» «afta an seî^oear 

deJuliis, la v ie de Saint Nicolas^ il promet toujours;, 
peut-éire Dom Jean sera-t~il obligé de ia copier, 
laai ie monda n'estpaadel'Iuloiear da PyStéphanof 
il est plein delmine voloubé, et m Die« lai 9Ly9&% 
donné le don de la langue grecque ^ il nous aurait 
déjà co[Hé cette vie et quelques autres ouvragea*^ 
Vous ne m'avez pas marqaé les pièces da achisiao 
A'Angleterra, dans la Ubttodièqaë AUierif j'en fo- 
rai le catalogue. On ne peut pas mieux en user que 
£hI monseigneur le cardinal AUieri; aussi lui aTons- 
n» doaaém Annt Amitt'mm^hB^JhQamafàt*^ 
■M deBanaiiPi0rraf»fifiieo{t vma ^ae, eikrR^P; 
Dom Michel Germain et nous vous saluons tousaussi* 
Voira irèa bnotble sanrilaiir et ami « 
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Voyez je vous prie nos Révérends Pères et faites 
eu sorte qu'on dédie le Saint Hilaire à monseigneur 
l6cardinald*E&irée3. licroit qu'ayantdédiédes livres 
au Roi , à M. Colbêrt^ MOAseignettr de Paris^ Mon- 
seigneur de Reims, la congrégation lai doit donner 
quelque marqttede son estime et de son respect. Il 
a cm quelque temps qu'on lui dédierait Saint Am~ 
hroise^ et ne le reçut pas trop bien quand je le lai pré- 
sentai. Vous savez cequ il peut. En ami, servez-nous 
en ce renccNaUre et faites eu sorte qua cela réussisse^ 
Vous voyez que sana reproche noua ne travaillopa 
ici que pour vous. 

(*} n paraît que lenvie de parvenir faisait dès iors abandonner 
à Nous une partie de ses premières et ardentesopioions. L abbé de 
Chanterac écmait dt Rose à Féotloo, \ê 7 déocmlMne 1697, qa'il 
tenait d'oo reliffleuz AoguBtio, son confideDt , c que le cardîDai 
Naris était extrèmemeot revenu yowt les Iteites, et qu'il na 
perfirait point a^oocasions de leur donner des marquas dtf son es- 
time et de sa ooaaidératiaa. » 11 a^t oublié ce qn*ll éermUm^ 
Ugnemeni dePIse ^ Uagliabechi , leS3 avril 4674 : « lli disse ^ 
S. Â. S. queste parole : IlMag^UÂKhi ancora non 4 iroppo amico 
de' Gesuiti. Le soggions! , èlla essore amatore del giusio ee. se 
iMBkavessihavuio V. S. per proteitore, certomi facetanoeidere 
in disgrazia del Padrone Sereniss. percbô io vivo alla fliosoica , 
né frequenlo le Corti, per non perder tempo in numerareli mattoni 
délie anticHmere : in tnnto pcrli'no non dmmt partibus suis. » L'ini- 
mitié de Mn^'liabechi contre les Jésuites avait plus d'une fois 
éclaté. L'Chscrvaiore Fiurendno de Lastri rapporte que, C(Midui- 
sant à Florence un savant étranger, et arrivé Via Larga devant le 
palais Riccardi, ancien palais des Médicis, qui avait en face le col- 
lège des Jésuites, il s'arrêta et dit avec quelque exa^^^ération -, « Ici 
renaquirent les lettres , là elles revinrent s'enievelir ; Quirinofi" 
qmr kU^ret e ^uà iornaroiio a se^pdlursi. » 
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LETTRE GVl, 



BA^CfllNl à MABILLOR. 




Haboi hoc manè, quô mler gravissimas bypo-' 
oondriacm affectioDes, quibus per hosce aeslîvoa 

calores dislineor, solarer, cùm per eruditissiraum 
item ac humanissimum virum DomiDum le Blanc 
aalutationem dMlcissimam tao noaune exhibilam 
reoepi* Gratias quàm possum maxinkas ago tibi„ 
Rovcrendissime Pater , quod memor meî esse di-^ 
^oaris; id mibi enim gratissimuai| et imer graùo- 
flisslma nomerandom. Vix optimum meom desi-i 
dartiun ergà clarisaimum vkitm Dominiim supra 
dicluiii oOerre pofui, tàm quod prse infirma vale- 
tudine fraclus 8ui;a, tum qnia eumdem associatum 
vîderim clariaeimo eqoiti Noatrati comiti videliGei 
e^Terliorum familia. * 

Verùm non polui me cobibere, quin hosce pau- 
cqIos versus tibi scriberem, io devolionis ac obse- 
quii tesseraiDi c&m^elapsis mensibos frustra binis, 
scriptis epistoKs, quad procul dubio deperditse sunl,, 
responsom expeclaverim. Hisce igitur quas nunc 
festioaDler acribo^ rogo te ut meo nomiue Patrem 
PorcheroDom plurimùm salutes» ac referas ai gra«' 
lias me per Htterasegisse ipsi, pro Notitiâ Ananymi 
nostri Ravennensis transmissâ, aduioneasque me 
nondùjyo volumen ipsom récépissé^ <|uod pro sui^ 
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humanitale ae niisaanim fore poilioiiaB esl, cnjn» 
quidem maximo desiderio teneor. hmerarium An- 

lonini Lnsitanutn , per Patreui Gaudentiiim in 
proximum iter ad vos adventantem, incolumem 
sic mittam. Maximo is iisui tnihi fuit, ac cam fier^ 
gerio adjonctisqae meis quisquiliis recndeodum 
duximns. Id tamen non prius erit , quàm Pater 
Gaiidentius universam cbaracterum gra^corum se* 
riem foodendam curel, quae possit usui esse cam 
csBtero quin pessîmo loco simus, nec conducat, ea 
uti, quam Italia iioslra suppeditavit ('). Do reliquo 
opus quam proxiuiè ad umbilicuiuducluiuiri spero^ 
maximè si DomiDOs Optimus Maximos-valeludinem 
boDam concédai. Rem qoantùm prœ angnstia Hcnit 
cuin humanissimo Pâtre le Blanc couLuli , utinam 
potuissem prolixias; utenim conjicere potui, quàm 
plurima habet^ collecta antiqoa monameota , quce 
hinc indè per Italîam vidiU Anonymum Ravenna- 
lem omninô necesseest ut videara, antequàm uni- 
versum opus proferam. Haec aliaque in causa sunt 
atinorastraham. 

Freqoens memoria tut inter nos , qui nniversî 
Deum precamur ut te ad pîarimos aanos sospitem 
servet. Sex monachos optimœ indolis apud me 
adamviy qui studiis ecclesiaticis incambuot el 
prsestitQto tempore materias exhibent quibus sto- 
duenint. Fortè id aliquando proderit. Arijuva nos 
precibus tuis apud Deum, Revereudissime Pater. 
QmM6 isli mecum le homillimo salntanl obsequio, 
idemque apud Patrem Dominum NKchaelem fac^ 
ium volunt. Haac currente caiamo âci ipsi. Propte« 
reà ri qoid proaier grammatices orthographiœque 
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rag»las«ciî|Amii ait, aoqai boniqse eouBttias vogo. 
V«le, et, tti ioleBi me am. 

{*) L'entreprenant Père Gandens Roberti venait de décider un 
papetier de Parme, Ju»^t>li dall Oi;lio, à établir une imprioierie 
pour la réimpression des ouvrages rares, optotioo utfle, mais qui, 
à Id mort prématurée de Roberti, fût cause ée Krngs procès eut» 
]Aftr0ligieuxdesonocMjreatet4la]i*Ûgli«. ^\ 



' j < ' t ' . . . 

II" 

«i« FWviHw. liEil liiJQi |jf il* 

Paris, ce aoiuiUeUj&â6. 

J'ai reçu en même temps deux ou trois de vos 
lettres av^ la liste lettre d'AmbroiseCsMual* 
diile^ cQBime elles m inmveni dans le riBnuacnl 
de Lucqoes , et le poème eKodlent que M. Pode^ 
retli a iait à l'houueur du Roi. Je n'ai pas encore 
eu le temps de le faire voir, n'étant de retour que 
dfipjw deux jpiifs d' w voyage que Doia Ikttchei et 
mcl avons fait à Reims, immédiatement après notre 
arrivée à Paris où nous sommes à présent en assez 
iM^nee aaxUÀii Dieu mecci, et tout disposés à voue 
rendra service- JMoos serions les ploa aiéoenBaîs^ 
sants du monde, si nous n'embrassions avec ardeur 
toutes les occasions de vous témoigner nos recon* 
naisaances»^ à tous les anus que voua œiis avw 
proaucéa en Italie. Je> vena* prie de* narquer à 
M. Poderetti l'obligation que je lui ai d'avoir tra- 
vaillé à la louange de noUe grand lu^oai^e» ea 
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attendflait çgae je puisse avoir rocca&ion de lui en 

écrire moi-même, et de lui faire coonaUre les 
sealim6iU& quena^ gen^ de lettre» auront à» son 
poème» el le jugemeat qu'ils en feront, le ne doute 
pas qu'il ne soit tout-à-fait avantageux et qa'ii 
ne corresponde au mérite de Fauteur, et au juge« 
meiU que vous en aves& £ait vousHoaâBie. OUiges* 
Qioî aossi de faire mes oompUakenta à. IL L'abbé^ 

Seravali que je remercie do ses beaux vers, comme 

auisiJHJ'abbé Cenni, lequel m'aobligé sensiblement 
eo m'envoyaut le catalogue des leUre» d! Ambrotse^ 
Camaldiile. Aprèsqaenouaseronstin'peiMiôbarràs^^ 
àÊè, D0U6 commencerons tout debouà disposefnos 
mémoires pour les donner au publio, qui^nsconnaitra 
l^sgn|lldas obUgaiioD^queinons/viMis «voDa* lia ii?ai 
ptteiicoceexaraiMsiy AoalèmaMMorit de Lacques, 
il y a quelques leUres d Ambroise qui ne se trou- 
vMyU:pas daus v<oitfe manuscrit. Si cela est^ j'aurai 
recours à vous comme à notre asile. > 

Je^vous enverrai aui prêter jour, par H* Aniflabn 
ouipar le R. P. Banchini, quelques livres qui man- 
quent à*votr^bibliotbèque, savoir: les deux dernierSi 
tqpnas de nos Actes^ tes deux tomesde l'histoire de < 
Beiips, àvw^l^^mmm Um^éa Saint Ambraise Q), 
que nous vous prions d agréer pour marque de nos 
reooonaissances, avec l'histoire' de N. D. de Sois* > 
sposp que SNMo^Miohel a composée» en le Saint 
prim d'Oxford» s'il aepeal lreumré 

Je vous prie de faire tenir cette lettre id incluse 
au P. Poitrii religieux de Yallombreuse^ qui est* 
j lioma^qp^ jicMlîMbeaoeeupipeur'm bott- 
nAiMé et^panT' fAmoar qnlla pour les liUres. 
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lAcherai de lui envoyer quelques livres pour lui 
témoigner loa gratitude. 

Lorsque vous écrirez à SieDne à H. Tabbé Mi- 
gnanelli, obligez-moi de Taseurerde dos services 
et de nos recoonaissances, et de le prier de ma part 
de m'eovoyer le mémoire des papes doot les sta- 
tues sont érigées dans l'église du Dôme, et de voir 
exaciements'il y a quelque statue ou quelque pein- 
ture de la papesse Jeanue, et si ou sesouvieDl qu'il 
y en ait en autrefois. Baronius écrit qu'elle fat 
Âtée de son temps, et cependant M* de Launoi dit 
qu'elle reste encore aujourd'hui dans Tée^lise du 
Dôme avec celles des autres papes. Je ue me sou- 
viens pas de ravoir vue. Cela est à marquer 

Si, par occasion, vous trouviez la dernière édition 
d^ lettres et ouvrages de Mallheeus Bossius , vous 
m'obligeriez beaucoup de m'en faire tenir un ou 
deoiL exemplaires, et je vous en ferai tenir Taigent 
incessamment. 

Lorsque j'aurai reçu les lettres de Pelrus Del- 
pbinuBi que le R. P« Major a foit écrire pour nous, 
je me donnerai Thonnenr de le remercier plos par- 
tionlièrement. Je loi sois infiniment obligé, aossî 
bien que Dom 3Iichel qui vous présente ses très 
humbles respects. Je vous prie de témoigner nos 
reconnaissances à M. le Prieur de Sainte-Félicité 
et de Sainte-Locie comme aussi au R* P. Noris, 
à M. le cav. Orlandi et à tous nos amis de Flo- 
rence, dont nous conserverons éternellement le 
afwvemr. 

JTe liens de recevoir une antre de vos lettres 
avec. Téloge imprimé du Rd, dont je vous remercie 
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très affectueusement. Je sais que l'on a écrit de^ 
moi à Rome d'une manière fort désobligMpil9.|^ 
commé si j'étais déclaré contre le Saint Siège*. >(W 
Fa écrit de Fioreiicc, et je sais celui qui Ta fait sans 
que je lui en aie djonné afiç^</j[i^jpççai^ûn.,i)iea,i^ 
pardonne, iei vqofl ^i8| cecic^m^i. 

M. BaiUei ôonti|i|if^ 890 ouvrage dki Jugemmt 4es 
auteurs. 11 imprime ce qui regarde les poètes. Le 
Glossaire gr^ç ,^e M^. iDo, Cange n'est pc^ encore 
achevé. Je yOQ^ jirie^fi npQB.^^rçç^pier aa plustfti 
le i^iLoignage que les* Fèces grecs donnèrent an 
concile de Florence touchant TEucharistie, comme^il 
se trouve original danâ la ca^if^^t.!^^. A« )f(9» 
respects à M. Bernard. ; r o > ii; 1 

(*) Le premier tome du Saint Ambroise pàrot cette année ; le 

deuxième, en 1690. L'éditeur était Dom du Frische, secondé de 
Dom Le Nourri. Cette édition estimée, qui coûta huit ans de travail 
et que Diipin rei^arde comme la plus correcte, ,iut dédiée à i'ar'. 
chevèque de Paris , de Harlay. 

(*) L'ancienne tèie de la papesse Jeanne, placée parmi la nom- 
breuse série des papes, a la frise du dôme de Sienne, était, en 
>1600, devenue le buste du pape Zacharie I, par ordre du Grand- 
Duc Ferdinand, à la prière de Clément VIII etde l'archevêque, le 
cardinal Tarugi. Montfaucon s'est trompé lorsqu'il a dit que c'est 
en celui de Zacharie, le prophète, que ce busie a été changé. 

V. la lettre de Magliabecbi à Mabillon, du 25 octobre Ift86. 

'tii ii'j . - . .-'Jiiau'';'!'»' t > ■>"' " ' "■• 

i^uv^xû^, LETTRE CVIII. 

I ,H^!>i )'j Rome,ce27août4Ga6. ' 

HoQBi^ur y TOUS excoseres fi je vous écris cet 

1. to 



Digilizeu by VoOOglc 



306 J. DURÀHD ET G. BSHENNOT â G. fitJLTEÀ0« 

ôMtnaire pliis brièvement qu'à ronfiiîiBdi^.it y à 

qtlelqiîes jours que je vais à la bibliothèque du 
Vatican travailler poar le Saint Hilaire, J'y ai même 
eacore été ce matin ; ainsi jé n'ai ni le temps de 
^8 écrire bteH long^ ni tk'ai pu apprendrè 
grand'chose pour votis mander ; néanmoins commè 
je me fois un plaisir de vous entretenir^ au moins 
par lettre ne le j[k)nyant Cake iauttekneikt^ Jè tté «suis 
rais me dispenser de vous écrlire cîé qu'on entend 
de nouveau dans Rome. Il y a quatre ou cing jours 
^'(m faisait oonrir l6 bruit qu'il était atrivé une 
biarque cteRUguse à Anc6ne, laquelle poirtett qtoë M 
Chrétiens avaient défait le secours que les Turcs 
avaient envoyé à Bude. On avait de la peine à 
croire ce^te nuDaveUe^ étant venue par une ¥<He 
si éloîgBée de B«de$ néanmoins , le GrandrDoe 
ein oya ici hier un staphet au Pape qni confirme la 
victoire des Chrétiens contre les |niidèieS| et on 
la cioil asauréa. Néamok» perseeiia dans la ville 
n'en a fait antcune démonstration dë joie, soit quô 
les Romains se soient épuisés à la fausse nouvelle 
de la prise de Bade, soit qu'ils aient peur que 
cette no«ivtftUe ike se treayé enàore ^^^^^^ 
moins f ài yu des personnes sages quln^éQA^utent 
point. C'est d'Inspruck que la nouvelle en est venue 
au Grandr-Duc. Ofk n^ 4oute ]^as nop plus que Bude 
ne tombe entre lès mains des Chrétiens^ %[?^^ V^^^ 
Fespérance du secours. Le comte BftifMëfi dif- 
féré sa cavalcade 4 wrcredi jour de saint Augustin. 
Le Pape recevra rbomma^e des Espagnols dans son 
antidiambre, comme i^^inteté l'avait désiré au- 
paravant. Leb E^^ffgâ»0 &mmii vous voye^^ âûnt 
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obligés de suivre ses voiontés. Mais ne seraiU-oè 

point u IIP a dresse, du comte Borromée pour pouvoir 
demeurer ioDgtemps à Rome et avoir le temp&dô 
traiter aVee Don LiviO) sôn beau-frère^ et^ttl^M 
avec Sa Sainteté qu'il voit,àce qu'on dit, asse^ sou- 
veiiL Qiu le sail? L'Empereur a fait faire lUîs pneres 
et de» jqùaea pour attirer la bénédiction du ^él siBîr' 
soû «rméo. On dit qué tous ïm habitatits de Vieillit 
jeûnèrent la \cill^: de l'Assomption, au pain et à 
l'eau. C'était ce jour-là que le» Chieliens avaient 
cfaoifli po«ur dottner rasÉUtil çénéreL Kotta wamà^ 
mff^vM'hui nxji quato/fêièbe jour, etoiiii^il'pdftatdé 
nouvelles de la prise de la ville. " ' ' 

La question de M. Amauld avec le P. Male-^' 
bratliche n*eôt pas àeUlé&ièntde lnéraphy8ii}Àe j lèt 
P. Màlébran^hë, dliitté te trailâ m la NtOài-eM 'mk^ 
Grâce s tiUit étrangement égare du cheuiiii que les 
apôtres, les pères et tous les théologiens avaient suivi 
ponr eupiiquer les lâystèvès de^fai prédtetetMaCioil ^1 
de la persévérance^ Mv Aréànld tàohe de lé faire 
reïUrer dans le bon clieuiia. Je ne sais s'il y a per- 
sonne à prémt cpii fàl oapabk ^ le laine iiitMl^^ 
solidement iqae diaelbti^. Mon mou petit "mM'^ 
ment, je trouve le système du P. Malebranche aussi 
Oioigne de la vérité el peut-être aussi danj^ereux^ 
quebeauooap des^miv «tee oaiviniflieB) «^ttisteè ^ 
n'^st pas pdrdre le Keei^' qibd )è ^fater v ' ^ 

Ce n'est pas le doctorat en médecine que de-*'i 
ma&deni les RR. PP. Jésuites, iorscju'ils font ins^^ 
tance d'entrer dans raâivtdtiiSté de aielMpeUiélr.^^ 
Avant qné cette viUe ëèt été déii^e ^ t^Hii^^^^ 
los Dominicaïub eUieiit en possession ; à ce qu'oft^''^' 
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dit 9 d'y professer pnUiqaemeiifc la tMolope. Os 

avaient été obligés de discontinuer à canse que 
l'hérésie prévalait dans cette ville-là. Maintenant 
qae^par la grâce de Dieu et par le zèle du Roi, l'hé- 
résie est éteinte à Montpellier aussi bien qu'ail- 
leurs, on a voulu y rétablir la faculté de théologie. 
Les Dominicains ont cru que c'était à eux qu'il ap- 
partenait de l'enseigner; les Jésuites, de leur côté^ 
Tout prétendu et Font enfin obtenu/à Teichision de 
tous autres religieux de quelque ordie qu'ils pus- 
sent être, même des Dominicams, par Uii^veur de 
monseigneunrévéque de Montpellier, à qui le Boî; 
UTait renvoyé le jugement de cette afihire. Il m 
m*enniiie pas de vous enLrelenir ; je serai presque 
aussi importuu que de coutume. Je me recom- 
mandeà vos saintes prières et suta votre , etc. 

F. J. DUEAIID. 

Le R* P. Dom Jean a été tous ces jours et encore 
aujourd'hui à la hibliotbèque Vaticane, oe qui est 

cause qu'il nous laisse tant de papier blanc. L'ordi- 
naire prochain, apparemment, il ne nous en laissem 
"pas tant, car il vous fera la description de la caval- 
' cade qui se doit foire demain. M. Dab est notre 
voisin; nous nous voyons souvent ; c'est assuré- 
ment un fort honnête homme et qui se tirera de par- 
tout. Les affaires de M. de Fermarul, procureur des 
missions des Indes chez qui il est logé, vont fort 
bien. Il fait état de s'en aller au mois de septembre 
et nous laisser M. Dalo. Nous lui ferons, et à la 
oonaidération de son mérite et à la vôtre, les servi- 
ce^ ^luç woi^s pourroias, Nquô lui iivouô oûèrt les 
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livres de notre petite bibliothèque et il y a pris ceux 
qu'il voola. Û a fait grande amitié ou plutôt re- 
nouvelé celle qu'il avait ftiite à Paris avec M. Schel- 
strate qui lui a donné à dîner; quelque vendredi 
nous en ferons autant, s'il plaît à Dieu, et y boirons 
à votre sauté. J'ai dit à monseigneur Slusius que 
M. des cinq étoile$ allait continuer son hiertoire mo- 
nastique d'Occident C). Il m'a dit de l'exhorter de 
sa part à le faire et au plus tôt* ie suis tout à vous. 

Gl« EsnBiwoT» 

(<) Voyez la lettre do G. Estieimot à Charles fiulleau, du 2 juil- 
let 4 note 3. 



'^*U;Jr^ LETTRE CDL 

BACGIINI à MABILLON. 

Pttm», VI Kal. Septembris 4686. 

Acceperam mense elapso primas post tumn à ' 

Rhemis regressum mihi datas epistolas, qaibus 
maxime suffusus fueram gaudio, idque statim res- 
pondens ostenderam, cùm ecce mihi novam Isetitias 
materiam elapsa hebdomada attulit epistola huma- 
nissima, quà inter cœtera; de libris, quos petivi, 
brevi vectori Lugdunensi consignandis ac de illo- 
rum prelio admones. Pergratum verô id mihi fuity 
quod conjicere poteris ex supra dictis responaivis 
nieis ii lté ris, quibus de eodem prelio pcrcunctatus 
sum. ïanta autem cura non debuisti obniti ut me 
de eorumdem libromm pretio edooeres^ qui nore-' 
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1 iui pretiositatem el rarilalem eonim, et de tua in 
me liberaLi&auiia humauitate ; adjuii|^is cteuim piios 
fané QptiiDOs libros, quos tiiia Keverendiasiino At^ 
bati nOBtro, ttim mihi mitiere dignarisj de quibuB 
et suo et ineo noiuinc gralias reddo onmes qu^is 
possuQ). I^ibeiiuu^ Palri Âbbati Ticinensi aulUpa 
flatiia ac recepero» et Patri GaiideoUo^ qui vqs 
talttiatos jabely exeroplar aUerum prelioai operis 
de A%ymo consisiuilK). Protium vero Ubiuium, 
qnod âcribiSy cum niajori diligentiâ ac celeritate 
bdam ut Lngduni solvatar ia inanas domini Api»* 
sonii, per niinistrum mercâtorîs Parmensis, qui 
M. Tondu vocalur, ibi degentem, el de hùc re ad 
B^iorem cautelam te iteriua admoneha, Ëpiatoto 
Alberti Sarlhianensis jam penè omnes descript8B 
sunty quas, cùin priinmu boiiam occasionem nacLus 
fuero, miltam : sed hae occasiones raree sunt, Dec 
confert uti tabeliariiâ \à iébui aiieUjos molis. Pa- 
ter Gaudentias cogitai iter ad nos aggredi ; si id 
eiit, ejus operà ular. Omnes nostri Paires, quos 
' faltttatûâ voluisti, Patremque don^nymi AUcbv^em 
tpto oordis aSectu salqta;(^f|^ yplwàt. Pater vfv^ 
Abbas jiibet, al tester de suo ia vos obsequio, quo 
agit gratia^ [)ro epislolis, quas, te scripsisse dicis, 
sed deiicieaie comiBercio, moa s^ccepit. luierio^ si 
quid jubere volaeris, seu nos tois dolcissimis ca* 
racteribus beare placucril, millere poleris eàdem 
yià T&uriûeusi quà oiisisti uiiimas à me receptas. 
3e4 guœso te, Reverendissime Paler, in epistol^ 
inscriptione parce tiiulis, nec enim doctoratûs 
laurea insiguuus sum, uec ea insigniri merui. Suf- 

ficU q^Qd me lui fcnn^iUii^ ^vuU tîtulû dig^î»* 
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TransiTit hinc diebns c\apfiis Pater Abbas Bo- 

biensis qoi^ cùm sermo de te inddisset. jtissH ni 
ad le scribeus suo uomine te salularem^ simuiqae 
orarem ut meminiaaeft de quibusdam lapidibus pre- 
tiosiB in quadam Bobiensi croce oompactiSy qaos te 

\idisse asserit, et de quibus aliquid à tepetiisse 
coutendit. Id ego piiBSlo reiiqua tu noveris. Te ia- 
super adikioidtililitiilt^iity siquidsibi de hàc re scri- 
bere yolu^risi epistolapi Taurinuia iiûttas ftf am 

vocant sopracopertarrif dirigas admodum Reveren- 
dissipio Patri Domiftq P^i^lft Mû^oyp, WP^^Vil^P Çflftr 

grçgati(H^8i PÇ^rf^t 

Emi nuper vili pretio çodiceni maouscriptum afr 
fabrè descriptum, in quo adbiml omnja opei a Dia- 
iiypii Ar^p^l^e ve^aioma Aïflbf9g^ q^j^^Bteftr 
Bis; insup^T 4uos i^Uo« <;Q4if^ BHIPïlfp^^ 
carlhaceos similes illi qaem apad me vi^isti, in 
quibus, inter cœter^, adsHP^.jJiilpa^^Yi ftffW^ 
Clar^vallep&iis opuscula. \ 

fuit bic elapsis diebos |)DfDin!K Pla\^ Ql^totiWk 
suecus, cum quo muUos sermones habui ^ete. )p8e 
BoAQui^ §wit codicem mauuscriptum qui coiitinet 

yenta. 

Hœc autera suiil qiur tibi in prœsens scribenda 
Jiabui, ûtpni animi coaatu Patrem Dominqm Mi- 
diïsdï^ifï Sfiluto, et yos utro^ue rogp quatepîts 
aliquid jubeatis, nt tant» vestro biunanitati, pio 
j^ea idibecillitate , lespoudoio valeam. In primis 
verd memineritis meî in orationibus vestria^ ut alir 
quid aliquando in oûmmwe bcuiam et ego |ie8fu^« 
Yale- 
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Pariâlis, 40 sept. iôHô» 

Jam ergo mihi mutatuses in Pi incipem, qui mo- 
do Pater, el si dicere audeanii amicoseras. 0 mu- 
tatto dexteri excehi ^ sed mutatio habitAs et hono- 
ris, non animi ut spero, non cordis. Erit semper in 
eminenlissima dignitale Leander noster^ benignus, 
modestus, Deum timens^ et omnibus amabilis. Hoc 
nomine libi gratnlor, eminentissime Domine, quod 
nova dignitas tua gradnra ad iiovas virtutes et ad 
£cclesia3 profectum dalura sit, te quedigniorem fa- 
det, non solùm ooram hominibns, sed etiam ooram 
Deo. Vide quàm imprndenter, et penè impndenter 
tecum agam, qui tam indignis modis de tua promo- 
tione congratuler : sed scie ad quem loquar, et si 
dat ausom fiducia, non dnbito qnin eam ta praBfe* 
ras amplissimis elogiis, quœ ab homine eloquen- 
tiore quidem proficisci possent, sed noo a cordatio- 
re, et si dicere Ucet, tui obsenrantiore. Magna de 
le concipio/Eminentissime Domine, magna de le 
spero sperantque omnes, qui te aliquando novc- 
ruDt : sed magna de te prœdicere non audeo, ne tibi 
adnlari, non gratnlari yidear. Qois mihi det le vi- 
dere purpnratnm, te alloqui , te frui paulisper, ni 
olim lam benignè nobis abs te concessum est! Sed 
aiio vu lenda sunt vota, nempe ul diù vivasincola- 
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t. r 

mi» ÎTi tus dfgnitate, nt te ipsnm seroper emidem 

exbibeas, te audias, te vincas. Haec vota mea sunt 
ftpod altissimiUD qui te provexit, base vota nostri 
IfichaelhCermanU qoi tibi verbis meisimpensè gra- 
tulatur, ne, si tibi novam idest alteram epistolaai 
flcriberet^ gravissimisoccupationibus luisobstrepere 
viderelar. Unum oro^ ai liceat nobis identidem 
scribere Eminentiae loaB, qnod eà qaà decet vere- 
cnndià et parcilate faciemus. Nunc in eadignitate 
es^ in qua Congregationi nostraa noa modo bene 
yelie, sed eliam aactoritate toa adesse possis ; si 
ergo nos amare perges, banc CoDgregationem fove^ 
et dilige. Hoc iinnm est, qiiod abs te peto, nani 
modo iiia saoa et tranquiUa sit, beatussim, idest 
mod6 ut te Patromim habeamus. Si sammo Pontifici 
optîmo, piisahnOy ecribere mibi licerel, debàcpro* 
motione eratias agerem : sed (}uis ego siim, ut id 
audeam i Certè quaiiscumque sum, totus taua sum^ 
futurasque sum in perpetàum. 



LETTRE CXI. 

NABiLLOiN à D'AGIIRRL 



Idibus septembm 4686. 

Cognovi ex certis ountiis et ex publica fama , te in 
numerum purporatoram EcclesiaB procerum ab op- 
tîmo pontifice nostro Innocentio relatnm esse : quà 
de re gratulor, Ecclesiaî, quèd virum piissimum 
doctissimumque, de republica chhstiana et littera- 
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m fiaentnm inter principe» viras hàbeat; 

deiodeardini ncMlrOy qnàd fiilnnis Bisislkis columen, 

uti et oruameuLum : [)osliem6 libi ipsi etiamgraltt- 
(or, qi^ôd sine amhiUûaeuU^^^c âigl^temsiaeoib 
secuiua* Uceat ne mihi eiiam meeum taeitè fraUir 
lari, qnod amicuip sortitus sim inter puipuralos 
pi iacipes. Yerùai timco ne, nimis superbum îA fifen- 
tire, quoi^ noi^ œgrè ^men est apePA^ mihi dqp^ 
owura est ^ngolfiria tua modeatia al hHDMoâlaa» 
Sed quid dicôoi de sludiis et litteris? QuanUim fii- 
voris ac piiesidii abs te accipient? Absit enim ut 
propter novam digni|at^m intermittenda aba 16 ps- 
tem atudia, amoremque litteranim, a quibua tas- 
tùm decoris et ornamenii accepisti. HabebiHius 
brevi , ut spero, novam colîecUftpem GoaeiLioruw 
Hiftpanias , qnam jam dudùm nga ^rare jubeai 
Qaod ai forte de typographi opéra satagis qnœso ut 
rationem halieas Auissoûiorum Lugduneosiuni, qui 
tibi probè noti aunU E\ qMippe &da)ôa miDl et 
accarati^nec nlli melina libroa impressos transmit- 
tent in eadecaa mpaim. Da veniaDi; Emiaentissime 
Domine, qiiod in tam séria occasione, quae niibi 
ad tibi congratulandum oonc08Safuit, de ejuamodi 
zninutiia ad te acribam. Qoidenim acriberet littera- 
mm amator , nisi de littens, pi aiserlim ad eum qui 
in posterùm futurus est Patronus litterarum, ac lit- 
teratomm ? CcBterùm injuriam facerem Eminentias 
tasdf ai te ad aubeondam Ordinia noalri patreci- 
nium invitarein. Sed patere quaeso, ut te deprec^r 
pro nostra S. Mauri congrQgatione, quam tuae&** 
dei ^ protectiopi obnixè eommendo. Vaie^ et dià 
vivç in ^cçlesi^ et ox diaib 4çciis et ç^nao^eatiii^. 



* 
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^^îS^s:::::-^ lettre cxii, 

ParîB, ce 4$ septembre 4 ^$6. 

Voua vouiez bien que je prenne la liberté devons 
ndréss^ lettre que j'ai pria la taardieaae d'é- 
crire à S. A* S. pour lui témoigner Ip joie que j'ai 
de la nouvelle promotion du Prince Sérénissin^e 
monseigneur son frère au cardinalat (*)« Je prends 
occasion de remercier A» St des grâces qu'il nous 
a faites avec tant de bonté pendant notre séjour à 
Florence. Je u'ai p^s osé écrire Prince Qardinaly 

ft'çiyaiit pfts l'boweur.d'élW ^HW^ G» 
guère mon humeur d'éqîr^ aux grands , i^ais il 
me semble qu'il y avait de la justice à témoigner 
quelque rçcofui^issance 4 g. A, S. gprfui taf^t 4^ 
gr|k)^t G'as( up £pr^ p^^M complimeiitt mjp 
c'est pIntM une prodqction du cœur que de Te^rit* 
J'aurais hica souliaité lui présenter quelques livres, 
mais qu^ pouvQ^^QUS &ûre qui soit c(igne de iqi 
J'aurai néanmoims ('bopi^eur, ou plutôt prendrai 
la liberté de lui envoyer ce que nous ferons tou- 
chant notre, voyage d'Italie « dans lequel il a si 
bonne part. 

vous envoie les livres dont je vous ai déjà 
écrit. (Is sont epfermés dans un ballot de livres que 
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envoyer ce qui vous regarde et quelques-uns de 
nos amis de vos quartiers , auxquels je vous prie 
de les faire distribuer. 

Je vous ai déjà mandé, si je ne me trompe, que 
M. BaiUet avait publié cinq tomes touchant les 
poètes; vous savez que c'est Fauteur de rouvrage 
qui porte pour titre : Jugement des Savants tou^ 
chant les Auteurs. 

Il parait depuis deux jours un in-4* deM. Diipin, 
docteur de Sorbonne , loucbant les quatre propor- 
tions du clergé de France, divisé en sept disserta- 
tions latines. C'est l'auteur d'un autre ouvrage sous 
le nom de Nouvelle Bibliothèque des auteurs EecU^ 
siastiques. 

Il y a de plus un nouveau Traité des Jeux et des 
Divertissements f par M. ïhiers, que j'avais grande 
envie d'envoyer aux jeunes Princes Sérénissimes 
avec le dialoij:ue des Nouveaux Mondes Mais je 
différerai de le faire à une autre occasion. 

M. Bumet imprime son voyage dttalie, mais il 
me semble que sa course ayant été si rapide, il 
n'aura guère eu le temps d'observer bien les choses: 
mais peut-être fera-t-il son voyage sur les livres» 
On dit qu'il écrit contre les catacombes Je suis 
avec respect aussi bien que Dom Michel , votre etc. 

Je ne vous envoie pas le Saint Cyjynen d'Ox.ÏQvi, 
d'autant que l'on le réimprime avec addition > et 
que je n*en ai trouvé qu'un*exemplaire de la pre<-» 

mière qui est imparfait. 

Les deux premières lettres arf Eugenium dans 





1 


Ml 


1 



à Lucques, sont impariUtes dans votre mannsont. 



4 
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Je vous priede m'en obtenir copie par l'âbbé Cennii 
auquel je présente mes respects. 

(*) D'après l'usage établi depuis Léon X, d'avoir toujours un 
cardinal de la famille Môdicis, le pape Innocent XI venait de 
nommer le frère de Côme III, François-Marie, quoiqu'il eùl tou> 
jours montré assez peu de dispositions pour l'état ecclésiastique. 
Il remit le Chapeaa en 4709| et épouaa la priucette Êtéonore da 
Guastalla. 

(*) C'est le célèbre ouvrage de Fonlenelle : Entr^kna sur la 
fhtraiiié à» Mondet, qui ye&ait de paraître anonyme, in-18, A 
Paris, chez la yeuTe Slageart 

n hd voyage de Barnel en Mîa élait de l'année 4665. Sa m- 
lation, superfideUe et satyrii^ue, parai à Londres ratméesiiivante, 
im vol. IdpSo. 



-^'^'ïiSir LETTRE CXIII. 

MÂBILLON au GRAND-DIG DE TO^Ë, COM£ ilL 

Gènes, 46 septembre 4686. 

Il faut enfin que la joie emporte sur moi ce que 
le respect, la Ténération et la reconnaissance n'ont 
pu obtenir jusqu'à présent. Après avoir reçu tani 
de grâces et de bienfaits de votre Altesse Sérénis- 
aime, il était de la dernière justice de lui en té- 
moigner nos très humbles et très sincères reconr- 
naissances. Mais la honte causée par la considération 
de ce que vous êtes, Monseigneur, et de ce que je 
suis, m'a toujours empêché de m'acquitter de ce de- 
-voir, quelques pressantsmotiGs que j'en aie eosd'aiU 
leurs» Mais aujourd'hui que je vois tout le monde; 
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et principalement VOS Rijets, dans une réjouissance 
universdle à roccasion de la promotion du Séré- 
Bissime prince Monseigneur votre frère, j'ai cra 
qn'il me serait permis d^entrer dang la foule pour 
en témoigner mon extrême joie à votre Altesse Sé- 
nérissime^ n'osai^t pas le £air^ à 1^ personne même 
de ce Prince Sérénissime, de qui je n'ai pas Thon- 
nenr d*étre mm^. lH grand» attéglf^se que tout 
^ le monde témoigne de cette promoUon ne vient 
pasienleniiitde la par^peroa^nd §m intérêts 
de celle fettille ai iUttèlre', à laquelle én doit lé 
renouvellement des sciences et des beaux arts, mais 
elle provient encore de l'espérance comme assurée 
l'^B a^ ffBtQ ee Prince fefa poor ia Tertn et pout* 
les lettres, ce quelesCosme^ les Laurent, les Léon 
cl lesLéopolJunt (1i'J:j fiiiî, o\ romme votre Al- 
tesse Sérén is^^i me est i iiunueur desprinces chrétiens 
parses^xçe|ieI^^s vermp, ce P|»^«n||ij«i l'or- 
nement principal du Sacré Collège, et Tappui de la 
vertu et des lettres daas toute l'Eglise. Il ne nous 
reste qu'à prier Dieu de conserver votre Altesse 
Sérénisslkne, les Princes Sérénîssiaies avéc tonte 
votré fiiinilte toyalèi Ce sont fes vtenx de Dom 
Michel, notk^ com[ja§non, et de moi qui suis avccviti 
très profond respect, Sérénissime Printe, etc. 



* 
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LETTRE CXIV. 



Vereor ne apiul te inconstanliac nolara incnr- 
ram> qui> eùm ad te de libris transmittendis mémo-- 
tMe jâiH fieripserim , nunc illad emendare Côgolr.: 
De Auguelim tolamînibvis per nostros editis teiiéà 
quod dixi, nempe exlrem.T charlae editioncm jam 
prorsùs divendiiâm esse, nuiluoique primorum ex 
ea volnaiiMni éxemplûm pienés typograpfaùim sbr' 
peresen^v IfédMé ^artsB prb noalriB pretitim era^; 
qiundeciitt frWltofbW pro s!hgiiR!5 volnmînibùs V 
sed osBi adtypogtupbum pergo, is auclum pretiuiSi' 

Indignatus recessi; et cùni ad amiciim quemdaitt 
rei geslee historiàm expono , ille dixit , se habei e 
UDiversos Aug^ieUni tomos extremae charlas, Bed lî- 
gatos y qnos veDdere votebat. OottiUtiotiiôm acce)^ 
pro sepluaginta quinqae francis, quod pretium 
erat tibi a me significatum pro média cbarta non 
ligata. Ëoce ana motatio. Sed accipe aliad incoDS- 
tantise mese foctom. Portorium pro singalis libris 
ponderalibus, ex hàc uibe Liigduimm usque^ est 

quatuor aosium ac proinde crescel vectorad pretioia 



Digiiized by Google 



m MABiLLON A BÀCGilINI. 

loDgà supra summam, qoam tibi primo significave* 
ram.D. Anissonius Lugduni prelium solvet, libique 
exactum pretium l eniiniiabit. Haîc tibi exponeoda 
erant» amicissime Pater, ut tibi factom menin ap- 
probarem. Sed est etiam aliody quod toa benigna 
inlei pietatione eget. Erant mihi quidam libn i lo- 
reutium mitteadi ad nostrum Magliabechiiim, et 
quosdam alios. Omnes in unum fascicolom conjeci 
CQm tais tumultuatim* Sed fiicUè tuos discernes 
ab istis, qui insci iplionem ad eos, quibus dirigeiidi 
sunt^ singuli pm se feruut. Id abs te pelo, ut cùm 
tudcaliim taom aooeperis oom tais» ex reliquis 
aliom CBffidciilain compooi cures transmittendum 
ad nostrum Magliabechium , qui uuumquemque 
libeiium pro sua inscriptione distribuât. Âd ha^ 
brum de Liturgia CMUcana ligatumquaesout, cum 
incompacto libello de Àzymo, R. P. Gaudentio no- 
mine meo offeras. llabes ex adverso cod tenta in 
fascicttlo. Mille obsequia nostro R. P. Abbatî, to- 
tique sacro veslro conveutui. Peuè exdderat, quod 
in tuo ilio fascicule) inclusus est lihellulus de cantu 
Juliensi pro K. P. Abbate S. Salvatons propè lici"- 
num, quem velim ipsi dirigas Domioe meo cum 
multiplici &igiiiflcationeno8trornm<di6eqttionmi.Sao 
lutat te tuosque noster Michael Germanus* Excusa 
prascipitem calamum. Yale. 
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iti,p«tîc»ii«r. . LETTRE CXV* 

Paop CMiU. 

» 

Rome, le 20 septembre 4 càG. 

Monâiûiir, la promotion que le Pape a faite au 
commancfflïiftnl de ce mois et dont je vous écrivis 

l'ordinaire dernier a causé des sentiments bien 
différents dans celle cour. Ceux qui oûl été promus 
et ceux qui prennent quelqu'intérét à leur éléva- 
tion en ont témoigné bien de la joie. Les aatres» 
au contraire, qui cspcraient cire du nombre des 
promus, et leurs amiS; ont bien de la peiue à dissi- 
muler leur chagrin. M. le Patriarche Altoviti, 
entre aalres, a fait davantage éclater le sien. Ce 
bon seigneur élail un des plus anciens prélats de 
Rome, d'une probité reconnue, d'une naissance 
illustre, et qui, sous le pontificat précédent, avait 
souffert persécution jusqu'à essuyer les mousque- 
tades pour plaire au premier ministre de ce ponli- 
ficat-là* Heureux s'il eût souûert pour la justice, 
il serait au mdns au rang des confesseurs, n'ayant 
pu arriver à la pourpre des martyrs. Il avait même, 
selon les apparences, toujours eu bonne de\ otion 
d'être cardinal, et il avait d'autant plus de sujet de 
Fespérer sons le pontificat présent , que le Pape 
avait toujours temoigué faire état de sa pei soauo, 
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et lui donnai l souvent des audiences assez longues et 
assez favorables. Le jour que le Pape tintie coasis- 
toire, où Sa Sainteté créa les cardmanx, monsei* 
gneur Altoviti, qui 6é doutait qttè le Pape dût fan e 
ce jour-là la promotion, ordonna à l'un de ses gens 
de se trouver aa palais à IHssue du consistoire pour 
savoir ce qui s Y était passé. Cet homme qu'il avait 
envoyé voyant qu'on publiait la promotion, au sortir 
du consistoire, s'informa le Patriarche Âltoviti en 
était; mais soit qu'on voulût lui donner du plaisir 
lM>ur un moniènt, ou qu'<)tt «6 lAMj^i dèlui^ on lui 
dit qu'onî. AûSsitôt il courut au pal&is de^tî tnàttre 
lui donner cêtlê ûôuvelle qu'on pouvait appeler 
imté, si elle eût été vraie. Monsrignetir Altoviti 
le crut tôUt bonnement et en attendait la oonfittna^ 
tioii par les visites et les compliments de ses amis. 
Mais ^uand il Vit que personne ne venait le con<^ 
gratuit, et qu'ayaut èûtendu nommef lèsHouVêÉUXi 

cardinaux, il ne se vit point du noml)re, sa joie se 
changea en un tel chagrin qu'il éerait difficile de 
Pe^primer. Enflu^ il prit une résolutiim asMT 
e^tmofdinaife. Il écrivit d'abord dea% lettteàjf 

Tune au Pape et l'autre au cardinal Cibo où appa-»' 
remment il décharge son cœur et se plaint de l'itt- 

justice qu'il prétend lui être fisdte , et les ayan^ 

envoyées au palais, il mônta en chaise èt S'eft îJla' 

à Camaldoli, ou à Yaiiombreuse ou en quelqu'autfé 

lieu fort retiré se âdre ermite. Dieu se sert de 
toutes sottes dé iftoyeus pour nous Sittirer à M. le 

souhaite que Celui-ci Vienne de lui et qu'il lui plaisô 
donner à ce nouveau solitaire Pesprit de solitude 
0i intérieur, le dou de péreétémce dam CM état. 
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et qu'après l'avoir détaché du mondé f>al^ une Volë 
si exiraordinaire, il l'unisse uniquement à Iti. Lés 
âstres prélats de Rome qui aspiraient au câf dinsttât 
n^out pëul^dtre pas eu moins de cibagrili dans ië 

eoBurque le Patriarche Altoviti; mais ils ne Toiit 
pas fait éclater si haut ; aussi tous n'ont pas lâi vO- 

eàtioâ à lâ tiiâi é^tUfoe^ 

Uè Pttpë donna lé chapeau jeudi dernier aul 
nouveaux cardinaux dans le consistoire publïô,^ 
c'est^AMlire à cent qûi se troavëfênl à Rdàie. tlà 
sont présentement occupés à Mre leors visités. 8ft' 
Sainteté a mis de noUteaux oilîciors dans la chambre 
apostolique en la place de ceux qu'elle a faits càrdï-* 
naux. MôOSëigiietàr Bichi, Abbé de notre abbaye de 
Montmajenr, est auditeur de la chambre ; monsi« 
giior Iniperiali, trcsoriei'de la cliainbre. L'abbé de 
^alôstrine quitte son droit d'ainesse et la qdalîté 
de prince de Ps^lestrine à son cadet pour étrë cîefë 
dé ehdinlGAfë ; éî'iâétoèbigtienf fiomodei, ci-dëVânt 
ftfoto-notaire , devient clet'C de chambre. Monsei- 
gneur Servien^ camériér d'honneur da Pape^ va en 
Tmité tiorier là Baf etiè aut nôûVeanx ca^diùdid!. 

Hier il arriva an staphet qui apjxjita la ncfu* 
velie de la prise de Bude ; mais nous avons été si 
souYent trompés que nous ne savons qu'en croire, 
ffâoUfbê les Bs^iKAi ét hûtm pàrtisàllÉ dë la 
maison d'Autriche iiou^ aient assez rompu la téte 
par leurs coups de pistolets et cris d allégresse* A 
Itf t^reiiiièrcf notlTèllé de ta prisé de cetlë TiUë| 
^èlqties-iiiis de la lie du peuple allèrent enoorâ 
vers la Juiverie pour la piller; mais le gouremeur 

MWeefercer la garde qd est ans avennè» âel tè 
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qpartier*là^ ce qai apaisa le iamiilte. Ces émoiioiis 
populwes si fréquentes et avec si peo de fonde- 
ment font croire à bien des gens qu'il y a quelque 
principal ^ent qui conduit cette machine. La non- 
Telle promotioQ n'a pas - enliàremeiit apaisé les 
ei^ts comme on se Fêtait promis. 

On n'a pu trouver aussi ce livre contre les mé- 
decins imprimé à Naplesf mais nous avons donné 
ordre à on libraire d'ici de le fisire venir de Na- 
ples. Quand nous Taurons, nous vous l'enver** 
rons ('). 

, Je me recommande à vos saintes prières et sois 
votre etc. 

F. DUftANl. 

« 

Je vous supplie de présenter mes respecte au 
H. P. Dom Claude Guesnié et à tous nos savants 
sans excepter signer Goysot. 

J'ai prié de nos amis de nous chercher le Uvi e 
que vous souhaitez pour M. Bemier^ et s'il ne se 
trouve pas & Borne, de le faire acheter ou à Capoue 
ou à Naples. Ce n'est pas ici la dépense ni l'oubli 
qui sont cause que vous ne l'avez pas. 

F« Cl. Eribnnot. 

■ 

(')Il s'agit du livre élégant do Leonardo dî Capua, célèbre mé- 
decin et moraliste napolitain: Parère intomo iincertezza deila 
mpdicina imprimé à Naples par Bulifon, 1684 in-i", qui fut suivi 
des Tre Ragionamenii inforno alla inceriezza de' fmdtcatnenti 
imprimés par le uièaiti, sans date. L'illustre médecin Redi, qui ne 
se sentait point atteint par l'ouvrage, a peint spirituellement, dans 
une lettre^ l'enthousiasme qu'il excitait parmi la haute société de 
Naples : U?i iak Lavagnaha scritto un libro contro il Parère ec. di 
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t Cavaîieri e i siynori gramii di quella città hanm pigîiafo le 
parli e le difese di leonardo di Capua, ma il volgo e ia pkbe dd 
mediœnzoli grida, strida ejo vorrebbe lapidare^ corne icoprUort 
dtlla îiiedicinale ciurnwrtu. 



NABILLON i 11A6UABEGHL 

Je reçus hier deux lettres de votre part avec celle 

du R. P. Abbé de Badia de Florence auquel je vous 
priede faire tenu cette réponse. Je vous suis extrême- 
ment obligé du soin que vous prenez des choses qui 
regardent nos personnes et nos étodes. Mais si vous 
voulez me faire Thonneur de me continuer vos bons 
ofOces^ je vous prie aussi de me permettre de vous 
témoigner nos reconnaissances. Vous nous déso* 
Miseriez si vous ne receviez les livres qne nous 
avons envoyés de la manière que nous vous les 
adressons, c'est-à-dire par amitié. C'est violer les 
lois de l'amitié que de vouloir empêcher ce petit 
commerce. Si vous ne voulez pas quMl soit gratuit à 
votre égard, nous sommes bien payés par avance 
par tant de présents que vous nous avez faits. Mais 
fai encore bien plus d'égard à l'amitié qui en est le 
principe, laquelle je préfère à tous les présents, étant 
le premier et le plus excellent de tous les dons. Ne 
pensez donc pas à nous rien envoyeri si ce n'est 
peut-être que vous trouvassiez le Matthœus Bomus 
entier > mais je ue veux pas absolumeiif (jue vous 



voua dépouilliez du vôtre pour nous. Pardonnez- 
moi si je parle ainsi^ je ne souhaite pas (|ue notre 
amitié vous coûte si cher. 

Si vous aviez occasion d^écrire au R. P. Benoit 
Bacchini à Parme, je vous prierais de lui dire qu îï 
ne se mit pas en peine de faire transcrire la vie de 
S« Bonosns Abbé^ j^oîsfuf) Ton vpqs en a enyoyé la 
copie de Bologne. Ten remercierai dans pea de 
temps le R. P. qui a pris la peine de nous la copier. 

Noos n'avons pas encore reçu le paquet que vous 
avai pmf la pain6 dé nous envoyer : mais il est 
arrivé à Lyon et nous le recevrons au grpj^f^er 
^our. 

Nous avons trouvé à Saint-Michel de Mqj^ l'Or. 
raison funèbre de ^eti^ Delphinus pt on nous en 
a dooûé une copie fort mal écrite , n'y ?yafti 
gu'itne seule ifppriqié^ (l^as Venise. 
* Ne parlons pfusi je vpi)s priOi de que ron a 
écrit à Rome à mon sujet : je le pardonne de bon 
cœur à celui qui Ta fait, quoique c^ soit con^rci 1^ 
Y^té. Je prie Dieu de lui dpQfter de meilleqrqpeiiT 
tiipepts. le n'y yeu::^: plus pô]^ser. Je m l^irnai 
j)as (i'^M'P sop serviteur, 

Il paraît ui) Qpuve^^ livre d'un docteur de Paris^ 
Intitulé ; antigua Ecçle^iii^ dûciplirm Dmerton 
tioues historicœ. Cest M. Dupin qui eu est Pautirar. 
J.es honnêtes gens voudraient bien qu'il n'eût pas 

Em, e). M. le chancelier mépiei que Je vis avant- 
nous téinoigna qu'on l'avait surpris ponr le 
privilei^c et qu'il voudiait que le livre ue fut pas 
inprimé. Cela renq^velle ei^QL)fe le§ conte^tatiQPi 
SIWP'©frtétéj|U0 Uppogitées. 
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On m'a envoyé depuis deux jours, d'Angleterre, 
un beau livre imprimé à Oxfort, sous ce titre : Fran- 
cisci Willugbeii Armig. de historia piscium, libri 
quatuor Ç). On y cèafintkeàusB} le même dessem 
touchant les plantes. Il faut avouer que les Anglais 
travaillent bien à présept : je souhaite que 
M* Schelstrate réfate efficacement leur errear toa- 
chant la primauté de l'Eglise romaine (*). Mille re- 
piercîments ù M. le prieur de Sainte-Félicitç , à 
celui de Sainte-Lucie, ^§igncur M^^i ^ 1^ 

cav. Orlandinif 4q Vhoi^^nw 4e \^ mWWlt h 

suis tout à eux aussi bien qu'à vous, Dqm Micbel 
vQiis (fût m compliments, el, U Ê^t l^ejpi .(^^^ 

laoi^ ityçc re^f^^i VQICQJ^. . , 

(■) Le Bavant ouvrage de WHlugliby avait été revu par Jean 
Ray 0oa ami, son condisciple et son gouverneur au collège de la 
y^inité de Q^m^i4g9> e^ i«pnw^ ta-foUo au3t frais de la société 
jpyale 4e Londres, « à Pay ^ # WiHwgl*y» Cuvier, 
içu'était réseryé l'honneur de donner pour la première fois une 
Mityologie où les poissons fussent décrits clairement et sur na- 
tmai e| distrilwés cTaprès ciea caraotèrea tirés uniquement de 
Icmr çonformation, où leur histoire enfin fût d^bai rasséc de tous 
ces passages des anciens rapportés si arbitrairement aux diverses 
espèces par les auteurs du seizième siècle, et dont un si grand 
nombre sont eux-mêmes ou iavraisemblables OH inintelligibles. » 

fiist. des Poissom» livre I. 

(2) Le livre do Schelstrate qui parut l'année suivante a pour titre: 
Dissertatio de auctoritate patriarchali cl metropolicâ adveftW 60 
quœ scriiisit Ed. Stillingfleet , decanus Lqtutmeusii » in [#99 il 



■ 
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■iBIiiaR i lACLIiBBCIL 

Paris, ce 6 octobre 4636. 

J'ai reça l'écrit de M. Pielro Biringucci touchant 
les papes qui sont issus de la ville de Sienne ('). 
J'avais dessein d'écrire une lettre de remercîment à 
ce très honnête seignenr, pour le remercier taut de 
l'envoi de cette pièce que de la bonté qu'il nous té« 
moigna lorsque nous étions à Florence , en noué 
iiUi uduisant chez le prince Gaston. Mais je vous prie 
de suppléer à uiou déiaut, et de marquer à M. Birin- 
gncci que l'on ne peut être plus reconnaissant que je 
le sais de ses honnêtetés. Un mot de votre bouche 
éloquente vaudra mieux quuuc lettre de ma main, 

La pièce de TEucharistie que je demande est dans 
un original du Ck>ncile grec et latin, souscrit par les 
Pères du Concile. Je vous prie de me Fenvoyer par 
la j)osle, en grec et en latin ; elle est fort courte. 

Pour ce qui est de la vie de saint Jean Gaaibert 
et les autres choses que vous avez dessein de nous 
envoyer, je crois qu'en effet il vaudra mieux les en- 
voyer par mer à la première commodité et les adres- 
ser à M. Ânisson. 

Je vous prie de donner ce mot de lettre au R. P. 

Poltri, Je ne vois point d'apparence que Ton veuille 
imprimer en cette ville les sermons de sainte IJumi' 
lité. 
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Je V0Q8 prie de toqb soiiTenir de la peintare de la 
Jeanne^ que Ton dit être à Féglise cathé- 
drale de Sieane, ce que je crois faux. Il est impor- 
tant d'éolaircir cela. Je suis avec tout le respect pos- 
sible^ votre etc. 

Je ne sais si nous commencerons par les épltres 
d'Anibroise^ mais eu tout cas, les choses que nous 
avons de vous oecaperont bien la moitié an moins 
de nos recneils. - - / . ' 

(■] Le nombre de ces paj^s monte huit e| tâRiol^iM^ df Jl^|i|^'' 
et de l'habile conduite des Siennois. v ' ' ' 



**VFË:l:f*** LETTRE CXVUI. 

c 

Paris, ce 7 odebre 1686* 

' Il nese peut rién de plus honnAte» de plnsdiiéi^ 

tien et de plus obligeant que la lettre dont il vous a 
plu m'honorer. Je l'ai lue avec un singulier plaisir^ 
et après en avoir commum'qné à Dom J. MabiUoii 
tont le contenu, j'en ai usé de la manière qne voas 
me marquez , soyez-en très sùr. J'entre entière- 
ment dans votre sentiment touchant l'ouvrage qcfi 
se présente à copier dans la bibhothàqœ de TAn-î 
nonciade; la prudence et la charité votis ont nuH 
piré d'attendre le temps commode pour en tirer co- 
pie. Pour ce qui est de celui d'Humbert qui est à 
Saint-Laurent, il n'y a nul inconvénient puisqu'il 
est entièrement honorable, et qu'il favoiise pai tout 
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)a ça^Afl <lô Grégoire Vn, dont notre Père tâchera 

ikiM l^ i0wûer Yolmiia jontiter te oon* 

duite 6t les saintes mtoQtians. U an est 4^ wAme q( 

encore plus utile, de nous faire part de ce que nous 
vous demandons de Tarmoire gardée fiHgpçiiiii^ 
k la phapelle la république d^ FJor^noe, qui 
au vieux palais. Entre autres choses, il y a un 
grond parqhemin où les actes du concile de Vlom 
renoe sont écrits en grec et en latin. Noas a'ftvoaa 
pas besoin de ce vénérable original dont on a tin 
' semblable à Bologne et un autre ici à Paris. IMais il 
y a une autre petite j)i6ce qui est comme l'appen- 
dice dû C6 même concile, laquelle est fort courte ot 
écrite anssi en grec et en latin , et sonscrite des 
Pères grecs du concile. Elle contient en peu de pa- 
roles les sentiments de ces Pères touchant plusieurs 
articles de Toi et entre antres ceosL de la présence 
réelle du corps de J.-C. dans TEucharistie, de la 
transsubstantiation, etc. Il vous souviendra, Mon- 
aim» qw^ dlm^ pour lor^ que c^tt^piècese- 
m% tris importante à TEglise dans la coqjonctnre 

présente de la conversion des Calvinistes, si on la 

publiait en cas qu'elle n'ait pa# encore (té impri^ 

ifi^i irons wY«z, Monsmr» q«0 1% mnî$tM 

Qf^n^ ^t les autres ont çu la hardiesse d'avapo^r 

que les Eglises orientales av^^ieiit toutes lu mèmQ 
dpQtrine qu'eux fkw i^'iîlni^baristie et la pl4» 

pirt pointi çmtrQTQrs^t V(m ftvçw p»rlé 

de cette ^Implication des sentiments de^ Pèr^s grecs 
du concile do Flpi^nc^ à monseigneur de Meaux et 
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§t qu'il 664 AlisfiliiiiieiK MoMiato fo'o» k ft^ 

dpiee. Ce sera une gloire due à la grande el îmwii 

parable piété de S. A. 8. le Grand-Duo, que ce sau^ 
Vien de la foi cayptoliqac Yieim# é^^on k^mu 

DqwiIi M»bill0P tiwr«U6»iw ma diligoMs i»^ 

çrpya(>le à m^tlra sas Mémoipea en état de paraître 
au public. Il (ïQmmeQcera par ia d^âqription de no^ 
(lY^i^r Aaiipfifiiqiii9a(pnBi^ achevé. 
Keu 8^1^ avee quels termes il se oomplatt hu-inèflid 

à exprimer la haute idée qu'il a du mérite, de la 

gmndôpp» ()q boaté et de la vertu de ce priaee» 
^aî iim que de l'obUgalioii que nous avons à 
S. A. B* Rien ne peut vàem ecmvaincre le piw 

bjic de ce qu'il en dira aussi bien que de vous. 
Monsieur, dont je ne cfois pas devoir vous faire le 
^tail 9 qne |e prompt envoi de la copie de celte 
pièce. Comme elle n'est pas longue, si elle ne poiHi 
yait être prête quand vous pou s enverrez les an-i 
très ou Tautre ^ Saint-nLaimati je ûpqîs qne vous 
fisriez btcm de mus Penvèyer par la poalo, d^iMêanl 

que nous comuieuceroas notre impression par les ^ 
pièces que naos avons trouvées à Florence par 
voire moy«i, ee qui deil eompesep» avee la de»^ 
eription de noire Jlar ffailcuM* w voIobm ia»-Mio. 

Il n'est pas nécessaire qu'on sache à Homo que no^ 
tre inteotion est de commencer par la publication 
dos pièces de Toasano* Vons favoÉ qoL ^ Aome û|i 
veut primer en IquI et partout, le ereia q«'il est 

inutile de vous marquer que le grec des Pères da 
Florence ne nous est pas n^oins nécessaire qu^ 

attire, la pièce é^ut &itl couilf), UasUrai ^l'w 



réinprime m Angtotenre le saml iréaée, et que 
mkut Cfù y Muge à nûe ijéimpreMion de saint Cy-^ 

prien à laquelle ou assure qu'on ajoutera le livre qui 
a paru depuis peu sous le titre de Dissertationes 
Cfj^rùmiom. Vous savez ce q<ie o'est^ et vous oob«- 
Tiendrea ficikoieiit av^ moi qne cet ouvrage n'a 
guère plus de rapport avec la réimpression de saint 
Cyprien qu'avec celle de tous les autres Pères de 
l'EglMe de ce lemps^là. Il faot, am reate, avouer 
qoe les Angla» ont d'habiles gens, et qu'ils font 
tous les jours des ouvrages très doctes. Que ne ren- 
trent-*ils dans le sein de l'Eglise catholique? Je ne 
V008 ai point écrit exprès d'an nouvel ouvrage latin 
in-4'* d'un de nos docteurs nommé M. Dupin. II 
contient plusieurs dissertations touchant l'auloriVô 
du Pape. Je n'ai pas encore eu le temps de le lire^ 
nais ceux qui l'eal 'Va n'en sont point contents^ 
parce qu il affaiblit trop l'autorité et la prééminence 
du Saint Siège. Nos évéques mêmes prétendent qu'il 
a'é&oigno aor cet arftide de leara véritables senti* 
nents^ qui aont bién éloignés de ceax de oet anteur 
sur ce premier point de l'autorité divine du Saint 
Père* On vient de donner une nouvelle édition 
du livre de Vlmimim de JéstÊS^hriU^ rédait en 
lienx commons par ordre alphabétique ('). Comme 
cet ouvrage est un des meilleurs qu'on ait entre les 
spiritoeia, peut-ètrequ'il serait bon qa'on fit la même 
dioaeen Toscane; ceqd sarviraitpeat^Atreà la per- 
fection des suiels de S. A. S. Le P. Lanfredini, do von 
de la Badia, trouverait peut^-étre là de quoi exercer 
sa belle plaune. Je voi» remercie dea nonveUes litté- 
iwreaqae'Voaam^appieiiez deNaplea. Ce qu occape 
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le plus nos impfimetirs,ce «OiittiHei»ft*flédeflWreè 
qu'on fait ponrrinslrucliou des nouveaux convertis, 
qu'on distribue à miliier s dans left()POviaces(^). Xe 
cMtinae à vous supplier de penDcItee que* tans ces 
Messieurs, et les llcvurciids Pères de notre con- 
naissance à Florence trouvent ici, sans les nommer, 
les respeots^eifiMn L MabiUoa et les miens. Faites- 
moi aussi la grAoe et la jnstioe d'être entièromenft 
persuadé que je suis plus sincèrement et d'un meil- 
leur cœur que personne^ votre etc. rwh: 

(«) Celte édition peu connue a pour titre : LesÉlémens de la Per- 
fecii on Chrétienne ou les quatre livres de rimilalion deJ.-C. ré' 
digés en lieux communs, selon l'ordre alphabélique. Paris, veuve 
Edme Martin et Jean Boutlot, 1080, in-12. 

(2) Bayle annonçant dans les NowotXkê dê U» république de$ 
lettres de juin plusieurs ouvrages de controverse, oommeDee ainsi 
son article : t Les livras de cette nstnre se malttpliènt teU«iiient 
en Trance, qu'ils demanderaient eux seuls tout un journal ; la 
librairie n'y loule plus que sur iœla; plusieurs personnes d'ae|ffît 

conunencent à s'ennuyer de ce nian^i Heureux M. de la 

Thamnassièra, avocat de Boaigis, d'éCie dan» une yravince où 
les imiirimeurs ne seront pas dékwmés de travailler à agn 
Histoire de Berry. » Malgré l'ironique saillie de Bayle, ce prosé* 
fytisme par la presse sera toujours préférable à celui des dragons 
et des cuiraosiero. 



BAGGHINl à MABILLON. 



Pannfle, die 44 oclobris I6S6. 



Très jam hebdomadas elapsse soot^ ex quo meo 
liomine à Bancario Parmensi| ^ui vocatur il sig. 
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m BAGcmm a maihiloh. 

ÏMdtii miÉBà eit flehedftLogdnniimdomiiio Hora*>> 
tMlLakzi^ suoibi agenti, nt vooant; vigoré cnjud 

Bolvere débet Dominis Anissoniis pretinm librorura 
fiios aùttero te, digaaUia es schbere^ yideiicei f rao^ 
ooaiSOi 

De liàc re te admonitum volo, ut scias me 
qaanto cilitts curasse ut débite satisfaceremmeoy 
liml aî» quo ob inam httmaidUllem toaee^ mmqoaa 
alMMlilhia maafttf BmpeoU» bgh sine impatietilili 
libros eesdem, qui mibi maximo nsui ernnt^ eed 
usque modo nihil de iUis rescivi, nec bibliopola Ii« 
cménaia, cui rem oommendavi, qcddqaam scripsiu 

Bpi0Me& Alberti Sarthianenaa deooriplëB amiti 
Bec non qua dam alia; sed oportet opportntiîtateiïl 
expectare, ut commodè mittaniur. XabeUarioriuQ 
vans » M re incarUsM^ el mmh Aspendiosna. AtUn 
mon si quid de ho(i juëserld^ ë^^i^ttaf siatifil. 

Haec sunt^ Revcrendissime Pater, quœ in prae- 
aanUaraiB (ibi aeribeada habeo. Reyerendiaaiaàiii 
FMer Alibas^ aiedt m Patèf Piiof ^ Pâtres lecïtcrfes, 

omnesque monachi, te et i^odalem tuum Pat rem 
Dominum Michaeiem salutatum voLiuit« £gû UeiDf 
ut soleo , atrosqne officiis obseqaentissiiiii cordîs 
proBeqoor. Excma ^ qn^sso , pm tua homanitate, 
epistolam malè conceptam, et pejùs exaratam ; dùm 
rogans ut aliquid jabeas^ qao metim obsequentis- 
aimum animiim probem^ me auacnbo^ etc* 
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HABiUiON I ibuigBor CIAMPINL 

< ■ ... 

Vànàt le S4 octobre 4686. 

J'ai reçu les mémoires que vous avez eu la bouté 
de m'envoyer touchant Cencius^ dont je vous re- 
mercie de tout mon coeur^ le vous prie^ à Votitf 
loisir, de me donner aussi quelque instruction tou- 
chant le tombeau qui a été trouvé à Naples, dont 
vous m'avez fait la grâce de me donner le crayon : 
savoir en quel lieu il a été trouvé» s'il était de 
marbre, et les autres circonstances que vous en 
saurei;. Permettez-moi aussi ^ s'il vous plaît, de 
vous demander en quel livre vous m'avez fait voir 
que MOftibKtitis ttVatt tiré vie» de MliMia de 
Farchive de Saint-Jean de Latrau- Je voua demanda 
pardon de mes importanités* 

Il parail ici depuis peu «n livré imptimé mnA W 
titre de Dissertatioms EcelesiaâHeœ^ d0ù% t'aitleitf 
est un docteur nommé M* Dupin. Il traite àeê 
quatre ptt^ioeitiOQs du clergé de Frafi^» Ce livre a 
été fort mA te^ de» honndM gellsy eft M* 19 
Chancelier a défendu qu*on le v^dll* H Ast fcfi' 
fâché que ce livre ait paru, comme il me Ta téflîoi* 
gué IttiHUéme, atièfti bieti que pindietirs évèques« 

Ott MUS mande ici qtie vous aYéz trdovéi'itiTeAi» 
tion d'une nouvelle lunette d'approché. Que ne 

aais^ k i^ae pour m fwf Ve^nmMi% et 



Digitized by Google 



ousM waastom k uAmum. 

pour vous rQXK>avâier mes très humbles respects ei 
mes reconiiaifiBances. Mais il £aat se contenter de 

le faire par lettres^ comme je le fais de tout mon 
cœur^ en vous assurant que je serai toute ma vie 
aussi bien que Dom Michel, votre etc. 

f) Qampiii avait publié œtCa année à Rome ui line in-i^sur 
I«6 noateanx télotcopes* 



M.,p«uc»ik,r. LETTRE GXXI. 

■ 

GUade ESTlENNaT à MilBILLOX 
Pax Chriiti. 



Rome, ce %i octobre 4G86. 



Mon Révérend Père, H« l'abbé de Cabanes se 
nomme Dominiqae de Jarttite de Cabanea; mais 

le nom de Cabanes est celui d'une terre qui est à 
la £Bunille. Il a trois noms de baptême dont le 
dernier est Dominique, mais je crois qu'il suffira que 
vous le cities sous celui de TaUié de larente de 
Cabanes. Sa famille est une des plus nobles de la 
Provjence et du Comtat d'Avignon ; ils la croient 
deaoendae de Jarente, Abbé de Saint-Senigne de 
Jiiim dans le xi* siècle; et comme ce prélat eut 
beaucoup de réputation et fit bien de l'honneur à sa 
£Buniile, .par reconnaissance elle prit le surnom de 
larente; c'est ce que porte la traditian* 
..fiçç Ëijjm^uc^ xuoM$ei^ la ardmal Slusius 



Digiiized by Google 



* 



iSJXM nmoioT a maiiluxi. ik 

a r€QO votre lettre et l'a lue avec plaiair ; comme il 
nooft a institués, le P. Dom Jèan et moi ses se-« 
crétaires français, noDS y ferons réponse Tordinaire 
prochain, et son Ëminence nous a donné ordre de 
vous la foire d'ane manière di^tiiigaée et à voiis. 
el an R. P. d'Urban. Il y firadra pourtant parier 
d'un style éminent; vous verrez comme nous nous 
en tirerons. Mon dit gagneur notre.^bé s'attend 
que dans les occasions voos loi ferez servicei ék 
persuadé qu'il én ettt , it nous ordonna hier de vous 
prier de lui envoyer par la poste et au plus tôt le 
livre de M. Tabbé Dupin De atUiqua disciplina. Il 
paiera et le livre et le port ; tous savez qu'il n'é- 
pargne rien pour les livres, et il souhaite passionné- 
ment d'avoir celui-Kîi. Le précis que nous en ' 
mandé M. des cinq étoiles lui a plu eiUréaij^'^ 
ment; il vous prié même, quand il y anmtpielque 
livre qui devra faire du bruit et qui pourra s'envoyer 
par la poste , de vouloir bien nous l'envoyer et 
mettre l'adresse pour moi; je vous tiendrai un 
compte exact de ce que vous aurez avancé et je prie 
le R. P. Dom Jean Prou ou le R. P. secrétaire, de 
vouloir bien vous donner ce qu'il faudra pour cela, 
car il n'y arien k risquer et ce n'est pas l'Eminence 
que vous savez. 

Je n'ai pu encore examinerles manuscritsdeiabi- 
bliothèquede la Reine, dont je vous ai parlé, et voirai 
oe sontcenxque vous me marquez; en voici enoero 
quelques-uns qui peut-être vous auraient échappé 
et à nous aussi. Vous verrez ce qui pourra vouf 
être utile et on y travaillera tu tempore opporêmo. 

4 • Onufrii P<minii kgMm ^ variis modis tUgmM pontifiei$i 

^ n 
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m CLAUDE ESIISNKOT ▲ aiABILLON« 

HHons en avons utt que je crois un fragment de îa 
bibliolhèque du cardinal Aitieri*. 

î<» Ànonymus, de azimp. . . ^ * 
S<»Dt'<ifium fchim g<ûticàhm sw Sarolo F/1, ' • " 
4*» CcUalogus authonxm îneditôrum. 

5° Tracfarus .scu oi/e^otiofias dttcts Dambunif oontté LoioviûtM 

IX, regetn Francorum , 

6** Tracta fil s juôd cflkiarii regii non possuntexcommuni cari. 

7» Fragr}ientumannaHum Francorum î^eôMphà ÀurdianeaH 

a^lscripiwn, 

8o Andreœ Maricanmiis ffioris historia Fromfnm ad anmm 

MCIXXXVII. 

9"^ Colîectto Srfnàdalis ad cîeruéï Colontemefà, cstùiio 4 4T0 . 

4 0"" Revocatiû propasitionutn qpiscopi Stirùkàisii^ de imèep 
Uvne, [acta onno 4383. 

4 4° HisfoVtà Ecclesiœ Turonensis. 

W Hisloria Mathildis imperairicis. 

êi'^VitqsandtiVodoal^ipresbyUri, 

CartolorriiM eècMé Feln» «emeltt. 
46" Cûialogv» kdesimiitn l^hmcte. 

la» (rîroUt CanOrmuit EpiMà H wUèelio wri&rwk mt» 
tafufh, . . , 

Blûâu FrafioùB* 

^(i''0ptanUilibeUusdeViHi9^ 

à4»iiÔ6erlt de Euroinodio , monoM damalkagU, tracloèM 
miipeT 'dàcuhenia Catonis. 

^S"" Afa(^t Ftn(i6ctfiensts camtna m Jo6Mmfe 

24" Hincmari carmina de fonte viUM* 
t^"" Âniami Raudefisis epistoïœmriœ. 
26« Laurentti Prioli, Vmetiarufh J)ùdis/(i(msh%tMM^ 
27" Proposa io (acta coram EugenioIV in cons/istario per PetHifh 
^iscopum Mcklensem pro requisiiione concilngemraîîSy anno 1 444 . 

'^^'^ Epif^copi Jaensis%isiioriae(xUsiasUca 
abus christianœ fidei. 

■ Voyez en tout cola s'il y a qùelque chose qui 

^asse pour vous. jCfoua fiasm fm/ck la bibliothèque 
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CLAUDE ËSXŒNNOT A MABIIXON. tilè^f * 

ûn can^ttMl Chigi où noiîs {>rfines les roainferiâ 

De ecclesiis galliœ et vju'onibus ipiiis factis h quoi 
nous travail lerons le p l ii â tôt que nous pourrons» Lù , ' 
èeigneur Thomasso de Juliis vous salue \ vous ne \ 
roublîrez pas dans votre her Italieum; il est autant *•> 
attaché à l'étude et à servir son patron que son. 
nevGuTest peu, car il est encore à se promener dd^* 
puis le mois de jùillét. 

M. Mazzi de Florence m* a envoyé son livre De 
Matrimonio (*), et m'a fort recommandé un jeune 
bomme à qui j'aurais fait copiér la vie de saint Ni- 
colas il avait su écrire le g rec. 

Nous travaillons pr(%entement à la bibliothèque 
Vaticane aux variis leclion ihm de saint liilaire sur^ 
tes psaumes* le voUs prie de le dire au R. P« Dom 
Pierre Coustant, à qui je souhaite une bonne santé 
et une conversion |)arfaite et sincère, et au P. Dom , 
Julien Raguîdeau. J'ai do la joie de la réintégrande 
des RR. PP. Seroux ^ Rougié et Lamy ; pour le 
R. P. Dora 3IomQiole , il n'en a plus de besoin. 

M. le cardinal Capisucchi nous lit encore jeudi 
riioûAeâr dé nous vehir voir à Casa ^ où il fut près ' 
d'une heure. Il attend réponse de la lettre qu'il vous 
a écrite et je la lui ai proinise. L'alTaire est de cou- > 
séquence et votre jugement sur le titre fera celui 
de cette Cour. • 

On attend votre lier Italieum avec empressement. 
Monseigneur le cardinal Casanata qui vous salue, 
me demanda quand vous travailleriez à l'histoire 
des cérémonies; il croit que ce sera un ouvrage fi>rt 
utile; nous y contribuerons de tout ce que nous 
pourrons, car je crois que vous aurez un extrait dé 
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HAGLUBECm A MABOLON. , 



* tous les jDùtrîa des maîtres de cérémonies depuisprès 
de deux cents ans ; on n'eu trouve pas de plus an* 
, dens* Dom Jean fait dessiner l'image de l'Empereur 
de la bible de S. Paul, et s'ingénie pour vous avoir 

' ^ xmritratto àe\d Véronique qui soit exact. li n'est 
point parti de barques, ni de navires; c'est pour- 
quoi ce que nous vous envoyons est encore à Rome; 
nous y jomdrons un autre petit paquet de tout ce 
que nous avons copié depuis. Il n'y a que la vie 
d'Ambroise Camaldule que nous ne pourrons pas 
vous envoyer, que vous ne nous ayez donné une 
notice plus exacte du manuscrit, et que le P. Sei, 
bibliothécaire de la Chiesa nova, ne soit de retour de 
la campagne* Tous \e&Mansignori et vos amis vous 
saluent. H. Sdielstrate attend le livre De aniiqua 
disciplina Ecclesiœ pour rendre le sien public, et 
nous l'attendons pour Monseigneur notre Abbé, 
presto , presto. Bactd le tnani a vostra Heverendis^ 
sima palemità. 

(') Lû titre véritable et singulier do ce traité thcologiquc [sur 
l e mariage, est Mare magnum saxramenii malrimonii in exiguo, 
. , La grande mer du sacrement de mariage en raccourci)^ résumé 



Questa sera al tardissimo^ ricevo due lettcre di 
V* P« R.^ mm de' 4 del présente e Taltra de' 6; 



Mblio, imprimé i Yeniie. 



tojraie. 



LETTRE CXXIU 



Firenze, li 25 ottobre 4 686. 
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HAGLIÀfiEGBI A If ABILLON. M 

come anche una altra lettera deirottimo c doUis- 
siino Padre Germain de' 7 del présente* Perché 
Fora è tardiseima, risponderàla seguenie BettimuMi 
a lutte le dette lettere. Per ora la ne avviso subito 
la ricevuta^ e le ne rendo mille milioni di grazie » 
essendomi veramente state più grate d'ogni te- 
8oro. Domattina consegnerô in propria mano del 
P. Abate di Badia la sua, come anche Taltra al 
P. Poitri. Come ho detto, io risponderô la segoente 
settimana, e per orabrevemente le accennerè^ come 
V. P. R. sarà servita in lattoquelIo|che si d^na 

di couiandarmi. 

Il sig. abale J^liguanelii , che adesso credo che 
sia canonico délia caitedrale di Siena, in una sua- 
Innga lettera de* 14 del présente, mi irapone il li^ " 
verire V. P. R., e'I P. Germain, in sue nome, e 
confermarle la grandissima stima che fa del loro in-^ 
oomparabil mérite. Intomo alla demanda di V* P« 
R., nella sua lettera mi scrive le seguenti parole dia 
le Irascriverô per Fappunto : « Le dico dunque 
brevemente, come intomo al particolare délia Gio* 
vanna Papessa^ è verissimo che fosse in questo 
duomo a tempo del cardinal Baronio; ma da Clé- 
mente YIU iix fatta levare, per opéra del medesima 
Baronio appresso al cardinal Tarogi, allora arci- 
vescoYO di questa eittà, il qaale s'adoperè col 
serenissimo Grau Duca, accio n'interponesse la 
sua autorité; come si ha da una lettera deU'is* 
tesso Baronio a Fiorimondo RemondOi il qoale là, 
rapporta nella sua favola di Giovanna Papessa, co- 
me osserva anche il P. Alessandri alla parte secon- 
da del secolo nonoi dissertazioM terza, rispon* 



dendo a questo tVivolissimo argomento e a 
graltri^ diSusamcnte; ed a me pare si possa aggio- 
gnere aciè che dice il P. Alessandrii che essendo 
fatta quella parte délia chiesa dove era 'questa sta- 
tua , nel %n secolo^ doppo il principio, corne si 
i&ccoglie da nostri scriitori^ non è maravigUa che 
lo scoltore seguisse l'errore del volgo, che senza 
esamiiiare esaltainenle la verità del falto, viveva 
allora in molta ceci là ed ignoranza in questa ma- 
teria. Ciô che dice Monsieur de Launoy che ancor 
vi sia^ è falsu; se pero non volesse intendere délia 
materia sola di queiia statua, laquale corne io trovo 
nellescritture aniicbe di quest' opéra, fu a tempo 
di un rettore di casa Finetti, per ordine de( Gran 
Duca, con letteraal siio audilore, mulata in queWa 
di Zaccaria primo, c oggi si vede rappresentaui^ |^ 
figura e il nome dt questo pontefice. IS ciô è quanto 
ppssQ dirle sopra qnesto particolare. » 

Ho trascritte a V. P. R. le parole per Tappunto 
délia lettera che uii ha scritta il sig. abate Migna- 
nelli^ dalle quali si vede» che quella statua vi è 
ancora, ma non rappresenta più la Paressa Gio- 
vanna, ma Zaccaria primo. 

Da polli mi viene scritto, che'l sig» aiiate i^. 
Roque, ne'suoi giornali» si degna piu volte di nq^ 
miuarmi cou Iode. Questo è un efletto délia sua 
somma cortesia, non meritaudo îo questî onori per 
capo ulcuno. La prego per tanto a farmi grazla 
(^qando s*abbatta a vederlo , di riverirlo In mio, 
nome e rei^dergliene da mà parte uiuilissim^^ 
^razie. 

Questa settimana mi è statq trasmesso il se^uent^ 
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opuscolo, che è di duo soli fogli : Considerazioni 
per lequali, mediante la grazia M Dio, l* anima f^uè , 
pervmire al âisipregio délié case terrene^ e alV ankor 
iMe cote celestialif diS. Bemardino da Siem. Pri^ 
ma edizione. In Lucca per Jacinto Paci, 1686, 
in-iâ. Udetto opuscoloiïi copiato secondq chiB quivi 
stiegge, nel 1663, dall'originale già composto q 
scritto di propria mauo da san Bemardino da Siena. 
La copia si è trovata nel CoUegio Romano, fra le 
scrittgrs che furoBO gîà dôl P. Gircdamo BnmelU 
Soneseï délia compagnia di Giesù. Ha trovata 
adesso la delta copia il P. Gio. Francesco Vanni, 
che credo che le^isi la %gu^ ebre^ nel CoUegio 
Romano, e Tha mandata a Lucca al sig* Domenico 
VaDoi 8110 fratelloy che l'ha data in lace. Se V. P. 
R. ne vuole un esemplare me ^acc^nm, che 1^ lo 
manderô subito nella maniera che mi avviserà. 

Anchp in Siena si stampa fii^ ^j^ro opaacolQ|. 
scritto già da sanBemardinp, e non mai pel passato 
in^pressq çhQ da in luce il P. Dezza délia Maidrp : 
dî Dio. 

Con jçhe snpplicandola delP onore de' suoi sti*- 

matissimi comandamenti. la nverîâCû e mi ripour , 
fermo ec. 

Riyerîsco rottimp e dottis^o P* jSermaiii. {4 
prego (piando s'aJ^batta a veder^ i segaenti dottis- 
simi signori a farmi grazia di rivenigli in f^iq 
nome^ sig. abate Baluzzi^ sig. pj^oijiici) Joly, ôig«- 
Paolo Péllisson, #bate J^^f^o, ei^. l^ericQ 
B^ét , sig. Sansoîie, sig. Da Çange, ep. Moçtrerp 
la îettera di V. P. R. domattina al sig. Birin- 
gucci. Scriverà quanj^? Y; P. % jpi fiQJpndf^ ^^ jPj, 
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. • Bacchîni, sarâ Y. P. R, scrvita à^Vllumbertm e di 
2^ lutte l'altre cose, corne del concilio di Firenze. 
Quijncluso le trasmetto un epigramma del sig.* 
• Ramazzini. ^ ^ , , 

Faites-moi la grâce de me dire en quelle estime 
est le P. Homey, religieux de Saint- Augustin, e se 
le sue opère hanno tanto credito come lo prétende 
detto Padre. . 



*w: LKTTIŒ CXXllI. 

MAGLlABECnià MABILLOxY. ^ 
' Firenze, li 1 0 novembre 1 686. 

Ecco a V. P. R. la risposta alla sua lettera, del 
Screnissimo Padrone, luttoslimo cdaffctto, pelmio 
degnissimo, dottissimo e riveritissimo P. MabilJon. 

Sono adesso apporlatore a V. P. R. di una cal- 
liva nuova. A'giorni passati, mandai a V. P. R. 
una lellera iatina del P. Beverini, de' 23 del pas- 
sato, che stimo che riceverà senza indugio. Il giorno 
dopo a che'l detto P. Beverini ebbe scritla a V. P. R^ 
la detta lettera sorpreso da fierissimo accidente, per 
apertura di vena nella testa, in meno di mezza ora, 
se ne mori. Aveva esso superata una malignissima 
febbre, e mentre che erano treoquattro giorniche 
se ne trovava libero, e riceveva le congratulazioni 
degr amici, dal suddetto accidente, è stato morto. 
Grultimi che abbia riveriti siamo stati noi, avendo 
scritto a V. P. R. ed a me, un solo giorno avanti 
délia sua morte. Questa perdita mi ha trafitU Ta-' 
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nimai ma 8e'l Sîgnore Dio ha voluto coA, è Moe»-* 
sario l'acquietarsi nella sua santa Tidontà. OItrcr 
alla letleratura, era di una cortesia senza pari, e 
d'inconoUissimi costumi, onde mi giova sperare^ 
che da qoesta vaUe di nuserie, se ne sia voltto a 

godere la gloria eterna del cielo. 

Senza indugio mandera a Y. P. R. qaella copia 
del concilio Fiorentino » e tu4te Tallre cose cfae 
y* P. R. mi demanda, la delta copia del concilie 
Fiorentino la manderô per la posta, perché V. P. R. 
possa inserirla ncU' Itinerario dltalia. 

G6me qnà le disai, io ho molti manoscriUii e ae 
y, P. ne Tolesse dare m hiee alcnnô, a* nel-sao 
Itinerar io d*Italia, oaltrove, ad ogm suo cenno le 
U faro copiare. 

Ultimamente le acrissi, che ira le mie scriitare, 
mi era data aile mani la seguente : Insêructionespro 
PapaEugenio Quarto, datœ nunliis missis ad prin^ 
dpes christianos carUra ccngreg» BasiL principia* 
Post benediciionem, etiUterarwn et emtt...¥imRce, 
ad ea quœ objiciuntur contra Romanam Curiam. 
Facilmente sarà stampata , o ne' Concili del 
Labbe^ e del P. Cossarii oin altrolaogo, mase non 
fosse impressa, ed alcuno volesse darla la luce, io ' 

le la faro copiare. 

U P. Poltri riverisce umiUnente Y. P. R. , e mi 
împone lo scriverle, che santa Umiltà^ scrîsse qne* 
sermoni in lingua latina» non in lingua toacana. H<» « 

mandata la copia di uno di qucsti sermoni al P. 
PapebrochiOy che mi scrive, che ynolc stamparlo 
per nn saggio^ negrultimi dne lomi degr AUi H 
fonti di Maggio, che adesâo ha sottoU ^rcbio. U 



P. Casari è stnio alcuni giorni in Fir^nze^ onde è 
twtil» più voile al nûo poveiro mnseo^ e mî ha 
deCto ehe ha trovati non s6 che maDosci itti, e che 
hivora [ut V. P. 1{. In Vrnezia Si ribtanipa il Ubro 
dei F. Ëiizalda mtiiolato : Fotyna verœ Reliatçr^ 
quœpméb» etinveniendœf ché era giàâtâloimbl'ç^ 
in Napoli, corne ben sa V. P. R. ' ' 'f . 

La prego qiiando per fortuna si abbalta a 
dergli, a fai mi grazia di riyerîre in mio nome, i 
tiBsimi Bignori^ aig. Du Gange, sig. abkte Baluzzi, 
gig. abate Menacio , sig. abate Joly , sig. Builialdo, 
sig. Bigot, sig. PeUiôoa, sig. Sansoue, 8ig.a|)ate 
de La Hoqne. ' 

Con'ohe sapplicandôla deirohore de'suoi sli m a t is- 
sinii cumandainenti , e rivereudola mi coufermo ec, 

Riverisco con tuUo il cuore rotUmo et dotti&siino 
P. Germain. 

II segnente nobil sonetto, facilmcnto non dispia- 
cerà al sig. abate Menagio, e a gl'aitri sign(jri^ efee 
ia Paiigi, ai diletUno deila noétra poè^. ^ 

Per lift iiior(e«lo] i*a<iro Barf olomf^o Bewei^f^ 

DEL SIG. jOÛMfiNlCO hA^mU, 

Ancidi in, cbi plù di vita è d^o ; ' 
81 lam che de! cîel vîàoe lé ^àega»; * 
Di tuo ferro al fiiror, cède e s*attarrî? 

Chi fù d'alta virtù, pregio e 80^(c^g;iio ; 
E spingî a morte 3 (îlù éàibBrae'tièi^o, 
C|ie ai«i i/ff^ M qui, vivesse in Acrtaf I " ; . 

Ma senti ; quell'Or^, di ,çui ^ spoglia, 
Il Serchio empia per tç, côn più hejL vanlo^ 
Vo* che meco in Parnaào, oggî s'acDO^lièV' 
Si disse Febo, e se lo pose accanto , ; i * 
^ ; Ma il ror li pîin?e invidiosa dogUa, 

Quaodo maggior dijse, proyollo ai caato. 



/ 
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Tutti gramici riverisoono Y. P. &• e mi creda 
cbe non passa giorno che nel mio povero museo, 

nou si faccia soavissima commcmora/ione del suo 
graû merilo. Dalla lettexa di Y. F. 11. veggo, che 
ha nna copi^ soorrettissima deU' Orazioae p^r la 
morte del générale Pietro Delfino^ onde le m^ndeiù 
io il uiio esemplare stampato. 

Mi parve che Y. P. U. nu dicesse che brama va 
g^Atti di S. Protoe di S. JacirUo, scritti dal beato 
Ambrosio Camaldoleose« Ad sno Qgni oQqno le ^. 
faro copiare. 



LETTRE CXXIV. 

lABILLOJI I BAGCHim. 

Parisiis, 44 novembrîs 4686. 

Brevem ad te epistolaia scribo in pFSBeens» aed 
vereor ne grandem Mbi inde* moleetiam procreem. 

Dum liistraremus bibliothecam Padolironensis iMo- 
uaaterii, occurrit nobis inter alios codex ms. conti- 
nena t i ° Summam Johannis Beletli de ritUm Eech^ 
siœ, deinde TraeiaUm Gezonis monachi de carporê 
et sanguine Domini, Hujus Gezonis pra^fationem 
iadiceaique capîtulorum tantummodb descripsimus, 
nec prœvidere nobis licuit, quanti liber iste fatnroa 
esset raomentt ad stabiliendam fidem catholicam 
in bis mol i bus, quos a Calvinistis [ )atimur. Nonc 
verô cognita hujusce libri utilitate^ te rogo^ mi 
Pater, uteretna aactoritate» et si lioet adhibe etiam 
auclorilalem, Rev. Abbatis tui, et nostri, ut copiam 



Digiiized by Google 



SiS BÀGGHmi A MABILLONs 

hujnsoe libri Gezonis qaantociùs habere posaimusi 
fii eodicem ipsum obtinere ad tempus non liceat. 

Ages in hac rc causam non solùm noslram, sed etiam 
Ecclesiaa, qua oihU tibi antiquius esse persuasnm 
habeo. El te resciam^ qoaeso, quid mdè, sperare 
possîm. 

Scripsi postrema hebdomade, ad Rev. Abbatem 
Bobiensem de lapiliis illis quorom mentionem in 
postremis tais faciebas. Significavit mihi nuper 
nostci Magliabechius te cogitare nescio ,quam edi- 
tionem scriptorum^ quaB io meuin honorem redun- 
dant. Rogo te, amantissime Pater^ si qaa te tanget 
cara mei , ut ab ejns modi editione abstineas* Idem 
petoaR.P. Gaudentio, quiejusdeaireiconsciusest. 
Tantis honoribus ferendis impar sum, atque prorsùs 
indignas. Sincerè et candidè loquor, vim mihi 
feceris, si banc editionem non prohibeas^ idqaod a 
bonilate et amore in metuo expecto. De his hac- 
tenùs. Tardiùs fortasse quàm optarem ad te Ubri 
nostri pervenienty qartamen a die septembria ab 
bac urbe dimissi sunt versus Lugdunum. Plurimam 
salutem Kev. P. nostro ego sociusque meus D. 
JUicbsBl Gerraanus apprecamar, eiqoe obseqaia 
nostra in perpetaiim vovemas. Totam religiosum 
cœluni vesLi uiii, in primis vero R. P. Priorem, et 
P.P. Lectores, salvere jubemus* Yalea me, et a 
noatro Michaele. 
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aeF.or«iic«. Ltlljï llXlid tiAAV* 

MAfiiLLON àMÀtiLIABECni. 

Paris , oe 1 8 novembre 4 686. 

I*ai reçu la lettre obligeante que youa in*avez 
fait Ja grâce de m'écrire du i2o octobre, avec l'épi- 
gramme du seigneur Ramazzinii dont je vous 
remercie de tout mon cœur. Je ne vois pas les 
choses disposées à prés^t pour foire imprimer 
toutes ces pièces. Il faudra ménager les moments 
lorsque Toccasion s'en présealera iavorable; car 
vous savez que le grand secret dans ces sortes de 
choses est qu'elles soient faites in tempore* Je vous 
suis toujours extrêmement obligé du soin que vous 
avez de ce qui regarde notre grand Monarque : et 
vous ne vous trompez pas lorsqu'on cela vous 
croyez me faire plaisir. 

Je suis fort content de la réponse que vous a 
faite M. l'abbé Mignanelli au siyet de la statue 
de la Papesse Jeanne* J'ose fticore vous prier de 
lui en témoigner mes reconnaissances lorsque vous 
aurez occasion de lui écrire. 

Je ne manquerai pas au premier jour de témoi« 
gner à M. l'abbé de La Roque le sentiment que vous 
avez de ses honnêtetés à votre égard. 

Je suis extrêmement fâché de ce que le ballot 
de livres que j'envoie à Parme n'est pas encore 
arrivé. Il li été longtemps en chemin d'ici à Lyon. 
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Tespère qa*il ira plus vite de Lyon à Parme. Yona 
aavesqae vos livres y sont enfermés : et je souhai- 
terais que vous les eussiez reçus aupluslôt. Je vous 
recommaude la copie du Coucile de Florence lou- 
chant rEucharisUe, comme aussi le reste de ce qui 
nous manque du traité d*Humbert, cardinal^ qui 
est dans la bibliothèque de Saint-Laurent. 

Nous conimeocerons bieutôt Timpression de notre 
voyage d'italie. Vous n'y serez pas traité assuré- 
ment comme le bibliothécaire de Bénédictbayrn en 
Allemagne Ta été dans VIter Germankum (*). Nous 
serions les plus ingrats du monde, si nous pouvions 
oublier les obligations infinies que nous vous avons. 
Je souhaite qu'au moins vous n'ayez pas sujet d'(5tre 
méconlenl de nous, quoiqu*à vrai dire je vous 
prierai d'avoir beaucoup plus d'égard à la bonne 
volonté que nous avons, qu'aux bons effets* 

Je ne sais rien de nouveau touchant la liUéi ature. 
Le Glossaire grec de M. Du Gange n'est pas encore 
prél d'être achevé. La raison est qu'il fout lui en-* 
voyer les épreuves de Lyon à Paris par la poste. 
On tâchera d'abi écjcr cette longueur, en lui taisant 
donner un impnmear id. Ënce cas il sera bientôt 
OCNldll. 

Les réviseurs du livre de Disciplina ecclesiasticû 
de M. Du pin n'ont pas encore fait leur rapport. 
Cependant l'édition sera bientôt distribuée; j'aurais 
souhaité que celte révision eût été faite avaHit Yïtùr 
pression de ce livre (*). 

Vous aurez su sans doute la cérémonie royale 
qui a été observée lorsque M. le cardinal Ranncd 
a reçu le bonnet delà «min dn Roi. Ane s^est rien 
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VU de plus beauy à ce que l'on en rapporte^ car 
votis pdUVez bien croire que je n'y étais pas, ôl 

îli.le Carelinal en est tout pénétré. M. l'évcque de 
Slrasboai^ et celui de Grenoble voudraient bien 
droir tiéon lé même hotltaeiir. Obligez-moi de fairé 
nôs amitiés à tons nos amis de Florence, dont la 
mérauire ne s'eilacera jamais de nos cœurs. Dom 
J^lichel est tout à vous aussi bien que moi qui suié 
votre etc. 

Je Yondrais bien savoir le nom du Pèm Abbé dé 
Saint-Procule de Bologne^ 

(*) lA tnésavanture de Mabillon et de Michel ÔehAain aù cou- 
tient de Béiiedfolt>ayrn , près Monich , oflire ane dcène littétaiié%t 
peiriotique, fort agréablement racontée dans l'/ftr G^rmùnieum: 
t In vigiliaKatiyitatid beataeMarise, sub vesperam, ad Eenedictli^ 
bnranumleœnoblom acoessimus, boni ominis nothen : sëd Mtt'é6 
noMilû > Me feilo i«Éi|^Gllïélt. 9âlteinnf6 eiat ijpea dfe tranâlatio 
sanctaB Anastasi» , oui ecclesia loci dedicata eSL Ctuh dilk iù. iéÊ^ 
tibulo monasterii coftetitissemM , drcûmstante nos famulorum 
turba, qui nos avide prospectabânl ex ttove otba àdvedoli 
dictum est tandem nobîs non supereaae locum in diversorioi 
propter hospitum, qui eo die iUuc convenerant , miHtittrdtnem-. 
Hospitii praefectus, vir sane honestus, visus est id irravatè ferre, 
oblu!!t<|i]e vadrm scîiedulam ad comparandum noctis insequenlid 
hospilium. Actisgratiis, nulla viatici necessitate nos eù deflexisse 
reposuimus : sed ad videndum ea, quae ad historiam monasterii 
atque Ordinis in suis monumentis pertinere possent. lloc unuaj 
rogare, ut per brève quod ad noctem supererat temporis spatium, 
liceretmonasleriumet bîbHolhecam lustrare. Non potuit negare 
vir bonus. Itaque vidimus OTnoluum novis et praeclaris œdificiis 
instructirm, éc€lesiani nonrlum ubsolutam, bibîiothecam elegan- 
tem cum pergula ad libros superiores. VocatuS e csenaculo bi- 
bliothccanub adiuit, incoctam bilem in Franooe despomena. 
Multa jactantem comiter excipiebatMicfaaëlnosté't evolvendia 
libris aiiàsintentus, patiebtèrque, ferebat]proteiàl(M)rè : efedcu'lb 
IfflB longius ii«nit,tticidestèctftteopu^Mabat, no6 quMIeiÀ tndto 
Germanns^ sed, ut res e^kigebat, ex anîmo GaUas»llla idQMlA 
Ipatior, ^urtoia lepcmere^ fàsw niHKHres pro yeria ni ce iogeimy 
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Venit inMichaelis auxilium Helvetus interpres nofitor, etiamlft» 
tinè BCieDA, qui muita aptè de Rege ac de regno, deque tota gente 
(et ÎB quondam ex regiis excubitoribus faerat) honoriûcè dixit* 
Hic vix pedem ex bibliothocGe aditii [lescioquid visnrus exlulerat, 
cùm bibliothecarius fores i psi cum multo fragore occlusif. Haec 
non sino fremiUiaenserunt in suo regno Musse humaniores. Intérim 
libros revolverepergimus, alqne inter editos sparsim etiam scri- 
ptes invonîmtis. In féliciter uniH orcurrit, primorum fuoda* 
torum Abbatum epitapliia versibus coiilitirnb , ex quibus constat 
eos Francos fuisse : £c;go, inquam^ ma tam maie de vubis merili 
sunt Franci , quibus vestram debetis originem. Et quidem eo ti- 
■ tuîo nobis jus hospitii Mndicare li{ il at. Subhaec, dum illinescio 
quid mussitant, epitaplua describimus, quorum haecsumnia est: 
Francos germanos, sciiicet Laiit£ridum, Waldramnum, et (jua- 
dramnum, ex aula Pippini eo 8606881880, atque anum post aite- 
niiifcondili ab ae loci Abbates fuisse. In alio codioe, homiliis par 
annum ptasmittilur Caroti Hagni eptsiola, a nobis édita in lib. I. 
Analectorum. la àlio, Ada sancti Fotîm et saact» Belbiiœ, marty* 
nim Lugduœnsiuin. Hœc eunlm tantùm detibara nobis Ucait, 
cùm iostantis noctis tempus cogeret nos in TlcuLum aliquantisper 
disaitum diTertere, ubi duœ^ianlùm domuncsul» enint in regpa ad 
. TSrolenaas via, sed honestiua boepitium qiiâm ut ina^raeti looo 
nobis aperandum foret. 

La révision dn livre de Di^tîn, avait été principalement 
provoquée par lee plaintes du Nonce , Ranuoci. 



«"-."^l^îrcî LETTRE CXXVI. 

HABILLON I MAGLIABECHL 

Paris^ ce 6 décembre 468G. 

J'ai été extrêmement affligé de la nouvelle do 
la mort de notre très cher P. Beverini, que vous 
m'avez apprise par votre dernière lettre» C'était un 
des plus bonnétes hommes que noas ayons vus 
dans noire voyage, et qui avait uni une grande 
|9tobit$ aveç un bon cœur^ beaucoup d'esprit et 
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beaucoup de capacité. C'était à mon avis un des 
hommes qui écrivaient lé mieux de notre siècle. 

Nous étions tout pleins d'estime et de vénération 
pour iai^ Dom Michel et moi^ et nous en avions parié 
st souvent qu'il était déjà connu en ce pays-ci. 
Mais enfin Dieu Ta retiré de ce monde^ et je ne 
doute pas qn'il ne lui ait fait miséricorde en l autre. 
Ce serait grand dommage que son histoire de 
Lncques el ses autres ouvrages non imprimés fus- 
sent perdus ('). Nous avons prié Dieu pour lui* 

Je devais avoir commencé par vous remercier 
de la lettre de S. A. S. que vous avez eu la bonté 
de m'envoyer. Je ne méritais pas qn*un si grand 
prince prit la peine de m'écrire, et c'était assez de 
grâces qu'il voulût bien trouver bon que j'aie pris 
la liberté de lui présenter mes très humbles respects. 
Biais S. A. S. a tant de vertu et d'humilité^ qu'elle 
ne dédaigne pas de s'abaisser jusqu'à moi en 
mlionorant d'une de ses lettres^ que je garderai 
prédeusementi ea mémoire d'un si grand prince, 
auquel je souhaitOy aussi bien que Dom Michel» une 
longue prospérité et à toute sa famille. 

Les deux lettres d'Ambroise que je vous prie de 
nous envoyer du manuscrit de Lucques sont les 
deux premières do huitième livre ad Eugenium IV. 
La première commence par ces mots ; Cogor ex 
officio, la seconde par ceux-ci : Non possum non 
mgrefefT0m le prie très humblement M. l'abbé Cenni 
de vouloir bien me âtire Pamitié de nous en envoyer 
copie et nous lui en aurons un surcroît d'obli-^ 
gation. 

Tous me ferez plaisir de m'envoyer par la poste 
I. M 
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la co()ie que j'ai pris la liberté de vous demauder 
du concile de Florence touchant l'Eucharistie. La 
pièce est courte,^ je Tiiiséreraidaiift le premier tome 
de notre Itinéraire que nous âllOBS imprimer. 

Je vous àuis extrêmement obligé de ïoihe que 
vous me faites de vos manuscrits. Nous avons ^éjà 
reçu tant de grftees de vous que je sois hontenl 
de continuer à vous faire de nouvelleft demandes. 
Néanmoins, si dans l'occasion vous pouviez m'en- 
voyer copie de la pièce d'fiugène IV , cela ne nous 
serait pas imitile. Que ce aoii à votre loisir^ s'il 
vous plaity car je n^en sais pas si pressé. 

J'ai bien du déplaisir du l'elardement de l'envoi 
des livres que nous vous avons destinés il y a long- 
temps, lis sontpartis d'ici iiy a troiamoia : mais, p«r 
un étonrdissem^t d'an vdlnrier» ib sont res^ à 
Lyon plus d'un mois. Je crois qu'ils en sont partis 
présentement, et que vous les recevrez bientôt, 
comme je le souhaite de tout mon ccenr* 

Je ne manquerai pas de foire vos dvilités à . . . 

savans à ia première occasion Q. Mais je vous 

aussi de faire nos baisemainB à tons nos amis de 
Florence, lorsque vous les verrez* SùitooW...» P. de 

la Badia, au R. P. Prieur des Feuillants, àM.le 

de Sainte-f éiicité et à M. le Prieur de Sainte-Lucie, 
à M. le oav. Orlaïadiai, sans onUter le R. P. Noris 
duquelnoos parions sonventaifrecll. Teinart son bon 
ami et correspondant (•). Je n'auraisjamais fait si je 
voulais marquer tous nos autres amis. Mais je ne 
puis oublier le R. P. Migor et le R» P« Procarenr die 
Camaldoli^ desquels nous avons reçu tant de gf^ftees. 
i ai reçu enfin le paquet qui contenait les lettres de 
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Petrui Delphitm et de Michel Chryaolonu. Je sais 

avec respect, aussi bien que Dom Michel» voire etc. 

Le docteur Burnet, d'Angleterre, que vous avez 
vu Tan passé à Florencet a écrit contre M* .de Va- 
rillas qu'il traite fort maU 

Nos très humbles respects au R. P. Prieur de 
ÏAnnunziata, au P. Augustin et au P. Bibliothé- 
caire. 

roubliais à parler du R. P. Abbé des Anges, au- . 

quel je présente nos très humbles r^pects. S'il 
avait voulu s'accommoder de son Mombritius, je 
lui aurais envoyé en échange la Bible de Le Jay en 
blanc, qui est en huit volumes, dont j'aurais payé le 
port jusqu'à Lyon. 

(<) Lm iÉMUilfiMi ûb origine Uittmiivifhii <t&. XV n'ont M im- 
{Krimée à LucqQes que ds nos jonn: h» deux pieiniefB toniM en 
ISS»;Iotioi8ièiiie€nlS30 6Cto4iii«lrièiiieen4S^^ UNottoe 

Beverinié- 

Le cachet a enlevé les mots qui numiiaeiit. 
(') L'antiquaire Toinard qui n'a pas toute la célébrité qu'il . 
mérite ^ coopéra à l'ouvrage de Noris sur les Epoques Syro- 

Macédoniennes, publiées à Florence, 1689, in-4«. 11 était aussi 
correspondant de Leibaitz, auquel le numismate suisse Morell, 
dont il sera parlé dans la lettre de Mabillon à Noris> du Î6 juin 
4690, l'avait indiqué. savant auteur du Manuel du libraire, 
M. Brunet, possède toute la correspondance manuscrite de Toi- 
nard. 
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